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AVERTISSEMENT. 

CEt JHtmeinSf fcritt Je UpTùpre main 
Jk Vteomte Je Tunnmy furent eon^p- 
fii ^it.lapaix dts PjrfK^s. Vextrèmt 
fimplUité Ju fiik marpie quB celui qui let s 
faiUf c»»ferv9it fin taraBire en tout. On 
trouvera Jans cet Ouvrage nm-fiulement 
.« Jes frejett Je Campait bien cgnetrtés ^ les 
■ tmer fr^onJet Ju» Généra /claire j kt 
; ittotifs & fil conJuite-, 1er ohffaclet qu'il 
rencontre ^ ^ les moyens far ufyutls il les 
Jkrmtnte : mais on y reconnaîtra encore une 
C A N D K U a î«* avoue fis fautes, fans 
aueu» égarJ à famour-frofre ; une BoN- 
rt.' g^Atufi, qui fcbe a^oee fà» ks Jé- 
fauts de fis teneurrens e^ mime Je fit en- 
xenûti une ModeiTib rure^ qui tait 
fis fks ielUs avions , au qui en parle U- 
gèrtment s en un moi y tous les earaSéret 
tfune Ame ELSvÈ'E«fw/r grand 
<$• le KZKvfint avenus ftnatureb y^eU 
h ignore fa profre vertu ^ troU n'avoir 
rien fait que Je coramiMy Jans le tems W- 
%w qu'elle exécute ce qu'il y a Je plus aJ- 
mirahU. Cefi ainfi ^e h Vicomte fi Je- 
peint lui - mime Jans ht Pièces oripnakt 
^on Jamu ici au JfuMt pour prouver là 
vfrMJefnHifinrel 
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LIVRÉ premier: I 

DES aVERRÉS ES jtLLSUJQSS: 

apRE'sîcfiègedeThionvill* 1^4^* 
1 (i)qucM.leDucd'Enguiett ' 

I fit avec fuccès, il conduifit 
1 bii-même Tur les bordf du 
.. - ' Rhincinq oa fix mille hom* 
ines qui joignirent l'Année d'Alleiiugiic 
commandée par le Mwéchal de Ouébri. 
*M. Quelque tems aptes M. le Duc 
cTEt^en revint à Paris , £c M. dé Guf. 
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4 Memoiilis dû Vicomte 

tS4%. briant affi^eaRotewil (i) où il fut grïi^ 
^^^ vement bleBë , & mo^irut peu de joun 
après- 

M. de Rantzau, qui conrunatiâoit le 
Corps de M, le Prince, aiant pris le 
cotnimnderoent de l'Armée, marcha a- 
près la prife de Rotewil i. Dutlingue (i) > 
où il fut mis en déroute par l'Armée cfe 
Bavière , & ^t prifonnicr. Toute la 
Cavalerie Allemande Ce retira avec peu 
de perce jufqu'au Rhin ; mais l'Iniànterie 
qu'on avoit laiflë dans Rotewil Ce rendit 
à difcrétion, & celle qui étoit dans le 
Corps de l'Armée fiit prévue entière- 
ment difTipéc. 

M. de Turenne étant revenu du fiège 
de Trin à Paris, M. le Cardinal Maza- 
rin qui commençoità gouverner, l'en- 
vf^a quérir & lui dit que le Roi le deC- 
ti'noit pour commander en Allemagne; 
de forte qu'il fc tint prêt à partir trois 
ou quatre jours après, quoiqu'il fût fort 
incommodé d'un refte de maladie qui a- 
voit duré depuis la fin du fiège de Brilâc, 
&ns l'empêcher pouraat d'aller tous les 
Etes en Campagne. Comme cette dé- 
faite de l'Armée du Roi & la prife de 
Roteïril arrivèrent au mois de Décem- 
tve, les wtnçtnifi n'ciUT^riieiit plus rien 
cec- 



DE TURENHE. UvM J. J 
cette Camptgne, & M, de Turenne é- ifi^j, 
tant arrivé le mêiDe mois i Coltnar, y ..__^ 
fit venir les Officiers & fongea aux mo- 
yens de remettre l'Armée, (i) 

L'Alûce étant trop ruinée , il entr» .g^. 
flu mois de- Janvier dans les montres 
de Lorraine où il mit l'Armée en quar- 
tiers : il les élargit enfijite par la prife de 
deux petites Places nommées Luxeul & 
Vefoul dans la Francte- Comté, où il 
lai0a trois ou quatre régimcns. On re- 
çut dans l'HivCT de l'argent de la Cour, 
avec quoi & l'aide des quartiers, l' Ar- 
mée fe mit en bon état, c'eft-à-dire la 
Cavalerie ; car pour l'/nfanterie, il fut 
fort difficile de h remettre dans l'Hi- 
ver. 

M. de TuTMine étant allé à Brifac ; 
m>uva que M. d'Erlac qui en étoicGou- 
Tcmeur, s'étoiC retiré dans une maifim 
de camMgne qu'il avoit en Suifle , & 
«voir laiift une lettre que ron donna i 
M. de Turenne quand il arriva dans le 
Château , par laquelle il lui mandoit que 
croyant que le Miniftre aT<Ht quelque 
îoupçqn de lui, U écoit ford de la Pla- 
ce, 

(i) M, de Turenne p«fli ici Ibiu Qeaa la ghtém 
Btux eflbiu tft'i fit pour itcMms l'Aimé ; mait , 
l'AbW Ragiwôet ijuik ûroit du Cudînil de BoûUmi, 
êc Ft^Bumc J'AbluKoari, le nMoceuii k (feft-làli 
fténiia oût pu «ik le Vicoaie ft fit EfWNÎI» MS ' , 

A3 
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'4 M*u<fiiL>s D° VicAMTC 

1644. ^P > ^ ')''''' '^^"' remettoit entre lei nujns ^ 
^ _ ■ le prknt de lui enroyei ù. femme. M. 
de Turqine fut un peu forpris de la con- 
duite de M. d'Ërkc , qui quittoit un G 
bel établi0cment par un foupçon fort 
mal fondé j nuis croysnt qu'il fcroit indir 
gne de lui de pro6ter de l'adtion de M, 
a'Ertac pour fe rendre maître de Ton 
Gouvernement , il lui envoya M. de 
Trad pour le prier de revenir, & trois 
ou quatre jours après M, d'ErUc revint 
daqs fit Place que M. de Turenne lui 
remit entre les mains, & partie quelque^ 
jours aprèf (i). J'ai' raconté ceci poue 
montrer combien il elt étrange qu'un 
homme fage comme M. d'Erlac ( qui *? 
voit été établi à Briâc par M. le Duc 
de WeyraaTj & qu'on l'on croyoit md- 
fre dans une Place qoc la Cour r^ardoic 
sv«c grande jalou£o>) la quittoit, & eq 
rendotç un autre maitre eq un iiiftant;^ 
Jâns aucun (ûjet. 

M- de Turenne paflà l'Hiyei dans les 
montagnes de Lorraine, 8ç au Printems 
ûmt m qu'il y avoii deux nûUe cbevau]ç 
Ipi^ï le Qénéral'Major Baron de Mercjr, 
^u-delà de la Foret -noire, dans deux 
ftpuf^ \ la iburce du I3!aQube, il paÉi 

(i) VaSioa (fi d'u^nt fiw btlk , ^ It VI- 
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DE TURENHB^ XJvTt I. 7 

le Rhin 1 Bri&c, & uant envoyé M. 16^^ 
Roicn devant avec quatre ou cinq Tégi- ^.^_ 
meta, il défit cette Cavalerie, prit troii 
ou quatre cens prifbimiers & beaucoup 
d'Officiers: le refte £ê fauva auprès de 
l'AFcaée des Bavarois qui étoit devant un 
Château nommé Hohniwiel, qu'ils vou- 
loient afEàtner ou iraîter avec le Gou- 
verneur ; la Place étant prelquc impre^ 
nable par force, il piulè de fa Ccuation. ' 

Au mois de Mai, les Bavarois retrou- 
vant en très bon état, à caufe def boiu 
quartiers qu'ils avoient eut , & de la 
quantité de foldats à qui ils avoient fût 
prendre parti apr^ la défaite de l'Hiver 
paflé, ib vinreai afS^er Fribourg, qui 
eft une Place à cinq heures de Bri&c tu 
. bord des montagnes de la Forét-noire. 
M. de Turenoe , outre la gamifijn qui 
étoit de trois ou quatre cens hommes , 
y en avoit mis autant , tirés des r^- 
meiu d'In&nterie Françoifè. Aiant Tu 
eue l'ennemi étoit devant cette Place, 
U donna promtement rendez-vous à l'Ar- 
inée auprès de Brifac , oïl il paSit le 
Kbin, upèrant qu'il trouverolt les «>• 
nemis fiparés. 

II [nuvott V xfcAi dans l'Armée du 
Roi cinq mille chevaux & quatre ou 
doq mille hommes de pied, avec quinze 
ou vingt pièces de caaoD} dont on n'e&t 
PU PU tneocr uq fi uxiai aanbte *^ ■ 
'A4 ^ çit 
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t MEMOIRE! DU Vicomte 

llîiri. eût fâlu &ire une longue marche ; mù} 
t— .^.^ comme on n'avoit que cinq ou fix Ucucs \ 
Aire pour approcher de l'ennemi, on les 
tranQwrca tout. L'Armée «tant paOé la 
iiuic à Brilâc & marché enfuite en dili- 
gence, s'approcha à deux heures de l'en- 
nemi qui fit promcement revenir les fou- 
rageurs. M. de Mercy ne tût pa« fî-tôt 
ïnftniit du paQî^ de l'Armée à Brifac, 
qu'il auroîc pu l'être. Comme il n'y a- 
Voit que ce feul lieu où on pouvolt tra- 
vertçr le Rhin, il auroit été aiiS d'en 
être averti par les Partis que l'on doit 
toujours tenir fur un pafTage: mais à^ la 
guerre il arrive fouvcnt des accidens aux 
Capitaines les plus expérimentés, contre 
lelquels on auroil raifbn de difcourir 
beaucoup, fi l'expérience ne fàifbit voir 
que les plus habiles font ceux qui font 
feulement le moins de iàutes. L*Armée 
du Roi s'approcha de celle des Bavarois, 
& les trouva en bataille dans une plaine' 
près de Fribourg : ils n'avoîent eu le 
tems que de s'appliquer au fiëge de la 
Place où ils écoienc depuis huit jours, 
mais point encore de fe £û(ir des poites 
avantageux, qu'ils avoienc négligés , ne 
irpyant point que l'Armée du Roi pût 
être en état de Tenir û-tôt à eux. M. 
de Turenne voyant qu'une montagne 

fl commandoit la plune où écoit leur 
^ aêêg & qui pouyrâ donner cooudut 
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nlcatioD i Fribouig, n'étoic point occu- jAit, 
pie par l'ennemi, ordonna aux régimens , 

de Montaufier & de Mézières qui fù- 
Jbient un bataillon de mille homcnes __ 
d'y marcher, & âc avancer le reftede 
l'infanterie pour les foutcnir. 

L'ennemi s'étant apperçu qu'on mar- 
choit vers celte montagne, envoya con>. 
mander à quinze' ou vingt mourquetai- 
• tes qui étoient en garde à demi-côte, de 
monter fur le Ibmmet de la montagne: 
ils y arrivèrent avant les deux régimens 
François , & firent une décharge fur eux 
convne ils montoient. Les François qui 
ne voyoieht pas le derrière, croyant que 
toute rinfânrej-ie de l'ennemi arrivoitfur 
cette montagne, prirent l'épouvante, & 
marchant en détordre par des lieux fort 
rudes, deux Ënlêignes commencèrent à 
deTcendre avec leurs drapeaux, & auffi- 
tôt tout le bataillon au-lteu de monter 
côtoya la montagne , & les ennemis eu- 
lent le tems de faire une féconde dé- 
charge à laquelle tout le bataillon plia & 
defcendit la montagne. M. de Turenne 
qui étoit au bas, 6c qui commençoic à 
âirc monter d'autres régimens j voyant 
le bataillon qu'il avoit envoyé revenir en 
'condiQon, & que cela avoit donné le 
tems à d'autre Infanterie de l'ennemi de 
monter i cette montagne, ne longea plus 
^ ce dcfTào, & commença à iê retirer à 
As une 
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10 Mémoires DU Vicomte 

t^AA,. upc petite hauteur k trois ou quatre Ceni 
I pù-.de U, afin de s'y mettre en bataille. 

11 f eut pendant quelque tenu un peu de 
eonfurion, dont l'ennemi eue pu profit 
ta, s'il n'eût pas été appliqué a s'empa. 
rcr de ce pofte- 

M. de Turenne fe campa fur la hau- 
teur , fît caflèi les deux Ènfèignes qui 
avoieAt' donné l'épouvante, & demeura 
quelque tems dans ce pofte à'ia vue de* 
emiepÎG'qui comiauèreht le fiège, 11 y 
eut opcore quelques cfcarmouches fie un 
com&at de Cavalerie afièz conUdirable, 
où (eptlou huit cens chevaux de l'enoe- 
mi fiirent défaits : mais l'Armée de l'en- 
nemi étant beaucoup plus forte quecelltf 
du Roi, (i) M, de Mercy qui en étoit 
Gén^ fionrinua le li^e; & M. de Tu-, 
renne aîzDC manqué cette crémière oc- 
cafton, rje crut pas qu'il eut railôn de 
rien ba^fJer pour la fecourir, & fe re- 
lira à une heure & demie de là dans le 
tems que 1^ ville capituloît. II pouvoît 
y avoir cins ou Gx cens hommes com- 
mande par!M. de Kanoiski, qui le re* 
tira à Bnùc;. après la capilulacton. 

M. de Turenne eut nouvelle en ce 
tenu-là que M. le Ouc d'Engoien avoit 
ordi'e de durcher à Briiac avec ion Ar- 
mée, qui étok compoféc'de Hx mille 
■ . ' . boza* 

(i) ha Cmbit i» liatf bin da urao. 
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bommes de pied & de trois raille çbe- 1^44; 
vaux f i). Ce Prince aiaiitpafîë le -Rhin , 

vint au Camp de M. de Tuiennet qui 
pouvoic çtre à quatre qif ciaq heures de 
Briiàc. 

L'Armée de l'ennemi après la prifë de 
Fribourg étoit demeurée dans fort Camp: 
on l'envoya reconooitrc auflir^bien que 
tous lei cbemins dam les montres 6ç 
dans les bois, pour ticher. defc mettre 
entre Fribouig & les Bivargis & def- 
cendre par-U dans la plaine. M. le Duc 
d'Eoguien rélolui d'utaquer ^vec fou Ar- 
foée des poftcs où M, de Mercy avoit 
trois ou quatre Tégimens d'In^ntcrie Sut 
une hauteur â la tête de £bn Camp , 6e 
ordonna i M. de Turenne d'aller avec 
YAitaée qu'il cominzndoii; bar les boi« 
& les montagnes, pour i&cqer d'entrer 
dans la pkûne oà l'ennemi étoit, & le 
prendre par le ^anc. Oq, çonviqc d'at^ 
^q^er trois heures devant Ift nuit. 

M. le PriQce aiani fidf ^attaquer la hau- 
teur avec fon Infanterie ^fijc repoulfê ai{ 
commencement: mais après, y étant al- 
lé lui-même avec beaucoup de vigueur 
& avec àes Corps qui Jbutenoienc ceux 
qui iiroieot été repo^llés , il emporta 
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I1S44.. c^ poftcs & défit ces trois ou quatre ré- 

^ gitncns où il y avoic plus de deux mille 

hommes (i), & y perdit beaucoup de 

gens;& la nuit étant furveoue , il s'arrêu 

au même endroit. 

M. de Turenne i la tête de fofl Ar- 
mée encra dans le déSlé , & s'approcha 
de la plaine où les ennemis étaient en 
bataille: il les cbafla d'abord d'un boia 
Se puis d'une haie , & les repoulTa de 
pofte en pofte jufqu'à l'entrée de la plai- 
ne. Les Bavarois perdirent beaucoup de 
gens & fé retirèrent ï quarante ou cin- 
quante pas au plus de notre Infanterie, 
aiuit toute leur Cavalerie & leur Corps 
d'InBuiterie de la féconde ligne pour les 
Soutenir. Les deux Armées demeurèrent 
ainfï l'une devapt l'autre , les Bavarois 
s'olânt plus venu- aux mains contre ces 
régimens qui les aiiendoient avec leurs 
^ues, & les François n'ofânt entrer 
plus avant dans la plane, n'aîant point 
de Cavalerie pour les lôutcnir. 

On 

(■) M. de Ui Moufliyc & PuScndorf font moDRt 
TAriaét ie Mtrcyï quinze mille bominMi dont il f 
tiait, félon le ietaia, nnf mille (innllini: il bloït 
dcmc qu'il y tiU plut de aait mille nifi i cette act 
lion, puifiju'il n'y avoic que deuzt mille cinq ctat 
tu^i 1 l'attaque du Vicomte, douu cent dini ta ft. 
conde joucnéei Se Irit peu ï la iioiEime ; 8c ca- 
peadanc il oc t'en ^loii retira q^ ùx milla île (ouw 
rAiBife de MtKj, Iclon le TÏmduc. 
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On œmbatdnt de cette fàçoa plus de igiA, 
Aeax heures avant la nuit , avec grande , 

perte de côté & d'autre. L'Infintcric 
du Roi avoil derrière elle le bois, qui 
doonoit un grand prétexte pour iê reti- 
rer i mais elle ne ^affbiblit point , quoi- 
qu'on ne pût jamais iâire entrer qu'un 
efcadron de Cavalerie pour la foutenir, 
n'y aiant pu d'elpace pour fë mettre en 
bataille. 

La nuit ne fit point cciTer le combatj 
& les uoupcs de part & d'autre demeu- 
rèrent avec un feu continuel à la dit 
tance de quarante pas juiqu'au jour, pen- 
dant plus de &pt heures. Dans cet en- 
droit il yeui de l'Armée du Roi plus d« 
quinze cens hommes hors decombu:,éE 
de celle de l'ennemi plus de deux nulle 
ciiîq cens. M. de Roquefcrvière Ser- 

fcnt de bataille y fiit bleflé à mort : M. 
'Aumont Lieutenant-Général y agit très 
bien. 

Un peu devant le jour on vit que leur 
moufqueterie fe rallcatiflbit : c'eft qu'Ui 
avoient laiOe quelques gens pour tirer, 
afin qu'on ne s'apperçût pas de leur re- 
traite j toute leur Armée marchant vers 
une montagne qui efl: proche de Fri- 
bourg. Ils avoient appr^ieudé avec rai- 
ibn que M. le Prince aiant été empêché 
de marcher plus avant par la nuit , le 
jour venant ne les utaqu&c dam U plai- 
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ilÎ44. ne ^^ ^'^'^ côté. Comme il fit sfllèz clair 
ji pour voir d'une diftsince de cent pu ^ 

on fit avancer quelques foldats dans U 
plaine, qui dirent que l'ennemi s'étoitre- 
tiré ; & le jbur aevenani plus grand f 
M. de Turenne déboucha <unt k plai- 
ne, & vit auffi M. le Prince qui y en- 
troit de fon côté. Les Armées s^étaflt 
jointes , M. le Prince ne Jugea pas ik pro- 
pos que l'on marchât ce jour -là i Ix 
montagne, od les Bavarois s'étoicnt cam- 
pés de nouveau, qui n'étolt pas k plus 
d'une heure de leur premier Camp. Il 
alla feulement Te promener affez prochtf 
de la montagne , où les ennemis aiant 
étjz l(%à leur canon, tirèrenr plufieurs 
coups iur ceux qui s'avançoient. 

Il eft ceitiain que ù on eût marché i 
eux , qu'on les eût trouvé en grande 
conRiûon ; mais l'Infanterie de l'Armée du 
R6i étoit fi abattue parle combat de tou- 
te la nuit, 6c par la quantité d'OfSciers 
& de foldats tués ou bleQés, qu'elle n'é- 
^ toit pas en état d'entreprendre aucuùe 

adion confidèrable. On demeura Ce 
jour-là daiis le Camp, & on dit (juC Ii 
plupart des Officiers Généraux de l'ea-* 
Qemi étoient d'avis de prendre ce tems 
pour fe retirer par les montagnes derriè* 
re Fribourg , & y laiflcr une gamilôn ; 
néanmoins M. de Mercy l'emporta: il ^ 
demeuia, y fit abattre quelçiues bow 
pour 
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pour' empêcher l'accès, te fit ftire de jSil. 
pedt5 travaux aux Ueux les plus avonta- „ 

geuz. 

Le lendemain de très grand inatid ; 
l'Armée que M. de Turenne comman- 
doit aUnt l'avant-^arde , il détacha jëpt 
ou huit cens mouiquétaires comoundés 
par M. de l'Ëchelle Set^eni de bauillc 
de l'Armée de M. le Prince, fqui te- 
noit la place de M. de Roquefervière 
bleffî le jour auparavant,) & huit ou dix 
cfcadrons de Cavalerie conduits par M. 
Deubatel (0 Lieutenant-GénéraJ , avec 
quatre petites pièces de campagne, qui 
march^^nt à ia lêrç du Corps de l'Ar- 
mée. Comme on approcha de la nxm-' 
tagne où croit l'ennemi , on y trouva 
quelques moufquctaires qui gamoient de 
petits poftcs avantageux , & qui fc retî- 
roient vers leurs Corps quand ils étoienC 
preSès , pendant que l'ennemi droit 
beaucoup de canon. 

La marche aiant étéfbrtcourte,I|uaiid 
on fe trouva dans cet état , il n'étoit au 
plus que huit heures du matin , de forte 
qu'on avoir beaucoup de tems , étant 
dans les grands jours de l'Eté. On réfb^ 
lot qu'en s'ouvrant fort à la mais droi- 
te , (^ feroit place à l'ArinÉe de M. le 
* . Prin-, 

(i) teuc-dxi «A 
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tiS44> Prince (que commandoit fous lui M. té 
M. I ■ Maréchal de Grtmoat) pour doubler à 
U gauche , & on fc mettroic en lellà 
dilpo&tion que la montagne pourrait ê- 
tre attaquée en même tcms par divers 
endroits. Toutes les troupes de l'enne- 
mi, tant Cavalerie qu'Intànterie, s'étant 
retirées Se refferrées vers la montagne a- 
ptès une allez grande efcarmouche , on 
£c alte. Le canon de la montagne ne 
faifoit pas beaucoup de mal , parce qiie 
les troupes Françoifes n'étoient pas dant 
, undé&ll. 

Dans ces entrefaites, un Officier de 
Flextein qui étoic commandé avec ciii- 
quante chevaux pour idler voir la conte- 
nance de l'eimemi , fur une hauteur ît 
côté de l'Armée du Roi , vint avertir 
M. de Tifreniie qu'il voyoit une giandâ 
congiCon parmi les Bavarois , Se que 
leur bagage marchoic M. de Tureime le 
dit à M. le Prince, lequel eroyant quC 
l'on ee s'éloigneroit pas trop râur voir 
cela , Se que l'on pourroit s en fervir 
poyr U dilpofiuon de l'attaque, il s'y co 
alla & M. de Turenne avec lui , aiant 
dit aux troupes en pâHant devant cUes> 
que l'on reviendroit incontinent, & qu'il 
»loic attendre celles de M. le Prince a- 
Vant que d'attaquer. • 

U y avoir environ àeax mille pas dn 
lieu où étoiàic les troupes de la orolte. 
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iaTqu^ la hauteur où étoit cet Officier x6±L, 
de FJcïtein, Comme l'on écoh à régir- - 

dcr k contenance de l'Armée des enne- 
mis qui paroiiToicnE en grande confii- 
fion , on entendit une grailde làtve qu'ils 
£dlôtent , & en même tenu un bruit de 
trompettes & de timbtles, M. d'Ëlpe^ 
iian qui commandoit l'InfanEerie de M. 
le Prince , arrivant au bas de la monta- 
gne j & voyant un petit travail aiTez a" 
Tancé dans lequel l'ennemi avoic quel- 
ques moulquetaircs , & par lequel on 
n'avoit pas jugé néceCfaire de commen-* 
ccr une attaque , envoya quelque Iniâo- 
terie pour 3>n lâiCr , làns attendre les 
ordres de M. le Prince , ni de M. le M». 
réclial de Gramont^ pen&nc, ^ ce que 
je crois, que la chofc n'auroit pas une fi 
grande fuite , ou peut-être aulE pour Sa 
faire valoir par quelque petite- aâiod. 
- Ceft ce qui obligea l'ennemi à foire une 
il grande déchaîne de la moiuagne fur 
ces troupes qui s'avan^oient en même 
tems. 

Le Corps de l'avant-garde de M. Dou- g^ fl-J^ 
batel où étoit M. de l'Echelle (auxquels (,/,ci-dïr- 
.iA. de Turenne avoit parlé en allant a- ïa t-tj- 
,'Vec M. le Prince , & dit etpreiïëment 
qu'il ne fàloit bouger de fiin polie , & 
qu'il revicndroit incontinent) commença 
à marcher vers la montagRe , & aianc 
pgSé quelque abattis de boit que l'enn»- 
. ToUE 111. ' B aà 
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K44. mi arqit fs^ , s'avançt vtf* m travail ai 
■' .^ étoit M. de Mercy avec tout leCerpstje 
fon ïnhp.terie, gui t^étant attaqué qu^ 
wr ce côté-là à catife que la cbofe étoit 
fiite ans ordre , ^j oppoâ avec tout ce 
qu'il avoit. C'eft en cet état-là que M. 
U Prince & M. de Turcone rtveoant 
avec lui trouvèrent les choks, y aiaac 
couru à toute bride lUr le bnik que 1'<hi 
avoir entendu. 

Il n'y avort perfoime de YAnaée de 
M. le Prince «rivé ■ que ce peu de 
taoulquctaires dont M. d'E^xnan s'étoîc 
icrvi pour prendre ce petit travail, âc 
mute rinfiuitcrie de M, de Turcnne qta 
ne n»ntoit pas à trots mille lionimesy 
p'étoit^pas engagée contre ce Fort, toaif 
^KÛt aûfL loin de \i uns ordre de ce 
^u'ib avoient à ^e. M. le Prince do- 
toeura avec ce premier Corps qui éiott 
d^a repouflë, tout proche de c«te Rç- 
doute de Pcnnemi , & ainfi > comme on 
peut juger, très expofij n'y aîant qu'un 
r^îincni de Cavalerie qui étoit cdui de 
Flextein pour fouteigr cette Infanterie* 
& qui étoit Tous le ftu de coqte l'Infâq- 
terie de l'ennemi avec une confiance 
Admirable j & uiffi il y perdit la moitié 
de fes geiÈ. 

M. de Turcone alla i Ion loiânterâ- 

qui n'étoit [As engagée , pour aider à la 

Tctrai» de ceux qid tmt^t attaqué^ oa 

pour 



rt à»qu« , eÛ ett fttiît eitcorie t Atfs; ïrfi^ 
qtie' ceux-ci ire fiiUtta psi eiitièffi- t 

Meut feptMflïi. CbmiM il atttiçbît , 
féut de k chofe ft: cOfltoiM que' tout 
cequ"!! y avoh à' ^eicôtt dd dftttieurA 
ftrntt' ufl pett hors la pfrtt^É àa môu^ 

guet , fie mtndtt! VhiwaeTix; de M. le 
Prince. 

On demeon en c«te ptifture iX&li 
longtcttis , pjttc'e , qa'il' eh Mut beaucoup 
pour donner oftfre à urté' aCKiqaê d^uu 
db lietre di^ciléa' et qu( ne fe vtojr'^ 
pis bien les uftrles aattfii: Ënféife'M. 
le Prince crouv* Ijoil qui* M. de Tureff. 
fter aUât xrec Cm Wftdrerie: M. le M*. 
de Gratnonr devoir dotliter par leâiilic, 
ou ^ocenir avec U CiValerie', fl' i'ixaS- 
que eûï; réuM- On inii.¥ehï droiil à l'ii;. 
hims de bDiïtpii éioit'dans^le itutieU'dè 
ht taontsipîty St viB-k-vU der ii jjiucbè 
oà émit rArtnée de M. le' ^inc». LtA 
régimens de CaValel'ie de Turrtine' lA 
■ de Traci- {buteflDilmc l^Irifentetî* de ^f, 
ter Prince , qui' fut repoulïée' abraf Ui 
combattre* opiniâtre , odettrtCkvaiefM 
fit de< merveillâ eu ernUirant le fôu'âùi 
^ébranler. 

M. de Turenhe qui aWit Mi deToufi 
ndnaunrfcsdeluij ttaAiik àivetâu SiWi 
Ml le Prince qlie que^uï chofedue l'oil 
fbu^ y il.tâcherolt de ne pas^fd retltef 
ctsieretaenfâtfiraef&t'Aultr. Ifett-cei^ 
B à taia 
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'1644; tain que û l'eanemi eût pu juger tùen 
' &memenc de la confiifîon des mnipei 

du Roi} toute l'Armée éioit perdue, au 
moins toute l'Infanterie. Celle de M, de 
Turcnne fut menée auffi à cette monts- 
^e dans le tems que celle de M. le 
Prince attaquoit^mais les fôldats étoient 
fi rebutés, qu'ils s'approchèroat fbn peu 
de l'ennemi. 

Ce dernier combat dura bien deux 
heures , & finit à la nuit, l'ennemi ne 
bougeant point de fon pofte. Les Bava- 
rois y perdirent beaucoup de monde, & 
entre autres ^ Ca^rd de Mercy Général- 
Major, frère du Comte: mais leur per- 
te ne fut pis fi grande que celle des Ar- 
mées du Roi, dont l'li*ntcrie fiit prêt 
que toute ruinée. Cependant comme 
Tenncmi avoit prcTque perdu la moitié 
de fon Infanterie deux jours auparavant, 
& qu'il n'avoit pas paQé celui-là làns 
grand échec , il ne lui reftoit guèrei 
â'infànteric. Sans cet accident qui arri» 
va par l'attaque de M. d'Elpenan contre 
l'ordre , & qui mit tout en coafiifion, 
l'Infanterie des deux Armées du Roi 
donnant de front i la montagne , fclon 
la difpofition que l'on y alloit mettre , 
l'Armée de l'ennemi étoit perdue & ne 
pouvoit pas réfiftcr. Dans l'Armée Fran- 
çoilè il y eut un très grand nombre 
d'0£Bciers de niés^ M. de l'Ecfadle Se 
M. 
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M. de MauWlli Sergcns de bataille, & 16^ 
prcrque tous les Commandatis des Corpt , 

& une partie des Officiers de l'Infante- • 
rie. 

La nuit alant féparé les deux Armées 
gni n'écoient qu'à cinquante pas l'une de 
l'autre , tu moins les Corps plus avan- 
cés ,■ celle du Roi retourna au Camp 
dont elle étoit partie. On envoya à Bri- 
ûc un nombre infini de bleflès , & on 
en fit venir des vivres ; & le lendcmaîa 
ou deux Jours après on apprit que l' Ar- 
mée de l'ennemi aiant délogé de cette 
montapie, & laiflfe pmilbn a Friboorg, 
narcholt dans le SeBw^rtz-t^a/t qui eft 
la Forél-nbire , pour aller au pays de 
Wirtemberg. Comme le pays par où il 
fi/oit pafler eft plein de grarnà défilés 
DÛ on a de la peine à faire marcher du 
ba^e , on rélblut de partir avec l'Ar- 
mée pour furprendre les ennemii , & 
pour cet effet M. Rofcn fut commanflé 
avec huit efcadrons , & partit trois oa 
quatre heures avant l'Armée. Comme 
il étoit très bon Officier & fort expéri- 
menté , il eut ordre ou d'attaquer quel- 
ques troupes que l'ennetni avoit fcparéeu 
pour la facilite de la marche, ou d'arrê- 
ter le Corps de l'Armée en le harcelant, 
& par 14 , doimer le tcms à l'Armée du 
Roi de s'avancer. 

Ii'Armce du Roi partit )i la pointe du 

B î . JOW) 
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j8^ JPV t UiHipt fim bag^ syec quelques 
mi.^f tfoupes pour le girder j en liuvsnt U 
, tout,e de iM. Rofcri qui étoic parti ver» 
le minuit. Après qu'on eut inuçhc cinq 
ou ù?t heures dsns des pa,ys très di$ciles 
ÇE où ibuvcnc il ^oit que les cav^lier^ 
ç^eht pied à terre pourpdier à la file ^ 
çn i^rriva fi^ une petite muicur. M. le; 
Prince y 'étoit,*: 1 Armçe de iSii. àp Jti- 
:çenae avoit l'avant-rgarde. Qn vit à nq 

fuah cle lieue de là le; troupes dç M, 
.olên d^nt un vallpp , ^ uiir le tuuit 
d'unç mpnt^e (que M. Rpfei, i cm-, 
{ff qu'il ^toit d^s le ^di ne poi^vqi; 
pas yçvr) cûiq ou % tniHc' Koraines vi 
fi\is , au( çtoit toi;^:^ l'Ârtp«f de l'ennç^ 
ni qiu ^ T^EoiL Do yii: un peu ^ptîf 
M. Ro^qt 9VCC % ^^it çrt;adroqs quf 
^Qii;nt %n fii cea» cjfévauyj qui cofnr 
pienja ^ ûiW l'eqpetWi& tppntcr cett 
te moai^p qui écç^t ai|^. étendue. M. 
^e Turençe pir \'ôxàr^ de M. le Princi? 
pnvoyi en diligi^çe J,^ %^^ç qi^ àoit 
un Geçtilbo^Ejlç à Inii pour dire à M, 
|lolé^ que ç'çti^ç WM,te f'Arpiéç de l'enT 
îiemi qui muçbf^ (ui ^ cpontagne- A^ 
vant qu'il i^iyat »jpr^ deM.'Rolên, 
lui qui ^e yçyqiç que qq(4qu« tToupcs 
de l'arriçre-g^rde j s'pi etoif ft iort ipr 
proçhéj qqe M. de McTÇ)» voyant quil 
p'étoit pas fouteiiu'," &; que la prénûèrc 
tioupç dç \'Anp^ 4m ^^ ^^^^^ ^ "'^ 
quart 
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tfosi de heui de li . & que l'oa dé&- 1(44. 
loic un i un pour former Je pt^nùer et , nu 
csuiron, (ce ^ , comme os &ir, a»- 
^mme un très grand tcms>) couma avec 
tout le Corji de Tes troupes contre M. 
Rofen : mais quelques ebôàicnt de l'en» 
n^mi aiant voulu s'avancer devant leur 
lo^uiterie y U Cavalerie de M. Roi^ 
les repouQaj & les fiiivant en ordre, 
trois ou quatre bataillons firent une d&- 
charge fur lui , ce qui arrêta Ct Cavale* 
rie> uns néanmoû» la mettre eo confu- 
fion. Se voyant tr^ ^oche du Corpi 
des ennemis Se leur frout incomparable- 
ment plus grand que le ficn , Il cam> 
mcnça i fc retirer. Deux ou trois efc*- 
drons de la icconde I^e foutinrent ieit 
pténâ^j qui furent (on peu ébranlés par 
va â ffmà feu , &ç apria avoir perdu- 
quatre ou cinq étendarts , ils iè retirér«ai 
auèz doucemoit en ordre. 

La Cavalerie des eimemii n'oiâ pan 
1«8 pouficr vigoureufementj de peik de 
■'éloigna trop de leur Inbntene ; ou 
bien parce qn'écant encore iamai» de» 
oomMts des Joius précédent , leur pria, 
cipal deilèid fiic de & retirer uns con. 
battre. Ces ^émiers efcadrona de Ro. 
fcn aiant été lôutenus par ceux de U fé- 
conde l%ne i & tout le Corps de l'en- 
nemi -Cavalerie & Infanterie continuant 
i OMTCha «oBVt eus & iMUi. à ouiffarw 
B 4 « 
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ifii- te ou cinquante pas les uns des autres,' 

^\' \ ils fe rctirèrcni environ cinq ou Gz cen* 

pas mêlés avec l'ennemi , qui fe fcrvoit 

S' s du fêu de Ibn Infàuterie que de ù, 
vaierio. C'eft une des aâions que 
j'aje jamais vues où les troupes ont té- 
moigne le moindre éconnement, pour en: 
avoir tant de fujei ; ce qui feroît impof-, 
fible à d'autres troupes qu'i celles qui 
ont vu beaucoup de batailles , & qui 
ont eu foùvent du bonheur & du itûlr' 
heur. L'cnaemi qui vit qu'il y avoit dé-- 
ja deux efcadrons de l'avant -gstrde de v 
l'Armée du Roi formés fur la hauteur' 
où j'ai dit qu'ils dévoient, commença à 
s'arrêter, & un peu, après k prendre là 
marche pour le retirer. ' ' > 

La Cavalerie de Rofën qui avott été 
rcpou0ée notant point en état de fuivro' 
r«nnemi , parce qu'il n'y avoit point de 
Corps allez conlîdèrable de l'Armée du 
Roi qui eût paflé le défilé pour ta Ibute- 
oir, fit akej ^ M. de Mercjr le retiri 
vers un bois qui étoil à dou» ou quin- 
ze cens pas du lieu du combat j d'où il 
prit à marche par les montagnes vers le 
pays de Wirtetnberg. 

On eut avis de quelque bagage de 
l'ennemi , qui ètoit avec trois ou quatre^ 
cens chevaux à une heure de là , qui 
[venoit une autre marche que ce Corps 
de M. de A4ercy: M. IDoubaict, qui é- 
■. ., toit 

„n„.,.Coo>;lc 
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toitlAeatenanXf-GéaéTal de la Cavalerie iSiXt 
AUemandc , i^ en alla avec quatre oa -0 

cinq rumens 4e Cavalerie ; &' comme 
les rroupes de i'ennemi qui étoienr avec, 
ee bagage les virent , lia fe retirèrent 
vers lé Corps de l'Armée , & perdirent 
peu de leurs gços : tous ces bagages fu- 
rent pillés ; liiaia une partie des chevaux 
qui les mcnoicnt fe fauva. Qn logea cet- 
te nuft-lSk dans les montres &ds avan- 
cer. Comme tout ce qui rcftoit d'in- 
ftnterie étdit accoutumé à avoir fon 
pain , & non pas i le ïairç, comme les 
vieilles troupes qui ont fci^i longremj 
en AUecnaoïne, on ne pouvoir pas fuivre 
l'ennemi dans le pavs de Wirtemberg , 
dû on n'avoic pas de raagazins , ëc on 
ne s'éloigna pas du KJûn. Après avoir 
envoyé M. de Palluau Maréchal de Camp 
dans l'Armée de M. le Prince , prendre . 
un petit Château qui iiiçomnibdojt Fri- 
bourg , on retourna avec l'Armée par la 
même chemin par lequel on étoit vonu^ 
fie on fe logea aux environs du même 
Camp dont on étoit parti pour fuivre 
l'ennemi dans la montagne. Beaucoup 
dOfSders iùrent d'avis d'attaquer Fri- 
bouTg , où l'ennemi avoir laide cinq ou 
fix cens hommes do garnifon , & d'ache- 
ver la Campagne par cette aâion. Les 
af^es étant dans une telle lituation , 
^e 11 on e&t demeuré encore quelques 
B 5 jourt 
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i£44. joun wptH de Fribouic, 1« manque J* 
î fiïunges auroit o^igé k Qivaleric i re- 

pafltr le Rhiii ^ on cnf que l'e^t où 
étoît rmnemi} fie 6m éloieacinfat du 
bord du Rhin, devoieat faire wnger | 
des dioiês {dus conQd&raUct que de re. 
|>rendre Fribourg : aii)& M. le Prince 
trouva à propos que M. de Turcnoe al* 
lit à BriJâc , pour coDceiter avec M, 
(f£rlac , qui en ^oit Gouverneur, dei 
IQoveac d« {me ddcendre fur le Rhm 
àe rartillerie , de& munitions de guerre 
& dea vivres pour attaquor Philisbourg, 
pendant que rArmée iioit par le Mar^ 
WiiJâc de Bade , hiSmt le Rhin i, gau* 
che pour invcitir la Place , ce qui fîit 
mil en ei^utioD ; Se les bateaux aiant 
été chai^ avec deux ou crois cens 
mfMifquetairCG pour efaxter ce convoi, 
deiccndirait le Rhin , ceux de Stra»> 
bou^ lev aîaat donné pa^ge tous leur 
pont. L'Année laifla tou« lin bleOë* qui 
étoîcat es très ffaod Domtre à Briiâc , 
etaotaençi L puicher ve» Philisbourg; 
& n'aiaiu aucune nouvdle de l'ennemi, 
oui étoji à plus de vinff: beures de Ùi 
«Btdcs qi^Fiiers pour le raccoiatnodcr , 
oa tavoji des ^ve-^dcs dans beau* 
coup de [letites ViUts, ^ dam quelque*- 
WKS lu binages de quelquei légiineiu 
de Cavaleie 3 avec les cavaliers ï. pied, 
& ï'otk aUn ipTcftii Pbiliibou^ avec 
Vîo; 
Coo>; le 



rXnËHtfnm» ^ n'était pxf contpc^ «n itf^ 

tout de plus de cinq mille lionunei de , « 

I»wl , & dç ia C»«teric qui fc troav» 
«9 boo ét^ti l0 re^ ajapt été envoyé, 
cvoitQt! j'» d^'4 dit, dans dçs qinraen. 

Il y ayoit d»ns 1» Pl»ce fis ou fept 
cens nompies de pied » ^ eaviron qua^ 
tre-WjgC5 cbevauï. Oa ecqçioya les prii- 
mwTï jours î fi4r« un cbemm ^ur aller 
Vif iMtatIX qui vcnoioot de Bri&c » le» 
bord» du Rhin ftaiit fon «mpUs ^ bo« 
|: 4c petites Ile». Aufli-tôt qu'on eut 
^t dé&arquer le canoQ & les muni- 
tipiw de çueire & de bo«clie , on ovi 
Vrit deux uvOcbéaii me de l'Année dç 
M. le PtîQCc , & l'autre d* M- de Tn; 
renne. 

X<c« aHîègés £reat la lècond ou Iç. 
troiiîêms jour une fottie fur la traacbév 
de. M- le Princft ^ dont ils ^nncrei» 
«u commcncemear la tçte ; mais on Jp 
p:wf peu de tetne aptis i XioSaKcri^ i^ 
toit tdlemcqt rebutée dç toi» tes çonh 
bat! donnés i. Fribourg , qu'aOurétnetv 
on a'auroit pas rénfli i preodte une Plar 
{:ç ^ui auroit fait ime grande lé&Ufm-i 
ce. Les dcm u■a^c^lées fe continuAreat 
ju,£qms fur le fbOè, , avec ^ITei pqu diB 
pcne : M' de Tqiirnqn, qui. âoit f4ar$> 
chai de Cajnp dans l'Armée de I^. le 
prince , y fan tué : ç'étojc une peribnne 
de grande qualité, & il n'y aToit }gas dm 
jeu- 
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^^4. JcuDC homme qui eût plus d'Ambidoa Se 
," de mérice. 

Les enncinjs ne firent point de réfif- 
tvicc à leur contrefcarpe , qui n'étolt 
pas paliflàdée , ni ça ^tat de ie bien dé- 
tcodre : unis comme ils avolent une pe- 
tite fauffe-braie, un foflS plein d*eau» 
«liez large & profond, & beaucoup dcf 
Canon , ils crurent qu'ils empêcheroient 
longtenu les afliègcans à palier le foSè: 
jnais comme on avoit quantité de fâfci-^ 
neSj & que le canon «voit été loge dei 
deux côtés fur 1» contrefcarpe , pour ti- 
rer aui flancs j on avança la galerie ^ 
<f^ à-dire , la digue de Kfcines , (qui 
n'étoit pas couvene comme en Hollan- 
de,) bien près de leur làufle-braie : ce 
que l'ennemi voyant , & quç l'qn feroiç 
Attaché Iç leademain au corps de la Pla- 
ce qui n'étoic pas revêtu , ils battirent I4 
chamade. 

Curant le fiège , dis qu'on eut fait 
pn pont fur le Rhin , avec les bateaux 

Î[ui étotent venus de BriËic, on âc pa& - 
er dctuze ou quinze cens hommes au- 
fielà du Rhin, qui prirent Germesheim, 
où il y avoît qne petite garnifon. On 
s'approcha enfuitc de Spire, qui en cft 
ï deux ou trois lieues ; la Ville qui eft 
fort gratl6e, fe trouvant lâns gamilbn> 
fc rendit, n'y aiani de ce côté du Rhin 
fiiiçua Corps des ennemi}, 



SE TORKNNS. Unrt X. S9 

Le Gouverneur de Philisbou^aiintca- > ~ 

Eitulé Cous les conditions ordldajrcsj que ^ , 
l gamilôft fortiroit aimée , & lèioic ■ "' 
menée à Hailbron , Ville Impériale à 
douze heures delà, M. |e Prince entra 
daia PhiltsbourK avec M^ le Maréchal 
de Graoïont. Le lendemain de la prife 
de la Place , M. de Turenne paCfa le 
Rhiû avçc toute U Cavalerie Alleman- 
de , £c cinq cens moufquetaiies Cbm- 
mandés j fie aiant appris que les Ëfpa- 
gnols qui tenolenc Frankendal, Place de 
TEledeur Palatin i trob heures de Spire, 
attendoient quelque Cavalerie du côté 
de Luxembourg , il jr envoya M. de 
Flcxtein avec trois rumens , qui ren- 
contra le Colonel Sarari avec cinq cena 
chevaux, qui vouloit entrer dans la PU- 
ce : il le prit prisonnier, & défit un^ 
partie de Tes gens. M. de Turenne coo- 
' tinua Ùl marche vers Wormes , qui ih' 
rendit, n'y aiant perfonne dam la Place; 
& liant paffé outre, Oppenhcim fe ren- 
dit aulli. Craignant que l'ennemi ne iîi 
entrer quelqu'un dans Maycnce, qui eft 
le poite de deHus le Rhin le plus confi- 
dërable, i caufe du voiânage de Franc- 
fort, & delà communication que cette 
Place donne avec les Hedicns^ il mar- 
cha jour & nuit iâns bagages, & arriva 
le matin afin proche de la Place, dans' 
kquelle U làvoit qu'il n'y avoit point de 
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«fix. ptràGjo de rFmpcreur ni de Ibirtï»; 

^ ^' inaû fedement quelques gfeûs que ï* 

Chapitre ebtretctiolt. U envoya 'proifl- 

tçmenc on Tronapttte «rCc iitl GeatiU 

bonmie^pour parler ï Mt^eûta duCh*>, 



fipprit qp*!! T avoit tnîlle dragons M 
TArmée de Bavière , fous le Colùoé 
Wc4fe, qui éioient de l'autre câté du Rhù^ 
(c deEoùidoient i Mellieurs de Mayenc^ 
des bucauz pour y entrer : ce qOt l'obi»- 
gca i approcher plus près de 11 Ville a- 
ycc les troupes, Se à envoyer d'autre* 
berfiuines i MefGeurs du Chapitrtf, pout 
tes pre0èr de députer quelqu'un pour ve- 
nir traiter î ce qui fut iàit. M. de Tu- 
renae leur dit que s'ils ne idandoienf 
cromtement à cbs aoupet de Bavière ,4^ 
fe retirer, qu'il, ne continueroit plusttf 
Traité^ & que s'il voyoiE le moinare ba- 
teau plfler en-deçi de Teau^ qu'il ferait 
utaquer la Place de tous les- côtés. Ht 
rélblurent de capituler, n'y aianc point 
de Chef pour leur fiiire prendre' aucune 
rÉlbtution vi^urcu&. Auflî-tôt lâ drft- 
jons de l'Arinéc de Bavière £e retlrè- 
renc j & M. de Tùrenne manda i M. Itf 
Prince qui étoit demeuré à Philisboui^.. 
rStat auquel éCoient les ctiofts , lequel 

2 en vint en ttiligence , accompagna 
beaucoup d'Offidai.'- U Éffu la ca- 
piu- 
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^tudadon , qui txok *ul£ (▼uK^eufe 

rir le Oupitre Se tec Boumtù qu'ils . 
pouroteoc fouhiita'. L'£leâeur qui 
étea ditu le parti de rEo^ereur, l'étmc 
retiré li Ftaaefort , âchaiic le fitee de 
n jr tvoit une pedte Plue 



ftommée malien , k qiucre heures de 
M&jenee, dan le bas ou Rliia, qui fe 
rendit eq mËme temtj & à douze oa 
quinze lieues de a on reçut des &ure- 
nrdesj hors tu CMteiHi de Crmtuuc, 
qû il y «voit deux cens hommes. 

M. le Priaee deiocun quatve ou cinq 
jours 1 Msycnce, & y reçut un Earayé 
ëe Mxdame U Lsnc^rH-e de HsSe, Se 
beaucoup de Députes des lieux qui foat 
ma eonronsj Se y aunt laiOé trois oa 
quacre cens hotmnes fous le Vicemce de 
~ Caahral , qui ië mirent dans la Citadet- 
l^uî ne valoic rien , & où on a bcait> 
Coup iàit travailler d<^xm;il s'en retour» 
m i l'Année qui étoit ii Philisbourg , 
oïl on ramena toutes les troupes que ^4. 
de Turerme avoit eimnences à Mayen- 
ce. On laiOà auflî peu de gens i Oppeff- 
heim dans le Château, & deux ou (roii 
cens hommes dans Wormcs. 

On ne mit point de plus fortes garni*' 
fims dans ces Places,, parce qu'il n'y »- 
voit point d'ennemis de ce côté du Rhin, 
hors dans k Ville de Frankcndsl, où il 
T «voit ftpt ou huit cens hoauncs. M. 
' ' de 



";lc 



3a Memctiris dv Vicomte 

3^44. àe Lorraine avoît {èidecnem laiBé deux 
M_ia» ou trois cens hommes dans Landau , qui 
efl une Ville Impériale à quatre heures 
de Philisbourg ; M. le Prince troura i^ 
propos d'envoyer M. d'Aumont Lieutc^ 
nant-Général dans l'Armée de M. de - 
Turenne, pour la prendre avec trois ou 
quatre iniUe hommes commandés , de 

2uatre pièces de canon. Le lendemain 
e la tranchée ouverte , M. d'Âumont y 
reçut une grande bleÔùre dont il mou- 
rut, après s'être fait porter à Spire. Il 
avoit fervi cinq ou Sx ans en France de 
^«laréchal de C^mp, & n'avoit été fait 
Lieutenanc-Génétal que cette Campagne- 
là en Allemagne. Cétoit une pafonne 
de grande qualité, nourri dans k Cour, 
& qui étoic afTez capable fie dans la guer- 
re, & dans ce qui regardoit le progrès 
de fa fortune : if vivoit fort bien avec 
M. de Turenne, & mourut avec beau- 
coup de fermeté. 

Comme on apprit û mort ï Philîs- 
l>ou^, M. le Prince trouva bon que M. 
de Turenne s'en allât tu fiège, où il y 
avok eu peu de gens tués, & la Place 
fe rendit deux ou trois jours après : Ai- 
le Prince y vint fidre un tour durant le 
lîège. On envoya la garnifon dans des 
Châteaux que M. de Lorraine ten^ 
dans les monQtgnes i Se y. '^^ ^^^iS 
deux ou trois cens bommes'j tout Je re- 
joi- 
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Joiemt au Corps à Philisbourg, dont M. idij,; 
le Triflcc obtinE à h Cour le Oauvernc - 

tacat pour M. d'EIpcoin. Le mois 
d*Oâobre «ont aSéz tnncé ^ M. le 
Prince £ê retira en France ayee Ibn Ar- 
mée, pailànt par Keyfcrslouter &Deux* 
Ponts , & marchant droit à Meaj Se 
ne laiiTa que qudques rumens d'Infante- 
rie nouveaux, dont les OfSciers de l'Ar- 
mée d'Allemagne retinrent avec beau- 
coup de peine les Ibldats, les Officiers 
François aianc eu leur congé. Toute la 
Cavalerie Françoife, qui n'étoit plus en 
état il y avoit déjà quelque tems, s'en' 
tetouma, 8c cinq ou ëz des plus vieu;e 
régimens. M. de Tureone demeura à 
Philisbou^ avec l'Armée, & fit pren- 
dre garde autant qu'il te put liir le pont, 
qu'il ne paQât plus perËMine dès que M. 
le Prince eut ^t {ûflèr ceux qu'il tou- 
k)it amener avec lui. 

Quelques jouis après, M. de Mercf 
qui commandât l'Armée de Bavière, fie 
qui ^étoit rafraîchi, &l'avoitraccommo< 
aée dans le pays de Wirtemberg , Ta- 
chant que M. te Prince avec une bonne 
partie de l'Armée s'en éioit recomié en 
France, raflembla Ces troupes, marcha 
vers Heidelberg , & envojra prAidre 
quelques dragons que M, de Turenne a. 
voit mis dus Manbeim , qui eft une 
grande Place Au: le Rhin pralque toute 

TOMB m. C dé- 
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1644. àiax^: enfiÙEe il fit paOèr le Rhin à 
. ^^ , qudquet troupef , & fit femWant d'y tai- 
re on pont oc bateaux, dans IcdcOèin 
d'attiier l'Armée du Roi pour couYiir 
toutes oea Places de nouvelle conquête, 
où il y avoit peu de gamifbn, comme 
Spire, Wormcs fie Mayence , & ainS 
dégainilTant Philîsboui^, de l'attaquer, 
en te logeant entre le Rhin & la Pk- 
ce i ce qui dt: aite à i^re , y aiant ua 
e^ce de plu^ d'une portée de nouC- 
qoet. 

M. ^de Tutenne vonnt i;^'il étoit ne- 
CeOàire de repalTer le Rhin pour couvrir 
ces Placei, laifla deux mille hommes de 
pied dans un Ctmp Tous Philislx>ui^ , 
pour empêcher le uège ; Se aiant pris 
Quelques mouiquetaires commandés avec 
toute & Cavalértf, il npzBk le Rhin, 
marcha à Spire ,'& envoya promtement 
mille chevaux dans Wormes & A4ay«ice 
pour renforcer c^ gamifôns. 

£d Place de Frankendxl qui eft entre 
Spire & Wormet, incommodoit beau- 
coup la communication de ces deux Pla- 
ces : M. de Turenne craignit que M. de 
Mercy en rcpaiJànt le Rhm i Manheim, 
ne s'en fcrvu comme d'un magazin. Se 
Q'm 'tirât du canon & des munidoos 
pour repren d re Wormes te Mayence^ 
oe qui tuiuémeot eût été fort aiié i mais 
M. de Mercf i^cB fit nai, par <ki rai- 
font 
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tent me i'oa n« pcuc pts bicfi prnéwer* jj^ 
doM jO creis où tx oRiOatite «ft qu« , ^11. 
rArmée de SMinà t tttojoiirs çruni d« 
patSa le R>iiii, "& d£ 6) ruïiier par U 
manqué àé Coaragiea At dfc vivra, qui 
écoic 6 gt^nd, que Àe PlôlidxMirg )t M»^ 
; f encto dtt-deç^ da Rhin , ii tfj woit 
Hen de femé, & lien à muigsr poiir les 
tdœvaax que dint lu Ville». Il cft cer' 
tun d'aiUeors âne Wormes & NÛyeiieé 
étoioK û foible* de gstrnifiA q^eue» 
ii*eufieilt pu «ns doux- joun ; taiis Û 
krrive fijurcnt qi/on nû fait pas Vétai 
dos cboTéi: (feft e« qui einpécËa uiffi 
M. de Mercy d« &Jre paûer le Rhi» k 
tout fea Co^; il if y eue que pcti diri 
troupes gui viotmt ea-deçk, & tout kf 
Coifii (femeura entre Heiddtwrg St 
ManbeitB. 

Lei cbofitt detneurèrent queltjute jMtA 
fen cet étaci 8c M. deTitfeone vfwaM- 
qu'y ti'y flvt^c phu jt cntltKke que r Aiut 
tuée de Bavièfe pidl^ le Rkrâ-, «c (fuM 
toute k CftValeria fe ru'Cnoil ftttte df 
fbura^, garda feulement troii ou ijU^ 
tue rè^Âeas Aa Cavalerie ùm h^nènii 
qirï d^E dad» lei Villes, à' qui ^ âiS^ 
fournir ouêlque pailMb, ht tott raMt^fii 
de rvrolne, St. «sxiùfi, tout tetM#d# ' 
ùl C»<raleriff duls le» Haotlti^ei de £.of-t 
rainej aiaiU écrit it \x Cxmx fo\u lettf 
£iiti» doomr.dei qu^râHn <Hà*flr <h>W 
C » âtf 
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iS**' ^ W» ^ ^*°' ^^ Evéchés de Metz J 
, ,.,7!— Toul & Verdun, gardant tonte l'Infen- 
terie avec lut en Metnagnc, & laiflanC 
un Corps de deux mifie horomes fous 
Phflifibourg , juiqu^ ce qu'il fût que 
l'Armée de Bavière fût ftparée; ce qui 
ne fiit que dans le moi* de Décembre. 

Peu de tcm* aprè» que M. de Turen- 
ne eut renvoyé cette Cavalerie, il ap- 
prit que M. de I^brraine^paiToit la Mo 
ièUe avec cinq ou ûx mille hommes, & 
avoit invefti un efcadron de Cavalerie 
dans Caftclaun, & un autre dans Sime- 
ren, deux petites Places dans le Hundf- 
ruck , à quatre ou dnq heures de la 
MolUle, où M. de Turenne avoit en- 
voyé ces deux efcadroni pour trouver 
dii fourage. Celui de Caftelaun demeu- 
ra dans cette petite Place , qui ne fut 
point attaquée: celui de Simerenfê re- 
tira ï Mayence avec peu de perte. M. 
de Turenne qui ne pouvoit plus faire re- 
Tcnir fa Cavalerie, & auffi qui ne poiK, 
voit pas prendre celle qu'il avoit poftée 
dans les Villes du Rhin, M. de Mercy 
étant encore enfêmble au-delà, s'en alla 
vers Mayence avec quatre ou cinq cena 
chevaux, & apprit en chemin que M. 
de Loitaine avoit attaqué Bacharach , 

3 ui dit une paitc.Place fur le Rhin oïl 
y avoit cent hommes de gamilbn : il 
i^ftoic pu en étït de U iêcourûj néan- 
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moins il étoit bien aifë de fâiie croire à 1^44. 
M- <le Lorraine qu'il y marchoit avec '■ 

■beaucoup de gctu. Etant arrivé prèi de 
Bii^ben, qui n'en eft qu'à trois heures, 
ii envoya des Partis & des àuvegardes 
en divers lieux pour préparer des vivr« 
pour rAnnée, &: fit même entrer quel- 
ques-uns de Tes Gardes dans le Château, 
qui crièrent aux Lorraioi que l'Armée 
venoit : M. de Lorraine leva le fiège, 
& fc retira au-delà de la MofeUe. Il é- 
toit demeuré deux cens hommes dans lo 
Chiteau de Cieutznac, qui a au deiîbus 
une aHez. jolie Ville j St ce Château é- 
tanc un pofte très conûdèrahle entre le 
Rhin & la Molèlle, iVl de Tmeone 
P'ut qu'en logeant lôn In&ntcrîe dans la 
ViJie, Se aiant le couvert &: des vivras, 
il feroit le fîège durant l'Hiver affes 
commodément. Il y demeura en eâct 
avec mille hommes d&^ied & deux cens 
chevaux^ & en quinu ou Teize joues» le 
Château fe reikdic après une aflez grande 
réfiftance. 

Ce fut environ vers le milieu du mois 
de Décembre que les quartiers furent 
donnés en Lorraine , en Alâce Bc le 
Uvig du Rhin, où le pays étoit fi ruïné^ 
qu'en vingt lieues on se pouvoit pas 
trouver à nourrir un cheval, hors dans 
les grandes Villes qui étoicnt fort milè- 
nbit9 ' pv ^ quartiers d'hiv^ des Lor- 
C 3 rains. 
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■g^ nifiif, &« ipdcjye petit <^3teM,o^ 

FI.—- jl detneursic qu«l(]uc kMDOie de <|uijité» 
^ii'on ne ■ntâaàt fas enitreaiem «die» 
yer de ruitwT. 

M. ck TuRiaie crue gull étok boq 
iqn'il n'tUât pu à It Gpur peruiam l'Hi- 
ver, afin d'are en état de k OKtttc ai 
atapafpe ^utât j tt M. ie Cardintd 
l'aïanc troufié bon, U dcoieun àSpire: 
de )à il mroft ma M. de la Fsrté 
Gouvenicur de Lomûne , de hîtsr le 
-paycmeot des ifuut»n d'hiver eux crou- 



ï<«. 



de )à il enTOjra pncr M. de la Ferté 
"^ Livenicur de Lomûne , de hîtsr le 
tmeot des miaitien d'hiver eux crou- 
pcsi M. de la Fercé le fit trà» Pcnâoel'; 
leineat dans tous ks lieux de ton Gou- 



ver^mcM) ^ leur fit donner trtui moi* 
ide piyc. De cette mmière, i» Cav^ 
Jeiie qui monGC^ à cini] tnUle chevaux j 
^ rinbntoic à dnq ou âx imlle boah 
^nn de pêed, aTcc douze ou quinze [»i^ 
CCI de caoon, furent prto T«rt la fin da 
inois de Mais> de n^tTer le Rhin Sa 
iui: pDQC de bneauz que i'oa fit finie i 
Spn, 

M. de Turenne avott preSé le ttsat 
de & mettre en caonpegne, à caule que 
l'Armée de Bavière avoit détaché un 
Cotpa de t^ois ou quatre mille hommet 
pour fbitiâer l'AriDée de r£mpn:ear , 
^^1 le comnwidcnieBt de M. de Baué 
fbetnberc Gén^ de l'ertUlerie, 6c df 
Jean de Wen,dsM la bataille deTabor, 
^ M* TgrOçiiliMi défit 9f ptic prifiM- 
' °iÇf 
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ma le Génénl HtOStàt y iprtc «rotr jg^j. 
dans Je Cfmtmenccineiit de la même aa- ^_— 
vée ruiné ]' Armée de l'ËmpeFeur (i) 
dan divers combiti, par une fiuDi de 
eondaite fondée lur une grande czpé» 
rience , £c accompagnée d'un grand 
counge 6e d'un grand jugemeocj ce qui 
eft fort il^rieur au gain d'une bauiUc^ 
L'Armée du Roi aiant donc paffî le 
Rhin, oa fot trois ou qmtre joan i fe 
mettre enlèniblc vers Pbonzheim, peti- 
te ville du pays de Wirtembcrg, fc adM 
ou quatre béates de la rivid'e de Nckrc^ 
derrière Uquetle éloit M. de Mercv, a- 
vecunCoTpe, àcequeje croif, ae 6x 
oti fept mille hommes, n'aiant point hâté. 
fes KCTuee, & aiant lailli rafraîchir fct 
troupes dans des lieux un peu ék^aéi, 
en attendant que la &ilbn fQt avancée, 
& que les herbes d<»naQent plus de 
OMninodité à fôn Année de le raflèm- 
bler. M. de Turenne aiant «fptv qu'il 
y avott des gués Jk la. rivière, parât de 
bon matin, ce y étant artivé, té campa 
de bcHine heure.iKm pas vis-ik-vis du lieu / 

od les enneoûs étoienc k^ , nais i 
deux heures plu* bas > & la pUU uns 
nulle difficulté. 

M. de Meicy qtù ne crut pas que Ibn 
Ar- 

fi] Cet» Année éait «anumott pv k GiattA 
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l(Î4j. Année était ta état , Ce teàn vera U 
, Suabej & M. de Turetme aiant fuivî û 

marche, faSk auprès d'Hailbron, où les 
eonemis avoient gamilbn , & arriva à 
Suabddul avant M. de Mercy , qui a- 
Toit iès Maréchaux des logis à la ports 
de la Ville : mais comme M. de Turen- 
se fit promtement avancer (ea I>ragoiu, 
les bourgeois ouvrirent les porte» > com- 
me il* le font toujours au plus fort, & 
à celui qui arrive le premier. Comme 
il n'avoit avancé aux portes de la ville 
qu'avec la Cavalerie, & qu'il avoît laiOé 
Jon Iniàtiterie i trois heures de là, avec 
le bagage qui n'avoit pas pu fuivre , à 
caufe de la longue marche; il craignit 

aue M. da Mcrcy aiant nouvelle «m Et 
iparaticHi, n'envoyât attaquer cette la- 
^merie, avec laquelle U n'étoit demeuré 
que deux régimenc de Cavalerie ; ainâ 
après avoir laiflë les Dragons pour gar- 
der la porte } il retourna promtement la 
nuit au lieu où il croyoit quel'ln&nte- 
rie iêroit demeurée. M. de Mercv ne 
doutant point que ce ne fût toute rAr-> 
née qui étoit arrivée à Suabeichal , a- 
vcMt continué | marcher plus avant vers 
Dinkefpuhel & Feuchcwang. On nq 
laiiTa pas néanmoins quand l'In&nterie 
fiit arnvce de continuer i fuivre les en- 
pemis, laiflant le bagage dans la Ville: 
{pais ufis l'ap^trcheimon que l'on eut 
pour 
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rir Vlo&ntaie, j« fiiis perfiudé que û ltf4;> 
CanJeric eût marché d'abord «pris - 1 — 
M. de Mercy, qu'elle Teât arrêté oana 
(a intrche, qu'oie e&t donné tenu i 
l'inâiitcne de venir > fie que l'on eût 
combattu avec grand avintige : oa le 
contenta de fiilvre l'ennemi cinq ou lix 
lieues, ùm aucune reilc<»itre confidèrar 
ble que de quelque* petita Partie. M. de 
Turenne étant revenu ^ Suabcfchal y y 
demeura deux ou trois jcnirs ; d'où il 
marclut vers la rivière du Tauber à Ma^ 
riendal , autour duquel il y a plufieun 
petites villes d'où l on peut tirer beau- 
coup de fubGlhmce: il s'y arrêta^, afin 
devoir derrière Jiii Ja HeSh, dont il ef- 
pèroit dam J'£tc tirer des troupes pour 
avancer dans l'AUetoagne. Il paroiiloic 
suffi que l'on s'ékngooit plus de l'enne- 
pli qui ânjt vers •Feuçhtwang , & l'on 
croyoit gu'U & fêpareroit pour fc rafrai- 
cliir,aian( tout le derrière libre duHavir 
PaLuinat fie de U Bavière. 

Dès que l'Arméçtut arrivée à Ma-r 
riddal , comme c'etgit dans la fin du 
mois d'Avril & qu'il n'y avoir point eni-- 
core d'herbes , on preflk fbrt M. de Tu- 
renne de permettre que la Cavalerie & 
lèparît dans les petites Villes , où 00 
lalûeroit lôn bagage au premier ordre , 
& qu'on viendrôit promtement au ren- 
dez 'Tout. Four dite vrai, le trop die 

C 5 , ft- 
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ijf^f. fiKilité i ne point fiire pitir la Cavale- 
■■ rie , faute de fburagc ; la gnode envie 

qu'Us le mifientjffoimeiDent en bonc- 
tU} plufieurs O^ciera aQÛnuit que cha- 
cun dans ion lieu acheieroit des che- 
vaux pour ie< dénKHités; & auffi l'Hof- 
gnemcnt de l'ennetni qui étoît i près dk 
dix heures de là' , les Partis rapportant 
qu'ib ctoient ffipaté», virent rï'sou- 
SaE M. DE TURENNE MAL A' PROPOS 
(i) i les enrojrer dans de petits lieuZ 
-fermés. Il retint néanmoins l'Iniànterie 
& Je canoti- à une demi-licuc de Ma- 
liendal, 6c envoya M. Rofen aivec qua- 
tre ou cinq r^imens à Roteœbou^ fin- 
ie Tauber , qui eft à ^us de quatre ben- 
rc3 de Mariendal; mais les autres ru- 
mens écoient i deux & crois heures pnu 
loin. 

Le lendemain que l'ordre fut donné 
pour fe ftparer, M. de Turenne voTant 
wen qu'il n'y avoit pcHnt afin de certi- 
tude de la réparation de l'ennemi, pour 
avoir donné ueu i la rélblution priJê , 
envoya ordre it M. Rofen de fc rappro- 
cher avec les régimens ; & hors ce qui 
étoic à deux heures plus loin, il fit re- 
venir les autres rumens, excepté nou- 
veau 
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vcaii Rolëa fie Voulrots qui écoienc ei- «tf4f; 
tièamieiit Iota , l'ui| pour obfenncr «^w!* 
f Anaôs de Bavihï , À: i'uure v«ri It 
VnaamiK à caul« de I4 fsraUôfi d« 
^cbwcintiirt. Le premier qc fut pas aC^ 
iêE diligent pour rejoindie , 8c l'iture 
ffaxt prefi^ p4i 4e twaveUa du conh 
btt. 

M. de Turenne étux çfefque dotu It 
oeitimde que l'emtani ièroK U mrche 
que l'oq apprit qu^I ât,alU le promenei 
ie jour avtuu le CQintwt avec la grande 
Garde à trois lieuw fiir le chemin par le- 
qud renoemi pouvoir fattaqucr : étott 
.rerenu fort tard. Se M. RoJên «*Àaat 
raf^oché arec plut de la tnokié de U 
Cavalerie, il amrk à deui hMirea aprïa 
aùamt par un Parti , que l'ennemi avec 
tout le Corpt de l'Année avoit quitrà , 
Feuditwang Se tnardwit droit i lui^ c éraic 
le demième de Mai. En m£me tenx U 
envoyé ordre anx régimeoi de Cxvileri* 

Ïi âoioit à deux ou ttoû heures de là, 
mardier ,& il die à M. Rolên da 
fDEHiter à cbeval 8c de s'en aller k la 
grande Gbrde, Se f»re xffembler prom- 
teoMot en-deçà du bois nwcef les trou- 
pet <pii en itoieat proche: mal^ cet 
ordre M. Hofen pauè le bol* qui pou- 
voit avoif cinq ou fix cens pa* , fie min> 
de i U Cavalerie de le venir joindre au- 
ddà dtf boi)} ce qu'il n'eût pas fitk aOu- 
rémant 



'44 Mémoires ou VicoUTi 

"igu: rément s'il eût cru l'Année de l'enae- 
g — - mi fi ptx>che ; ou- il eft certain que li 
elle fe tôt niilè enfinnble en -deçà du 
bots ^ on iê iêroit retiré &as combat- 
tre. 

M. de Turenne qui n'avoit pas de- 
meuré plus d'un quart d'heure dans le 
quartier pour donner les ordres à toutes 
les troupes , monte à cheval , fie ne 
trouvant plus la grande Garde, la fuitau 
travers du boit. Se étant au-doli , il vit 
Jëpt ou huit régimens de à. Cavalerie, 
qui compofoient ce qu'il y avoit d'arri» 
vé, que M. Rolën mettoit en bataille^ 
& jettant la vue plus loin il vit l'avant- 
garde de l'ennemi qui lôrtoit d'un autre 
bois iiir un allez grand franc à un petit 
quart-d'heure de lui. Quoique ht diais 
fut allez furprcnante, & qu'elle ne pré&- 
geât rien de bon dans la fuite , il ne 
crut pas qu'il y eût rien à faire qu'à Ca 
mettre en bataille avec une paitie de 
TArmée , comme lî elle y avoit été tou- 
te, n'aîant pas encore allez de gens en* 
femble pour marcher i l'ennemi , ton 
Infimtenc ne commençane qu'il arriver. 
L'ennemi écoit trop proche pour chan- 
ger de pofiure & le mettre derri^ le 
bois : ainQ il ne longea qu'k fe fervir de 
l'avantage du heu, ~ fie y aianrun petit 
bois k main droite de U plaine oà «oie 
la Cavalerie , il y mit ibo In£uiterie qui 
nV 

XV. le 
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n'étoit pas compoIËc de plus de trois i64f< 
mille hommes. M. de Smitbe^ Se M. , 

du Paûîge la commandoient, & coia< 
me ce lieu-là fervoit comme d'aile droi*- 
te, il Te contenu de lailTer deux efca^ 
drona ,derriÈre ce bois, èc mit toute & 
Cavalerie fur une ligne avec deux dca-' 
drons de féconde ligne k la main gauche 
du grand bois. M. Ro&n te mit tout à 
&it à Taile droite de cette ligne , & M: 
de Turcnne i. la gauche. 

On aneodit l'ennemi en cette poftu-. 
r», lequel en peu de tems, descendit 
dans U'pl^e, & mettant ûta Infitnterie 
au milieu des deux ailes de â Caralerie,' 
M. de Mercy qui écoit Général de l'Ar- 
mée t fe met ft la tête âe marche droit 
au boisj aiant par ce moyen Ion aile 
gauche qui ne pouvoitpu men ^ir qu'il 
ne ^t maître du bois ; mais comme il 
ne pouvoit pas d'abord voir It fîtuatioa 
du lieu, il mettoit fon Armée en bataH-; 
le comme on fait d'ordinale. Comms 
il fîit à cent pas du bois, & que l'In&n-' 
terie n'avoicpoint encore fait de déchar- 
ge, M. de Turenne marcha avec (k C»^ 
Valérie au-devant de ï'tiie droite de l'ea- 
ncim dont tous les efcadrons furent rooi-; 

Îus , & la lèconde ligne fut ébranléej 
)ans ce même cems , l'Iniànterie de 
J'ennemi avan^t vers le petit bois ,' 
celle de l'Ari^ du Roi ï^ fie qu'une 
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1^4$. décharge & fc jette en CtmteSon àMà$ 
■ - ■>, le bc^ : à^ r&ile gauche as l'^tiiienit 
trptnra te moycri d'arancM' à k fxreut 
iu bvit que fim In&ilterie amt gagnée, 
La Caraloie de l'Armée du Roi qai ne 
Wyoic plcv devant die qoe trou de»* 
drom de réfêrTc d6 l'eUonnl , k premiè- 
re & icccrade lipie étant en coafiiik»! ^ 
apperçut tou» fes âtitalBng qui avoieiit 
jètfé tes «rmea, ft Ici eicadroiu ds l'en- 
necii qui ie formaient derrière eUt 'E(i 
naêine tems U confulïoii cc»niaeRça 1 
8^ mettre, Se bientôt après la déroute 
, eadère : M. Rofen y fut pris , uant très 
bien fait Ibn deroù & toute k Cavalo- 
lîe suffi. M. de Turenne. jc retira dans 
le grand bois, aiant été fort preûé paf 
deux cavaliers de demander quartier i St 
aiant percé' mut ai) tniT£rs avec deux ou 
aois perfbnnes avec lui, il llouva atH 
deUi Âi bois trois r^imena de Caral»* 
rie, Duru,^ Beau^wl Se Traci, arrivé») 
& par tnallanjr quantité ds cavaliers a- 
îtst £ùt lâigner leurs chevaux à cau& dd 
la dû&m , les rumens oe purent moa- 
tn alJfeL tâc k clnval poorvcnirau coio^ 
btc. 

A ccsréfptnem'il ('y joignit Inen dou' 
te ou quinte cens chevaux des r^meiU 
qui a.voienc été rompus , & M. de Tu- 
ranne les ^ant mit en bataille vouloît 
sUe* cpDoe k»- cnototis , ^ii» cufiedt- 
pion»4 
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promtenieQt pa0ê le bois: nuU voyant iiÏ4«. 
qu'ils le doimoioit aQez d« tenu pour fi: ^„- 
rcmettre en pofture après le combu, Se 
que toute Ibn Int^mtche écoit perdue j & 
qu'il ne retloit que trois rumens qui 
n'euflênt pas combattu > il aima mieux 
lâuver ce qui rcftoit, quoiqu'il le fît ar 
vec ailèz de peine. Ainâ il commanda 
i M. de Beôuvau de marcher avec Soa 
riment & toute la Cavalerie Allenaa- 
de qui refloit du combat droit au Mcin , 
Se lui donna ordre (Je s'arrêter à l'entrée 
dupaysdeHcflèi ce qui pourroit être 
i quinze ou feiif heures de là : il de- 
meura lui-même avec lêt deux rumens 
de Duras & Traci , pour la retraite fie 
pour donner aux autres le tems de p^- 
Sa le Tauber, où il y avdt divers gués, 
ce qui le fit comme il l'avok penlé. 
Aum-tôt qu'il vit toute cette Caviderie 
tflèz loin pour n'être plus en danger « il 
longea à fe retirer aulE. Les ennemis 
aiant j^pcr^ ces deux régimens qui le 
retitotent Iculs , vinrent de tous côtés 
pour leur couper le cbetmn : mais M. 
de Turenne fe retira avec allez d'OTdre 
julquM Air le Tauber qui étoit dans I4 
même campagne, Se l'on repouQà deux 
ou ttoi$ faa les ennemis qui vouloienc / 
fiiirre par le même gué pu lequel on a- 
voit pallié. A la fin ea aiant trouvé di* 
Toi autiea ^ on fut obligé de prendre 
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i<4f. foc chemin avec de petites troupes ^il 
I avoir perdu une pâme des etentuiO. 

Cet deux régimena , pamculièremeot ce? 
lui de Duras qui avoit l'arrière -gude, 
fit dans cette occalîou tout ce qui le 
peut de hardi & de vigoureux. M. de 
Turenne fc retira d'abord avec quinze 
ou vingt Officiers ou cavaliers > & peu 
de tems après avec une troupe de cent 
ou cent cinquante chevaux, avec laquel- 
le aiant marché toute la nuit & paué le 
Mein i gué , il alla le lendemain vers le 
foir rejoindre & Cavalerie vers la HeQè. 
L'ennemi prit une grande paide de l'In- 
&nt^e , tout le bagage, dix pièces de 
canon & douze ou quinze Cens cava- 
liers ou Officiers de Cavalerie. M. de 
Montaufier, M. de Smitbcrg & M. du 
Paflage lurent pris, &: l'ennemi demeu- 
ra quelques jours Euis bouger. 

M. de Turenne croyant que quelque 
Corps de Cavalerie pourroic le luivre> 
demeura un jour ou deux dans le bois 
avec douze ou quinze cens chevaux: 
mais n'aiant rien vu paroitre , il avanç2 
julques fur les frontières de la HeSè , oâ 
Madame la Landgrave lui envoya prom- 
tement M. Geis qui commandoît fè$ 
troupes , avec deux de fes ConMlers f 
pour tâcher à lui pcrfuader de & retirer 
vers le Rhin , lui alléguant qu'il aûure- 
loit par-lSt les. Places qu'il «voit kiSiet 
dé- 



dËgainiei , & qu'il joiodrait plutôt les iS^^J 
troupes qiie Vva devoit envoyer de Fnu- ■ 

ce pour a renforcer. Mais ces ConfeU* 
Icrs caifôîent la principale raifon qui 
pouilcnt la Landgrave i ftnihaiter que 
rArmée marcfaît yen le Rhin : c'itoit 
qu'elle cnignoit d'attirer la guerre dam 
Um pays, & ncvoulotl paa mettre H-tAt 
fon Année en campagne : mais M. de 
Tuienne qui fàvoit que ce qu'il fiûlbit 
étotc le feul moyen de faire que toutet 
les troupes Heflicnncs le joigniHcnt , fit 
de faire fortir M. Konigfmarc de Cet 
quartiers, •'opiniStra i ne pas changer de 
réfoludon , & lui manda que fi l'ennemi 
marchoit il lui, qu'il fè retireroit tout au 
travers de la lieÔi, & qu'à quelque prix 
lUe ce JQt, il n'iroit point vers le Rliiii 
c entreroit plutôt vers le pays de Brunie 
vie. II fit ai^ lavoir la même cho& 
à M. Koniglmarc, qui étoit dans fes 
quartiers à dix ou douze lieues derrière 
CalTel fur le Wèfer. Ce Général avoit 
les mËmes intendons que les Hei&ens, 
de oc point fe mettre û-tôt en campa- 
goe. Se ne Ibuhaitoit point que la guer- 
re fitt attirée vers ces quartiers-Ii; maù 
la fermeté de M. de Turetme le fit ré- 
Ibudrc k fê remettre enlèmble. 

M. de Turenne aiant fait retirer fêf 
troupes dans k Comté de Waldec , alk 
juûuet i Caflcl, oà il reçut beaucoup 

Tous m. D ^1 
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ttAf. de milites de Madame U Landgrave;. 
■_ £c connut que tout ce qu'il aroit oui di- 

re d'elle «oit véritable , qu'dle avtnC 
beaucoup de jugemem , de courage & de 
çon^te en toutes fes aâioiu. Elle fît 
rallembtei lès troupes qui moncoient à 
ûx mille hommes , kiilant fes Place* 
rcn^)lies y Se M. Kooiglinarc qui avoit 
plus de quatre mille hoaunes s'avança 
ïuffi fàni perdre de tenu. 

M. de Turenne aiant eu noivelle que 
M. de Mercy s'étant approché avoit at-> 
taqué Kinchalm (i} petite Place à l'en- 
trée de la Hcffe, manda au Gouverneur 
i^ue >'il pouvoit tenir cinq ou Gx jours. 
Qu'il &TOU lëcouru ; ce qui lui fit pren- 
dre k réfolution de ne le pas rendre, 
quoiqu'il y eût une allez grande brèche 
nite. Les François aîant joint M. Ko- 
jiigfmarc & les Heffiens , marchèrent 
droit ï l'ecncmi, qui leva le fïège envî- 
iron le dix OU douzième jour après que 
U bataille de Mariendal avoit été donnée. 
M. de Turenoe poUvoit avoir de refte 
trois ou quatre nulle, chevaux, & &ul&- 
mcot douze ou quinze cens hom^ies de 
pied qu'il avoit raoïailSs. L'ennemi s'iy 
tant retiré vers la Franconie, les trois 
Armées demeuièreac quelques jours dans 
le 

(i) Oo n*» pm Gm dut rOîi|iial le mm de Ip 

fliut ifi^, Mis emnimi.i'irptk Sidaim. 
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le Wfs de M. le Landgrave de Dirm- x6^. 
&mi. Dkdb ce tenu-là on eut nouvd- . j\ 
les qne M. le Duc d'Enguiea «vec Icpc 
ou huit mille hotmim msrchoît vers te 
Jlhin , ce qui oblig|ea M. de Turcnae 
joint arec M. Konigfinarc & les HeF> 
fieas d'aller dans. le pays de Darmftadt. 
£c de là dans le BergW pour le join- 
dre. 

M. d'Ei^ten paUà le Rlùn vers Spl- 
•Ki & il fut rélblu que les Armées join- 
tes marcheroient vers le Neckre 8c que 
ron tâcberoit d'arriver à Hailbroa avant 
Fcooemi. On marcha en grande diligen- 
-ce avec un Corps de Cavalerie d'avaat- 
,^rde à une beure d'Hailbron, où l'on 
vit l'Armée ennemie qui «rriv(xt''de l'ai»- 
tre côté du Neckre , & qui fe mettoit 
en bataille fur tuL coteau de vignes au- 
près de la ville : ce qui 6t iîufe alte k 
f'avant-^de. On utntdit rin&ncerie 
.qui éioit aflcz éloignée , & l'on campa 
-ce fiïir en ce lieu. Voyant qu'on ne 
pouvoit pas attaquer Haiu>ron ni |»fla 
le Neckre en cet endroit-là , toute l'Ar- 
jQce des emtemis j étant op^ét j oa 
marcha à Vimpfen , petite ville iiff le 
Neckre à deux heures lu-deâbusd'Hail- 
ïron y on mit ptomtemeot le caooa en 
.batterie, & la ville fe rendit. Il me lèm- 
ble qu'il n'y avoît pas plus de trois cent 
liomnua dans la Pllce. 

D a L'eo- 

Coo'j le 
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jg^^. L'ennemi vojraîit que l'on vroic par ce 
, ■ moyen un pallage Tur le Neckre , laiôt 

une bonne gamuon à Hailbron , lè reti- 
ra & ail* camper à Feuchtwine , où il 
fit quelques retranchemens. L'Armée du 
Roi IdiTant peu de gens dans Vimpfen 
|>afla le 'Seaae : M. KonigTmarc vo- 
yant les ennemis lignés & bien aifès 
d'être i part en Franconîe, feignit d'ô- 
tre méccmtent de M. le Prince fans au- 
cun fujet l^itimc, (i^ s'en fèpara Tant 
proidre congé de lui j marclu deux 
jours vers le Mein fans s'arrêter , & on 
n'eut plus aucune nouvelle de lui. Ceft 
un bomme nourri dans la guerre > ac- 
coutumé aux grands commandemens ', 
«flèL glorieux & intèreflé , & qui veut 
que toutes cbo&s dépendent ù fort de 
m , qu'il s'accommode difficilement avec 
tes liipéricurs y fie tend toujours à & !&• 
parer. Au refte <fA une perlbnne qui 
a de grands talens pour la guerre, & qiû 
• favt trÈs dùnemcnt la Couronne die 
Suède. M. de Turenne ne peut que te 
louer de la &çon dont il en u& avec 
hit, en recevant iês ordres avant que M. 
le Prince fût arrivé. 

Après fon dépsn les HeŒens dedieu- 

nna «vec nous > on oarcha à Rottem- 

bourg 

(i) L» Viconite aàm^tai^om Ut ÙÊmiei»: 
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boui% fur le Tauber, où l'on ISjouma ifiAf. 
quelques jours. M. de Mercy fe "•*^'- 
plus avant dans le pays vers Dinkelpu- 
iiel, où il laiffa trots ou quatre cens 
bommes & iè campa à, trois ou quatre 
lieues de là derrière des bois. Peu de 
jours après, l'Armée du Roi arriva tu- 
mrès de DinkCfpuhel & forma le def- 
icin de l'attaquer j on fit avancer dei 
mourquetaires dans des maifoiu ruinées 
& Ton y ouvrit quelque tranchée: mai* 
avant minuit un Officier prifimnier qui 
•"étoit ûuvé de l'Armée de Bavière , 
vint avertir M. de Turcnne que M. de 
Mercy croyant que l'Armée du Roi s'at- 
tacheroic au iïège de Dinkelpuhel, niar- 
choiC toute k nuit, Se étoit à deux heu- 
res de là, derrière les bois. M. de Tu- 
renne alla promtemcot en avertir M. 
(TEi^uien, qui réfolut de laiflèr tout le 
bag^ avec deux ou trois régimcns de 
Caviderie, fie de partir incontinent avec 
toute l'Anaée, pour fiùvre M. de Mer- 
cy. 
' On «utit à une heure après minuit : 
M. de Turenne avoit l'avant-garde & 
on traverâ un bois: M. d'Engmen v é- 
uÀty Se avoit iùSé M. le Msuréchal de 
Gramont avec fon Armée à l'arrière^ 
garde. En fonant du bois, le jour étoit 
déjà aflèz grand pour voir une petite 
troupe des Bavarois; & peu de temsa- 
D ] pr^ 
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i<45- F^ ^ ^ pouvant , on découvric qud-- 
••^— ques efcactfoos ennemis , lelqucls ûaM 
vu la tête de notre avant-garde, & reti- 
rèrent en diligence vers le Corps de leur 
Armée, dont ces troupes étoient l'avant- 
garde: dclbrte que û l'on ne fût pas par- 
ti de trop bonne heure, on les eut trou- 
vé dans la marche y & par conlëquent 
en fort mauvaife poftiu'c. lis s'arrête- 
rcnt derrière plufteurs étangs, fe mireac 
aufG-tôt en bataille , Se aiant placé leur 
canon, coQUoencèrent à hiia des travaux 
i leur tête Saiie ïetrancher. 

L'Armée du Roi le mit auflî en ba- 
taille au lortir du. bois i ruais elle ne put 
aller à eiix que par à,cs défilés. On fii< 
«v-ancei le canon qui les incommoda alV- 
ki, i .mai* le leur qui étoit déjà placé 
n«us fie beaucoup plus de mal. La jour- 
née le palla touix entière à fe canonacr> 
àe part, & d'autre avec a0ez de perte. 
Le lendemain deux heuresdevant le jour 
nous nous retiracMs pv le E^êo» che- 
min par lequel nous étions vmus; c'é-i 
toic par un défilé dans le bois: L'enne^ 
ni os fuivic, qu'avec quelque Cavalericj^ 
&il n'y eut qu'use elcacinpucbe , quoi- 
qu'il Y eût un tcms auquel il eût pu dé«. 
faire une partie de notje arriére-gaide,. 
On rcpal& donc le bois & on alla join- 
dre le ba£tge auprès de î)icikcfpuhel, oAi . 
l'oncam^: a»is ne jugeant pas ipron 
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]f08 de l'arrêter à une fi petite PUce , «i ifij»; 
réfolut de marcher à Nordlii^hcn Sc^j „, 

arriver avant l'ennemi ^ ce qui étoit fort 
«ii£. Le lendemain l'Armée partit de- 
bonne heure , fie aiant marché deux oti 
trois heures, arriva vers les neuf heure* 
du matin dans la plaine aflTez proche de 
Nordltnghen : n'y voyant rien paroitre, 
on réfolut de fiûre alte avec qudque in-. 
tCQtion d'y camper , miis pa* encore t-- 
vec ordre de décharger le bagage ni de 
tendre les tentes. Comme M. de Tu- 
renne s'avança dana la plaine avec une 
petite garde , & qoe M. le Prince allx 
auQt Te {«x>iiicncr fiôft pris de là avec uns 
«urre , il tomba' fur un Parti Allemand' 
qui rcidoit & emmena deux ou tnxs pri- 
loDnierB,qui dirent que l'Armée de Tes-' 
nemi paUoit un ruitReau à une heiffe dd 
là pour s'approcher de Nordlinghen. M. 
de Turenne j<HgBit ^:vomtemcnt M. 1« 
Prince , fie oiant appHs qu'il n'y av<^ 
point ée rui0cau entre le lieu ou l'en- 
nemi pafCôit 8c celui eà l'on ét(^, on 
mroya ^ l'Armée pcn» ordonner que 
perJônne ne s'écartât. M. le Prince Sc 
M. de Turenne ^avancèrent encore &• 
vec peu de gens , pour reconnoitre firap^ 
prendre phis cotainecneot ce que fàifoJt 
rennemi , fie s'il continuoic u marche, 
la [laine eft û ra& & s'étend fi loin , 
D4 «t» 
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i6^j'. que l'on ne cnignoit pu de fanaeti ti^ 

■ ■- vcc peu de gieiu. 

M. de Mercy qui ctanmandoit l'Ai- 
mée de Bavière, à Uqudle «"étoit joint 
un Corps de fîx ou lèpc mille liomma de 
l'Empereur , commandé par le Général 
Glcea , étaot arrive fur le bord d'un 
ruifleau à neuf heuret du matin, & ju- 
geant , comme il écoit vrai, que l'Ai- 
mée du Roi étoic campée «après de 
Nordlii^;hen que nous voulions affièger» 
ciui qu'en paiunc ce ruifleau ùm baga- 
ge il pourroit avec iùreté s'ap[vocber de 
Nordling^, à cauiê des montagnes & 
des avantages qu'il pouvolt prendre avec 
Ion Armée : il fe pcriiiada suffi qu'on ne 
l'utaqueroit point ce jour-Ut , & qu'ain- 
fi il auroit le tems de Ce retrancher , ce 
qu'il éroit accoutumé de faire en gran- 
de dil^ence, n'aiant ordinairement à la 
liiite de fon Armée d'autres chariots que 
ceux de munition de guerre &c cent 
dans leTqueb étoient les outils. Il con- 
tinua donc iâ route & & pofta à trois 
ou quatre cens pas du ruioèau fur une 
monowne (t)y qui à l'endroit où il l'a- 
bcffdnc étoit iffci haute , mais qui det 
cendotl inlênTiblemeiit vers un village 
(»). Pour iè feryir du lieu {don la fi}r- 



_ le de Vineberg. 
(k) Le nlàg« le aemow AUnWn. 
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ce de fin ArmÉe & la l^cuation du ter- i^^^; ' 
rcia , il commença à ranger foo aile i 

droite ooxapofëc d'un Corps de l'Empe- 
reur èc de «uelques-uaea oc &■ troupei> 
dqwis readroit de la nxHitagBe qui ap- 
procbe le plus du millcau juraifau viL< 
bge y aiant deux r^mcfu d'Ia£mcene 
& foD canon au lieu od comcnençoic 
lÔQ aile droite. Dans l'endroit où l'aile 
droite finilîoit^ l'Infiiatetic s'étendoit en 
bataille derrière le village , & dans l'ac» 
Ûoa combattit prcfque toute pour le dc- 
fendic ; mais au commencement il ne 
fiit occupé que par quelques moulque- 
taïres commandés dans l'Eglifii Se au 
tUocher. Ënfiiite de l'InStnterie qui 6- 
teit fiir deux lignes de même que la Ca- / 
Talerie , l'aile gauche compofëe de la 
Cavalerie de Bavière , & comoiandée 
par M. Jean de Wert, finiUbii vers un 
petit Château un peu élevé (i) autour 
auquel il y avoit de l'Infanterie qui fa> 
moit la ^ucbe de l'Armée , de même 
que ces deux réginens d'Inêmtetie fer- 
moîent la droite. L'efpace entre le vU- 
lage & le Château étoit une plaine od Ce 
pouvoient bien tenir douze ou treize er~ 
cadrons. Ceft en cet ordre que & mie 
M,' 

(t) Mkoàmf & nui le* autns difnit qoe le Cbi- 
ma étoàt fur une hâiiffur ou colline Doàunée U cuQî' 
M d'AUnhnm. 

"' . C.K,,,C 
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l6^j. M. de Merc7, tant pour combattre, que 
^■1. i- poDT camper & on o'étoit pas veau à 

M. le Prince aiant vo que l'Année de 
rennemî paflint le ruïQèau , nModa aux 
troupes de fe tenir prêtes i marcherj £e 
étant confirmé par les Partis & pu* ^ 
vue même que l'ennemi ne 8*éloigneroit 
pas trop de vouloir combattre , il pollà 
* l'endroit derrière lequel il avoit un grand 
avantage, 6c manda i toute t'Armée de 
marcher. Sur le midi , l'Arroée s'avan- 
ça dans cette grande [daine ; Se Vers let 
quatre heures du foir on vint en pré/«t- 
cc: il falut affcz de tems pour s'étendre 
Ce fe mettre en état de combattre. Ce 
vilkge qui ctoit devant l'Armée enncsr 
mie domtoit arec raifcm di^entes pen- 
Ses, ou de l'atraquer,ou de marcher vers 
les deux xiea avec la Oraleric Icule- 
ment : mais comme la ctiolè n'eft pa$ a& 
ièz lùre d'attaquer des ailes &ns po^Ër 
en même terni l'Infinterie qui eft au 
rotlteu, on ne jugea pas à pFc^)os , quel- 
que difficulté qu'à j eût & acEnuer le 
village, d'aHer au combat %vcc 1m Ca- 
valerie, fera que llnfenterie marchât do 
mêmrfronf: & comme le volage étok 
tjàs de quatre cens pas plus avancé que 
le lieu ou étoit leur Armée , oa crut 
qu'il faloît &ire allé avec les deux ailes, 
pendant que rinfâoteriecoo^HCttottpoue 
cm. 
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txapottet les prénûbes màSym de ce i6±a. 
viluge , & s'en jendte maître, ou du . 

moins d'une paitie. Pour cet efiët, on 
fit avancer le canon, afin qu'on ne fût 
pu endomm^ de cdui de l'enoeini , 
unarincoauDoder avec le aôtre : mait 
comme celui qui efii placé à beaucoup - 
d'avantage Sir ceux qui marchent , \ 
cauiè qu il hut toujours attela: les che* 
vaux pour avancer, ce qui fût perdre 
beaucoup de tems , celui de l'ennemi 
îocomnwdoit plus qu'il ne recevoic de 



En cette di^&dan y l'InËuiterîe de 
l'J^mée da SLoi marcha, droit au villa* 
ge i l'aile droite étant oppolËe: à Taile ' 
gauche de l'ennemi dans, k plaine , de 
r«Ie gauche à ladroke-de Ifntiafntf «rf 
était Sir cette maoti^ne , l^urtifdfP 
ceadoil infe n fible ni em: aa villay . , L'Iob. 
fàoterie tioon iaffex peu de réâflaoce' 
ai» premières mailbns^ mais quand- dia. 
entra plus atrom , iiois.^ oit quatre tégf^ 
mens de l'caniemi ^donc noepaitidoc- 
cupoit le dmàtiere & 1'-^^^ £r. fm^. 
tre avoit péKé les maifinu)> ftiint! oa fi: 
gMDd fèa , qu'elle s^arrâa toue couit^ 
di commença- à plier : ou k ïëoaDdi 
d'autres- r^p''>''>'i &:M.de Mcrer qui 
éieit derpèra le village , ficfeiuenir h 
fienne jmr d'autres Corps : ainl» le, eom- 
t«t devine Sert «fia^aêtwvt-b 
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çjj.- de perte de part Se d'autre j mis moiia 
f , de celle de l'ennemi, i caulè qu'il étoit 

1(^ dans les mailbns percées : & même 
pendant que ù. première ligne combat- 
toit dans le village , U fecmde travail- 
loit fiir la hauteur. Ces expédiens ne 
réunirent point ^ mus ils montrent beau- 
coup dlubiteté Se de iâng<&oid dans le 
Général. M. le grince vint Ibuvent dans 
le village j y eut deux chevaux bleOés 
fous lui, & pluficurs coups dans &s ha- 
bits. Il laiflà M. le Maréchal de Gram- 
monc à l'aile droite de à Cavalerie. M. 
de Tuicnne faifoit aulQ ce qu'il pouvoit 
pour faire avancer l'Infanterie qui étoit 
dans le village proche de 41on aile. M. de 
Bellenare > Maréchal de Camp de ton 
'Armée, y futtué:M. de CaOehunAAt; 
réchal de bataille dans celle de M. le 
Prince , fiit très daogcroi&mcnt blefIS> 
«offi bien qi?un très grand nombre d'Of- 
ficiers. Dans le fort, £c lûr U fin de ce 
combat, M. de Mercy, Général de l'Ar- 
mée de Bavière, reçut un coup de mouT- 
quet, dont il mourut fur ^ champ; & 
je crois que quand l'aile gauche de l'en- . 
nemi que conunandoit Jean de Wert a- 
«Hça contre la Cavalerie de M. le Prin- 
ce, qu'oa ne làvoit pas fa mort :1e com- 
bat aiant duré plus d'une heure dans le 
village , od quelques efcadrons émienc 
tMputjéivpw ftconder riaàiuerie,rai-^ 
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ie g2uche de Fennemi commença ï ouN igiifi 
cher. ^' ^ 

On a fbuvent dit qu'il y avoit eu quel- 
ques &utes en pamat quelques mSÏi 
qu'il 7 aToit entre les ailes, mais je ne 
trouve pas cela conâdèrable ; car toute 
Talle droite de l'Armée du Roi était en 
bat!dUe> & Toyoit devant elle celle de 
reoncml, laquelle en venant au petit pac 
au comtnt, ne trouva pas mode rmC- 
tance. Quoique M. le Maréchal de 
C^mmont y tît tout ce qui & pouvoit,' 
il fut ait prifimnier, n'aiant pu &ire le 
devoir ï la féconde ligne, non plus qu'i 
la prémiire. (i) 

M. le Prince qui étoit fort proche du 
village, paflâ i l'ule de M. de Tureon^ 
lequel voyant que l'attaque du village ne 
réuffilToit point, & que la Cavalerie de 
l'aile gauche de l'ennemi marchoit àla 
Cavalerie Françoife, s'avança avec foa 
aile vers la montagne, & aiant parlé uà 
inftant avec M. le Prince , il lui dît,' 
que s'il lui pUîfiùt de le ibutenir avec 

Quelques efcadrons de la lêconde ligne 
: les HeŒcns, qu'il marcboit pour al-' 
Ux \h charge : M. le Prince y aiant 
confênti , M. de Tureone contmua de- 
mon^ 

(i) LITiSarim du Vkonu ■ ajoul^ ici qu>t>]iM 
àtaoSteetit qnTU a ngnte du» kt HUmâtm Ja 
UkMhI d* OnmmttK. 
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1^^, oKinta' Iz mcmiagne Ji U tête du lip.'i 
^_ ment de Flextein. Etant à cent pas de 

l'enneini, il vit ea fe tournant que tou- 
te la Cavalerie Françoiic fie l'Infanterie 
qui avoit été pouffîe du village, étoit 
emi^enient mâê en déroute dans la plai- 
ne. ^ 

Comme M. de Turenne contînuoit | 
monter la moataffie avec huit ou neuf 
efcadronB de front, l'Infanterie que l'en- 
nemi avoit aux deux eztrétnités de Faîle 
fit une décharge, fie le canon eut loific 
de &ire trois ou quatre décharges, les 
premières k baUe, Se }a demijïe avec 
des cartouches, dont le dicval de M.' 
de Turenne fiit blelQ:, & il en eut un 
ewp dans fâ cuiraSè, Ce une partie des 
OfBcierg du r^imeni de Flextein , & le 
Colonel même , furent ble0ct avant que 
de venir à la chatte contre un r^meoc 
de Cavalerie qui étoit devant lui. Cela 
n'empêcha pas que toute l'aile étant 
marcbée d'iin front, ne renverlii toute 
la préariftpe ligne de l'eimeini avec plus 
Ou moins de tefîftancc de quelques dTct- 
droits; & ia féconde ligne de l'ennemi 
IbuKnailt la ^émièrc qui étoit rearcr- 
tte , 4c combat fut fort opiniâtre : an 
v'aveit qu'un efcadron ou deux dans 1» 
Jèconde ugne; & les IJeffieos quiécoient 
3> is. xéferve, ctpieot un peu loin: cela 
^t cauTe que roafutuapeupouiIé,caats 
£uw 
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fims déroute j c«r les efcadrons étotent 1^4)» 
toujoun en (vdre, & même quelques- iH 

uai avoienc de l'araatage fur ceux de 
fennemi; toais leur gnud nombre !'«]>•, 
porcoU. 

Les HeŒenS arrÏTèrenc , & M. le 
Prince à leur i£c* agifloit avec autant 
de courte que de prudence La Cava- 
loic Weymarimne voyant les Heffieng 
tpptpcher, le rallia, & on du»ea tout 
d'un ten» tout le Corps de la Cavalerie 
enneaiie^ qui s'étoit mis fur une lêule 
ligncj on la rompit; K)uc le canon qui 
éttHt fur cène montagae flit pris, 6c les 
rumens «f InËmtetie qui étoient avec 
X'aBe droite furent défaits, & le Général 
de l'Armée de l'Empereur , nommé 
Gieen, pris. 

D'un autre côté, toute la Cavalerie ' 
de M. le Prince, première & Jëconda 
ligne, & même fa réferve commandée 
par le Chevalier de Chabot , & toute 
rlnfanterie qui s'en étoit mie <kn5 la 
plaine, étant chalTée du village, fiit ejt, 
tièrement dé&ite: Jean de Wert lalAi 
fijivre la viâoire de ce côté-li par deux 
rumens , qui pouQèrent nos troupes 
deux lieues ju^u'au bagage , 6c revint 
poui lêcotider Ion aile droite, ou pcwr 
•rr£ter la déroute. Si au-lieu de retour- 
ner par le même endroit j en laii&at le 
jrUlige à main gauche, ils euHonc mar- 
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' ïiï+f . ^ ^^"^ ^ phine droit à U Cavalerie 
^ Wcymarienne & HcfEenae, l'<Mi n'au- 

rait pas été en état de aire aucune ré- 
Jîfiance> & le defordre Se ièroît mis très 
Acilement dans notre aile gauche sdnfi 
envelop^ff. 

Comme la Cavalerie de M. de Wot 
commença à revenir derrière le village, 
]e Ibleil éioit déjà couché. Se la nuit ve- 
nant iDContinenc après , les deux ailes 
qui aroient battu ce qui étoit devant 
eux, demeurèrent en bataille l'une de- 
vant l'autre; & comme la Cavalerie de 
l'Armée du Roi étoit un pAi plus avan- 
cée que le village > quelques rumens de 
rennemi qui étoient dans le cimetière 
& dans rf^lilè fe rendirent à M. de Tu- 
renne, Ce lôrtirent de là ^s armes à 
l'entrée de la nuit , làns lavoir que leurs 
troupes n'étoienc pas i cinq cens pas de 
là. 

La Cavalerie demeura une partie de la 
nuit fort proche l'une de l'autre dans U 
plaine , les gardes avancées de part & 
a'autre n'étant pas à cinquante pas l'une 
de l'autre. A une heure après minuit 
l'Armée des ennemis commença à le re- 
tirer, n'en aiant pas plus de raifoa que 
celle du Roi, li ce n'eft qu'ils avoient 
perdu leur Général : on n'entendit pas 
beaucoup de bruit, car ils n'avoient pas 
de bagage : je crois qu'ils n'emmenèrent 

que 
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<|ae quatre petites pièces de canon j touC i6±i't 
le rdie qui ^it douze ou quinze, de- -t 

mcuta fur le champ de batulle. A U 
pointe du jour On ne vit plus peribnne, 
& on fut que les ennemis s'étoient reti- 
rés vers Donavert, petite ville où il y » 
un pont fur le Danube ï quatre heures 
de là. M. de Turcnne les pouffuivit juf^ ' 

qu'à la vue de Donavert, avec deux ou 
trois mille chevaux. 

L'Armée du Roi y eut toute^fon ails 
droite battue , & toute fon Infanterie 
entiètement mife en confuHon , hors 
trois bataillons Heflienj qui étoient ï la 
téferve, & je croîs qu'il v eut bien trois 
à quatre mille hommes de pied tués fur 
la place. De l'Armée de l'ennemi tout« 
l'aile droite fut battue, trois ou quatre 
r^imens d'Infanterie qui étoient mëlél 
avec elle, défaits, deux qui ft rendirent 
dans l'Ëglife ^ beaucoup de gens tués 
dans le village, S£ prefque tout Ion ca- 
non pris. Pour parler de la perte des 
hommes , je crois que celle que fit l'Ar- 
mée du Roi fut plus grande que celle di 
l'ennemi. M. le Maréchal de Grtm^ 
mont fiit pris d'un côté. Se le Général 
Glcen de l'autre, & un très grand nom- 
bre d'Officiers Se beaucoup d'étendaru i 
notre Cavalerie Allemande des vieux 
Corps fit très bien, comme auIË les ré< 
nmens de Duras Sc de Trad^ 
, Toiiï III. E 0« 



66 Meuoirks dv Vicomtb 

I(îi.Ç. On ^' quelques jours Suis pouvtû^ 
■I mettre enfemblc plus de douze ou quin* 

le cens hotnmea de pied de toute l'In- 
iantcrie Françoifc. Après avoir demeuré 
un jour ou deui auprès de NordUnghen, 
M. le Priacc lâchant que les Bourgeois 
y étoicDt plus forts y Se que l'ennemi n'y 
avoit que quatre cens hommes, réfolut 
de l'attaquer: les habitons de la Ville dc- 
nundèrent à capituler dès la première 
nuit, & on renvoya la gamiibn à l'Ar- 
mée de l'ennemi j mais je crois qu'on 
retint leurs armes.' Qn demeura fept ou 
huit jours à Nordlinghen, qui eil une 
âflei grande & bonne ville, oiil'onfe 
raccommoda beaucoup : on y trouva des 
armes, allez de chevaux pour les équi- 
pages, des hamois. Se beaucoup de mé- 
dicamens pour les blelTés. Après y avoir 
hàBé une fort petite gamifon , on alla 
atràquer Diokelpuhel , qui ne le défendic 
que trois jours. Quand on vouloit {e 
rapprocher du Neacre & du Rhin ï 
caufe de l'état de l'Armée, & pour pou- 
voir toucher quelque argent , M. le 
Prince tomba malade auprès de Dinkef- 
puhel, & fhivit la marche de l'Armée 
julqu'auprès de Hailbron , d'où on lut 
donna de la Cavalerie pour l'eantiener à 
Philtsbourg , où il fut fort malade : il 
l'en retourna de là en France, lailTant 
M. le Maréchal de Gramnioat pour 
coitt- 
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leommaiHJcF fon Armée, laquelle de- t6A.n- 
meura ^înEe avec celle d'Alleimgne que -, 

tomnjaadoic M- de Turenne' Ils ië 
carapèrear «uprès d'(iïilbroii : coiiuii& 
l'ennemi y avoit mille hommes de gar^ 
ailbn, 8c qu'il y aveit jette eotorc quel- 
que Infanterie, l'on ne le crut pu ei^ 
Mac de l'affièger, ôc on demeura auçouf 
de la place huit ou dix ioui:s pour a,tten-, 
dre qi^elques convoi; de PhilisboDrg êc^ 
de l'argent. Quand ces convois furent 
arrivés , on avança avec l' Armée par U 
Comté de Hohenloç. jofqu'à Suabefch4ï 
5| deflein d'y attcndrerHivcr, &dcpren* 
dre des quartiers d^ru la Suabe,ea poui^ 
iant l'Armée de £iavière au-ddà du Da- 
nube. L'Armée de l'eiinemi fe renoic al^ 
(ez près du Danube au commencement j 
piais, un peu après elle vint camper à cinq 
DU ûn heures dç l'Armée du Roi , pour 
empêcher les fourages. On deme\iradûUT 

- teouqninzojovrsenççtcedifpQ^tionjjufc- 

qiies afiezt avant dans le mois d'Oâobre, 

Les Suédois avoient gagné au com- 

inoiç^ment de la Cai^pagoc la bataille; 

' ^« Tabor, & avoicnç enfuite aSîègé 
Pfin. Ile y trouvèrent une û grande ré- 
fiftançe, qu'ils y ry^nèrent leur Armée^ 
& furent contraints de le lèparcr de Ra- 
gotski (i) Prince de Trai^vanie, qui 
écoit 
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-. ..— . fiftance duquel ils n'avoient pu réuffir à) 

la prife de la Place. Le fiège de BiW 

allez proche de Vienne , avoic obligé 

l'Atméc de l'Empereur de couvrir fea 

gjs héréditaires j maû quand le âège- 
c levé, l'Aittiée des Suédois le retint 
Ters la Siléfie pour fe ratraichir. Ce fiic 
en ce tenu que M. de Bavière voyant 
que l'Armée du Roi avançoit vers le 
commencement de FHiver en Âllema* 
gne ) fie craignant qu'elle n'y prit fcs 
quartiers, envoya demander du fecoun 
jk l'Empereur, le menaçant de s'accorder 
avec le Roi, s'il ne lui envoyoic prom- 
temeat un renfort confîdèrable. M. 
^ l'Archiduc partit avec fix ou fept mil- 

le chevaux & quelques dragons, ne 
menant point d'Infanterie à caufe de la 
longueur du chemin, & de la diligen- 
. ce qu'il vouloit &irc ^ fit fe couvrant 
du Danube qu'il laiiToic à là main droi- 
te, il Tint i grandes journées à Dona- 
Tcrt. 

L'Armée du Roi étoit toujours cam- 
pée auprès de Suabefchal ; & on apprit 
par un Officier qui fortoit de priîbn , 
qu'il venoit uq Corps cmûdèrable de 
l'Ar^ 
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l'Armée de l'Empereur joindre celle de i6^^. 
Bavière; ce qui obligea M. de Turcnne , 

de çoa?enir avec M. le Maréchal de 
Gnimmont qu'il làloic fc retirer vers le 
Neckre,& de li vers le Rhin. Quelque» 
keures après, le même bruit fut confir- 
mé par quelque Cavalerie qui écoît k 
Dinlcefpubel; ce qui hâta encore davan- 
tage la marche. On décampa quair« 
heures avant la nuit, cinq ou ûi heure* 
après avoir hk partir le bag^ ; on mar- 
dw par la Comté de Hohenloe vers le 
Neckrej vis-l-vis de Vimpfcn, où l'on 
âvoit laiflë garnifon depuis fa prifci & 
quoique la rivière ne fût presque pù 
guéable , en une nuit £c un jour onpall* 
«vec toute l'Armée à la nage, la Cava- 
lerie portant l'In&oterie eo croupe : le 
grand front rompant l'eau , U rendoit 
moins rapide , quoique profonde. On 
perdit quelque bagage, mais peu de fol- 
dats,& on fc tr(»iva auprès deVimpfèn. 
Comme on craignit que l'cnneini ne paf- 
Ât à Hailbroni fie ne rencontiât l'Ar- 
mée du Roi dans fa marche) on fe hân 
de gagner Philisbourg. 

Jean de Wert qui avoit paflë à Hail- 
bron avec un Corps de Cavalerie, n"o- 
&nt pa* attaquer l'Armée , quoiqu'elle ' 
inaicnâc avec une allez longue file , elle 
arriva fous Philisbourg , où elle fëjourna 
deux jours : comme il n'y avoit point 
Eî m- 

C,i,»!lc 
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1^45. encore de bateaux pour faire un pont fur 
I ,,. le Rhin, M. de Turenne croyant iju'i) 

n'y avoic que le Corps de Cavalerie de 
M. de Wert qui eût pafle te Neckre, & 
que le refte de l'Armée de l'Empereur 
& de Bavière ne s'avanceroit point 

Îuand ils faaroicnt l'Armée du Roi fous , 
'hifisbourg, dit à M, le Maréchal de 
Grammont qup l'on pouvoit aller vers 
Graben, à deux heures de là, Se qu'il 
efpèroit prendre encore fes quartiers fana 
repaflèr le Rhin : M. » Maréchal de 
Grammont y çonfcntit,ne voulant point 
faire aucune difficulté fur ce qui focilite- 
roit les moyens d'hiverner en Allema- 
gne, & même voulant toujours lailTer & 
M. de Turenne en s'en retournant, les 
troupes du Corps de M. le Prince qu'3 
lui demanderoit : ainfi on marcha fan^ 
TepaiTer le Rhin vers Graben , à deux 
tieures de Philisbourg ; & aiant féjournà 
vn jour entier , on apprit vers le foirque 
toute t' Armée de Tennemi înarçhoît vers 
Phtiisboui^. Comme il n'y avoit que 
ce paflageJà pour aller repaAta- le Rhin, 
pn parrit à l'entrée de la nuit j & com-' 
me à la pointe du jour l'arrière -garde 
de l'Armée du Roi approchoit de PJ^- 
fcsbourg, on vil l'avant-garde de l'enne- 
mi arriver dans la plaine, à une demi- 
fleure de là Place. On refierra en même 
letQS toute l'Armée enuc la Place & le 
«t-hifl. 
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Rhin, & on commença à s'y retran- itf+î» 
cher. — ■ — 

M. i'Archiduc avec ce Corps del'Em- 
pereur & toute l'ArRice de Ëavière, le 
campa i une demi -heure de k Place» 
où il demeura deux jours , pendant les- 
quels on vit venir des bateaux dfi Spire; 
mais n'en aiant pas la quantité qu'il lâ- 
kut pour iâire un pont , on ne &c paiTer 

3ue la Cav^erie & le bagage à la hveai 
a retranchement & du canon de la Pla- 
ce ; ce que voyant l'Armée de l'ennemi, 
il marcha vers Vimpfen , où on avoic 
kiflè M. de Rochepaire avec Us cens 
hommes , fie le gros canon de l'Armée. 
M. de Turenne qui étolt demeuré fous 
Philisbou^ avec toute fbti Infatueric 8c 
un peu de Cavalerie, et faire un pont, 
û-tôt que la quantité .de bateaux néccl- 
iâire fut venues manda promtement Àik 
Cavalerie de revenir X Pbilisbourg, Se 
fupplia M. le Maréchal de Grammoni, 
qui étoit allé à Landau , de lui envoyer 
ce qu'il y avoit de François de Cavale- 
lici ce qu'il fie: mais il ne vint pas plut 
de cinq cens chevauic de U Cavalerie 
Allemande , une partie aiuit reflilc à 
leurs Officiers de. marcher. Ainû !e def- 
iein ne put pas réuUïr : fans cet accident 
on eût défiiit toute l'Infanterie de l'en- 
pemi, qui prit Vimpfen en fcpt ou huit 
E 4 jours 
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l<4y. jours p»r compofirion, & fe retira ea-> 

I fiiicc daiu Ces quamcri. 

Le» deux Armées de l'Empereur & do 
Bavière s'étant léparées, M. de Turea- 
ne repafla le Rhin : il tie cru: p^s & pro- 
pos de châiier les régimens Allemands, 
tous les corps étant coupables j & aufH 
il cft certain que quand il leur envoya 
l'ordrc-dc revenir fur le Rhin, il ne les 
ep Cfoyoit pas fi éloignés qu'étoit le lieu 
où fes ordres les trouvèrent. M. le Ma- 
réchal de Grammonr s'en retourna en 
France avec toute l'Armée de M. te 
Prince; & M. de Turcnne Tachant que 
l'Armée de Flandre éioic fort occupée, 
& qu'il n'y avoit point de troupes danj 
le Luxembourg, réfolut danc le mois de 
NovcRibrç d'aller à Trêves , &chint 
qu'il y avoit fort peu de gamifoti : n'a- 
unt pas pu meiier plus de quinze ceiii 
hommes de pied & tpute la Cavalerie, 
il écrivit à M. te Cardinal, pour le fup- 
plier de lui envoyer quelques régimens 
de l'Armée de îA. le Evince, qui étoic 
auprès de Metzj ce qu'il fit: mais il ne 
fc trouva pas plus de fcpt ou huit cens 
fiuitaŒns i|ui pouvoient marcher. On 
fit au0i tranfportor par le Hundfruclc 
deux ou Trois pièces de canonaveçbeau- 
ï:oup de peine. M- de Turenne aprèt 
avoir ftir avertir M. l*Eleûcur de Trè- 
TCS quj étott i Coblentii à/e je reqdre \ 
' Trt- 
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Trtv«, ("approcha de la Place, âcTalaiiC nÎ4f.' 
inveftie du côté de Luxembourg par ud ,„ 

Corpt de Cavalerie , elle le rendit la lë- 
eonde nuit de rouvemire de la tran- 

cMc. 

M. de Turenne y remit M. î'Elec- "^4^- 
teur, fie y (cjouma fcpt ou huit jours; ' "■ 

il fit faire un réduit auprès du pont où il 
Uifla cinq cens hommes j donna des 
quartiers le long de la MofeUe, & re- 
tourna fur le Rhin au Château d'à berve- 
£a,devantlequcl il avoft latQéM.duTot 
Maréchal de Camp : après un allez long 
blocus, ce Château fe rendit; toutel' Ar- 
mée aiant été diilribuée le long du Rhin 
& de la Moièlle, & quelque Cavalerie 
«ovoyée en Lorraine, M. de Turenne 
retourna au commenconait de Février 
i la Cour. 

M, le Cardinal Mazarin é»Mt alors 
mairre des afiàires : le Roi ctoit fort jeu- 
ne, ôc la Reine- mère avoir une entière 
confiance en M. le Cardinal. Comme 
M. de Turenne étoit fort bien avec lui, 
il approuvoit prefque tous fcs projets de 
Campagne, & principalement dans une 
guerre éloignée de la Cour comme celle 
d'Allemagne. AinG il avoir trouvé bon 
que M. de Turenne concertât avec M. 
Xorftenfon Général des Suédois , que 
E 5 Iw 
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1646. 1^ Armées de France £e de Suède Ct joi- 
_ . gniflenc au coiDQieQCemeat de la pro- 

cliaiae Cimpagne , pour remédier aux 
inconrécJcns que rexpcrience avait afv- 
pris erre prévue infiiiÛibles pendanc leur 
lèparation. Les deux Armées sgiflant 
toujours fëparétnent> l'une vers les pays 
héréditaires, & l'autre le long du Rhio, 
ou dans le Cercle de Suabej l'Armée de 
r£tnpereur & celle de Bavière étant au 
milieu , envoyoient des lêcours contre 
celle qui les prellbit le p^us , & ren- 
doienc prelque iflfrudueux tous les avan- 
tages que l'on avoit par des combats.. 
Comme le fruit principal que l'on peut 
tirer des viûoires eft de gagner un payi 
pour avoir des quartiers, & d'augmen- 
ter fon Armée en diminuant cdie de 
l'ennemi, qui avec un peu de patience 
fe ruine pçi à peu ; on ne pouvoit pa« 
tirer ce fruits parce que le renfort que 
Jes Armées «luiemies Je rcnvoyoient ma- . 
titcUemoit, fyiîmt perdre tous ces avan- 
tages : au-lieu que l'Armée de France 
6c de Suède le joignant, pouvoient fe 
concotcr de manière à ne le iëparer 
plus , que fuivanc les mouvemens des 
Armées oppofécs , & dans une diftance 
è pouvoir Te rejoindre quand celles des 
ennemis fe mettroicnt cnfemble. Ainû 
M. de Turcnne concerta avec M. Tor- 
fteofba, que vert le mois dcjdaiiivien- 
droit 
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droit a«ec l'Armée Suédoife dans la HeT- \6^6t 
(c j & qnc l'Armée du Roi pal^t le _ ^ „ 
Rhin «l'delTous de Mayencc, & join- 
droù Fers la ComEé de NaUàu. 

L'incommodité dç U gotitte & une 
JoDgue indirpolÎEion, obligèrent M. Tot- 
Aenlbn à Te retirer en Suède, après avoir ' 
acquis , depuis la mort de M. Buiicr, 
toute la réputation qu'un grand homme 
peut avoir, par le gun de divcrfcs batail- 
les , par ta ruj'ne d'une grande Armée 
"^uiemie qu'il réduitit t rien, & par une 
çftime générale de prudence, de cœur 
& d'habileté. 11 lailTa le commandemâit 
de l'Armée à M. Wrangelg qui atant 
pallë une partie de l'Hiver & prendre 
quelques pstites Places vers la Weftpha- 
lie, le trouva en HdTe au commence^ 
{oeoc du Printeojs. ' 

M. de Turenne demeura &x fêniaines 
\ k Cour : M. de Bouillon Ion fthic é> 
toit à Kome, 6c fes afTairei n'étant pa« 
encore ajuftées, M. le Cu-dinal offrit à 
M. de Turenne le Daché de Cbâteau- 
Thieiri qui devoir encrer dans l'échange 
de Sedan , en l'aQurant que Ibn accepta* 
tion ne nuiroit pas aux adirés de Mon- 
jleur fon &ère,-& que Ton donneroic 
une autre Terre à là place; mais M. de 
Turenne, pcrluadÉ que cet avant^e lal- 
len- 
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i6i6. lentîroit , s'il n'empcchoit pas la coa- 
t_ clufion de l'échange de Sedan, convint 

tvec M. le Cardinal qu'il ne prendrait 
rien » jurqu'à ce que les adirés de Mon- 
fieur fon frère iuflcnt achevées^ Il re- 
tourna donc au mois d'Avril fur leRhinf 
fit aflembler toute l'Armée dans le com- 
mencement de Mai , & At dcfcendre ua 
pont de bateaux auprès de Bacharach^ 
pour aller joindre les Suédois dans la 
Helle. Après avoir tout concerté pour 
^ cette jonoion, M. le Cardinal Mazarin 

lui envoya un Gentilhomme nommé 
Saint-Àîgnan j pour lui dire que M. de 
Bavure aiant donné afFurance i Mef^ 
lieurs la Plénipotentiaires àMunfter,quc 
fon Armée ne joindrait pas celle de 
l'Empereur, fi celle du Roi nepailbit 
pu le Rhin^ le Roi lui commândoit dé 
ne pas iravcrfcr ce Beuve : le même 
Gentilhoromc lui 6t entendre que la 
penlcc de la Cour étoit d'affièger Lu- 
xembourg. M. de Turcnne.croyant'què 
ce icrott la pêne entière des aiFairei 
d'Allemagne, le contenta de ne pas paP 
fer le Rhin, pour ne point contrevenir 
(i promtetnenE i un ordre exprès j fie 
■deux jours après que ce Gentilhomme 
fiit retourné , le pont de bateaux rompit 
par une grande crue d'eaux. 

Pendant qu'on le raccommodoit , M. ■ 
4e Turcnnc xf^iii que j' Armée de l'Em- 
pereur 
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Mteur & de Bavière l'étaat jointes en ig^i, 
Franconic , nurchoient droit aux Sué- ■ i niii 
dois dfliu la HelHè , & juAea que ù. jonc- ' 

tioo Avec eux étoit impoQîble en paflant 
par le pont de Bacharâch. ComloiSaot 

S'il n'avoit point d'autre pailàge Car le 
in que daiu les villes que MefSeun 
les Euts de Hollande tcnoient, il envo- 
ya quelques régimens d'Iofânterie à Ma- 
yence où il lUfTa M. du Pal&ge , partie 
deux jours après qu'il fut la marche <^ 
l'ennemi , manda à M. le Cardinal par 
un Secrétaire la réfolution qu'il pr«ioic, 
Qc aUa paiTer U Mofellc cinq ou Gx heu- 
res au-defTus de Coblentz à gué, & de 
là par le pays de Cologne & de Meurt à 
Rnimbei^ & enlùite ik We{èl, aiant en- 
voyé un Gentilhomme à M, le Prince 
d'Orange & à Mcffieurs les £tau pour 
leur demander le paflage. 

II y avoit douze ou quatorze jours de 
marche d'où H écoit parti jufiju'à We* 
fèl , où U trouva Madame de Loogucs' 
ville ^ui alloit i, Munfter ; il marcha 
deux jours. avec l'Armée fur la route de 
cette Princeflè , & de U paQant par Lip- 
fiadt que les Hetlîens tenoient, il enro- 
' jra avertir M. Wrangel (qui étoit aux 
frontières de la HeQe) du, tenu qu'il 
pounoit le joindre. L'Artnée avoit mar- 
ché plus d'iui mois à fort grandes jour< 
néct, durant lequel tenu celle de l'Em- 
peretn 
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-, wreur & de Bivière uanc tpprocbé àti 

. '. 7 ' Suédois , n'oû pas les attaquer à caufit 

^ - des poftes tvanogeux qc^s prirent, H 

y eut quelques petits combats , mais pia ' 

un de conRdèrable j & M. Wrangel fit 

rvcTBa- avec beaucoup de prudence 6c 
réfolutîon^ Comme les Armées en- 
nemies liiteBt qu£ l'Armée de France ap^ 
prochoit , ils le retirèrent à cinq ou ûx 
. JKures dés Suédois & fe campèrent au- 
près de Fridbei^ , petite ville, dans la- 
quelle ils mirent deux ou trcas cens 
hommes. L'Arcnée du Roi joignit celle 
des Suédois, qui fe mirent en bataille à 
Syn arrivée. Il y avoit plfls de dix mille 
cJicvaux & Si ou fept mille hommes de 
bied , & bien foixante pièces de canon. 
M. de Turcnne foupa chra M, Wrangeî 
avec beaucoup de réjouilTance, & ajant 
feulement fîjourné un jour à caufe du 
manque de fburage, l'Armée du Roi prie 
Tavaiit-^ude le premier jour , & M. dé 
Turennedonna le motjenfuitc il le don-* 
Doit par écrit pour une lémaine flc M. 
Wrangel pour l'autre , fe l'envoyant 
ainË l'un chez l'autre par quelque Ajui 
dant, Jàns qu'il y eût jamais aucune di-> 
Tifion. On marcha en deux jours près 
des ennemie qui étotent campés au lieu 
z■^■■':^ que j'ai dit. Ils fâilbient alors trois fal-* 
vcs j pour le jour, à ce que je crois, 
' de la naiŒmce de l'Empereur , & on 
i .-■ . .' ■ Toyoie 



DB Tbrïmni. Uvn i. jp 

Voyoic par-li que leur Corps étôit con- 1^4^; 
fidèrable. Ils aroient tnen quatorze mil- u 

le chenux, dix mille hommes de pied 
fie pliu de cinquante pièces de canon. 
On s'approcha i un- quart de lieue d'eu;, 
& on ne jugea pas, à propos de les atra^ 
^uer dam un Camp où ils étoient peu 
retranchés , mais fort avantagcufêment 
poftés. 

Après quelque efcarmouche , le jouf "i 

que l'Armée arriva près d'eux , on vlht 
camper fort proche des murailles de 
Fridbeiï, oO Us avoient trois ou quatre 
cens hommes de garniibn. Comme ceux 
de la ville tiroient à l'encrée de la nuit 
liir des Toldats qui dans le tems du cxm< 
pement vont quérir du bois, je ne dou» 
te pas que l'ennemi ne crût que l'on fti- 
foit des approches avec intention d'aC- 
fièger la Place , dont la prife n'eût été 
gueres difficile : mais k l'entrée de la 
nuit M. de Turenne & M. Wrangel a- 
îaat confêré enlèmble fur ce qu'il feroit 
plus avantageux de faire j ils fe débatti- 
rent quelque tems fi l'on n'iroit pas paf 
le Bergftras en laiiTam Francfort à main 
gauche , pour tâcher d'arriver à Hail- 
lon devant l'ennemi , £c avoir enfliits 
une entrée dans le pays de Wirtembei^, 
On jugea enfin que l'ennemi aianc un 
chemin plus court i faire , y arriveroic 
avant o«us j & qu'aiant toujours le Da^- 
nuba 
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i8i£. lube & le boa pays derrière lui , il n'a* 
■ ^ , bandoBneroit jamais que ce qu'il auroic 
niïné. Au contraire l'Année Françoilis 
& Suédoife n'aiant derrière elle que le» 
bords du Rhin qui cft un pays entière- 
ment épuilè, fèroient au commence-' 
ment de l'Hiver contraintes de repren- 
dre chacune fes anciens quartiers, & de 
laiQêr à l'Armée de r£mpereur & de 
Bavière les leurs , qui étoient outre IcS 
pays héréditaires, les Cercles de Suabe^ 
de Franconie âc la Bavière, qui font dot 
pays fans comparailbn metteurs que les 
• bords du Rhin , le pays de Turinge 8c 
de Bruiifwic , où les Armées Françeib 
6c Suédoilê avoienc accoutumé de fero' 
tirer. Celte difFcrence donne des avan- 
tages pour la prochaine Campagne, par- 
ce que les foldats viennent cherclicr les 
Armées qui font dans les bons pays , fie 
que l'on y rétablit facilement ceut que 
1 on a. Après avoir été quelque tcms en 
fufpens , il lut réfolu que l'on envoteroic 
mille dievaux «vec cinq cens dragons 
pour fè làifîr du pofte de Bonnameis^quï 
eft un petit bouig à deux heures de 
Francfort fur la petite rivière de Nid, 
laquelle étant paflëc fans que l'entieoM 
t'y oppoliz , oo pourroit enfuite arriver 
uiIE-rot qu'eux à la rivière du Mein, ou 
ks comtnttre en chemin s'ils pienoient 
cette marche. 

Les 
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Les troupes étant arrivées à Bonna- i€^, 
meis , & c'y trouvant que quelques dra- - 

tjia qui dcfiendoient le paflage, s'en £u-> 
renc & du boui^. Un Corps de Cava- 
lerie de l'ennemi que commandent M. 
de Wcrc étant àriivé va peu tird , & 
voyant le poftc pris., fit akc allez pro- 
che de là- Los.Armées jointes marché- 
Tfat le lendemain trois heures devant le 
jour : celle du Roi avoic l'avadc^arde^ 
& aiant côic^é àms la nuit & dans te 
commencement du jour celle de l'enne- 
mi, on ne k:ur vie prendre d'tuae réfo- 
faitiotf que de fe mettre Ibus les -«-mes. 
On a un peu blâmé M. l'Archiduc d'a- 
voir été icop long à prendre partit ce 
qui lui coûta bien.dier : car peitdanc 
qu'il Éûlôit ahe dans fon Camp ^l'Armée 
marchoit toujoursi^ & aianc trouvé le 
pofte de BoanamciE occupé par ceux 
que l'on avott envoyé d^ont , on fit 
promtemeot raccommoder le paflage, 6c 
M. de Werc qui s'étoit avancé pour s'en 
0i£i, commença à fe retirer vers legros 
de l'Armée ennemie. 

CepoidanG <>a pa0a qaoiqu'avec beau-^' 
coup de difficulté, eq divers endroits f Se 
M. KomglmaEC'aiœt trouvé ua ,pa£Qi-> 
ee i main gauchc'que l'Armée JFrançoi- 
fe avoit laiué , jx}ur pouvoir. >pali«r pou; 
an plus grand ft^mt > renvcrla fduBouv 
croupes (kM>.de Wert qui fe retiFoient. 
, XoMElU. * F Corn. 

Coo>; le 
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ijUtf. OnnfM il t^ëxnt qœ deux heurts ipt^ 
, midi, quoique l'on eûc bien fût fix hcu> 

le* de chemin arec une gruule AnDée- 
& un très gmid bagagfl> 04 narcha en- 
core trois heures ce jour-là) toujours en 
intention de coiqter à l'ennooi le che- 
min du Mdn j ce qui réuffit ptr la len- 
tcur à fe réfoudre : de forte que le toit- 
«m arriva entre Frlncfort & Hanau en 
un lieu ij/ii ôtoit le moyen k l'ennemi 
de pouvoir b retirer vers le Mein &o» 
combattre. 

L'Armé* étant partie deux heures de- 
vint le jour au iDois d*AoQt ^ avdh £ùt 
neuf heures de f*»«-în''<- Comme on i- 
Voit commandé au bi^ige de prendr* 
tout i fait la man droite, & qu'il étoit 
coorert , 00 ne s'en mit tu beaucoup 
en peine 6c ii arriva le leoaemain. Ainû 
Ici onnemia avec toute* les forces de 
l'Empire fe virent en un jour hors d'écac 
de pouvoir pin aller ni en Franco o ie, 
si en Suabe, ni en fiavitre , ùact tou- 
te l'Aînée coniËdÉrée cnne eux & cdt 
p^s-là. Mais comme on cmignoit iffh 
M faon d'une petite rivière qui oosle 
vers Hanau , ils ne sfiOenc aacore mar» 
cher vers Atchaficonourg qui câ £ir le 
Mein j on partit le leumnain «mit 1^ 
Jour arec une notie de l'Année , sodh 
mmâsoc auROC dciUvre^moique £an 
afibiUie par fai audM d^oar pvécé^ 
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dent t & Foo arrîTâ à une pedte Tifle itf^rf, 
fiir ce faiSèni. Les enaemù j vmtaç ., 
nùs quelques gens , & le lieu mnt aâTet 
procnç du derrière de leur Camp, a y 
avoit apparence qa'&s ^kneoc marcher 
pour gagner Afcha&inbourg : maû com- 
me ils TTirent l'Armée ennemie paffer de 
grand matin , is firent dte chns leur 
Camp leur bagage aaéé, retirèrent leur) 
troupe* de cetcc petite Ti^e, & défendi- 
rent le ruiffeau fur lequel die «ft ûtuée 
avec quelques gens commandés. 

L'Armée Françoifç ô£ Si^oife arcivt 
toute fiir le midi auprès de ce ruilïcau, 
Ce aiant fait venir ou' canon & fait reti- 
rer \m cfcadroH Impèfiû qai le CiuffirtC 
avec une patience ihcrorable , l'ennemi 
demeura de npuveau dans fen Cimip, 
Les choies aroient ainfi entièrement 
changé de fice dans une feule journée. 
Coinmc il y avoit un petit bois qui cou- 
vroit sne partie da Camp des Impéri* 
aux , on ne voToit pat bien leurs mou- 
Ycmens ^anffi-tôt qu^b virent qu'on leur 
tvoit ptp le devant , ils firent marcher 
leur bà^tgt verj ïridbcrg & fuiviFenc À 
Pemtéri de-la «Ji*: le'iiletnfl rfietnia (ji 
nmt Vècs h t]<^e, 'dtn^ le Scffàa apM-> 
rciQtiient , s'ib avoîcnt écê pqurtta\r(s-^ 
d'dler Tcns la WeftpHalte ou vers ÇcAo- 
gpe. On b^ança que^uc tems quM pa)> 
d «npreadroit, delcs£tinv>ett<tepr(» 
Fa fitor 
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j6,6, fiter de l'occafior de prendre des pofte» 
r confidèrables dans les Ccrclei de Fran- 

conie , de Suabe & de Bavière. U t£k 
certain que fuiyant le premier parti on 
les auroic ramené auprès de Cologne a- 
vec quelque perte tuns leur retraite : 
mais comme l'Empereur & M. de Ba- 
vière avoient le tems d'envoyer des or- 
dres dans les pays que je viens de dire, 
& qu'il n'y avoic point de tcms à perdre, 
les afiaii^ étant changées en un quan- 
dlieure, on réTolut de inaicher vers \s 
Wein. 

M. de T *enne fit joindre M. du Paf- 
Jàgc qu'il avoit laifle vers MayencC , 
quand il prit ce grand tour par Welcl, 
tvec deux mille hommes, & marcha à 
Âlcliaâèmbourg , qui eft un beau paila- 
ge fiir le Mdn , dans lequel il y avoit 
deux cens hommes qui fe rendirent in~ 
continent. Après avoir paflè le Mcia, 
l'Armée Françoife prit là droite, & h 
Suédoife la gauche, marchant à huit ou 
dix lieues l'une de l'autre. La première 
aÛ^gea SchorepdorF qu'elle prit en trois 
iours, & alla à Lawii^ien fur le Danu- 
pe, que perlbniie ne gardoit : l'autre prie 
NordLinghen , marc^ à Donavert où 
elle paÔÂ le Danube comme la Françoi- 
se à Lawine^cn , y siant des ponts dans 
ces deux Ueux , oc trouvant des vivres 
abondiuiuiieQt pat -tout. Le« Suédois 
bit 
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Itiflirenc gamifôn dans Nordlin^heti ; fie t6^6, 

les Frinçob dans Schorendorf & dans 

LawiBghen, en pa0uit fie fiins féjour- 
ner. Les Suédois traverl^reAc le Lech 
fur le pont de Rain qui n'eft qu'^ trois 
ou quatre lieues de Donaveit fie invel^ 
tirent la Place, duis laquelle M. de 63- 
riire avoit mis douze ou quinze cens 
hommes de milice, qu'on appelle Chah- 
feun parce qu'ils ont une cauquc ver* 
te. 

M. de Turenne fâchant qu'il n'y a- 
voit perfonne dans Ausbourg , envoya 
M. de Beauvau avec cinq cens chevaux 
pour parler à ceux de la ville, aiant paA 
& lui-même à Lawinghcn arec rArmée; 
Ceux d'Ausboui^ firent entrer M. de 
Bcauvau, laif&nt les Cavaliers & la por- 
te , & commencèrent à parler de la com- 
poûtion pour fê mettre entre les mains 
des François fie des Suédois. Dans ce 
tenis M. Wrangel , qui avoit commen- 
cé les approches de Rain âc avoit trou- 
vé de la' réfîftance, comme il arrive or- 
dinairement les premiers jours quand oa 
a a^re k des milices, envoya prier M. 
de Tuteime d'y marcher promtement j 
lequel croyant que ceux d' Ausbourg ti^ 
reroient peut-être la négociation en Ion- 
guetir j tandis qu'une des deux Armées 
étoit engagée au ûège de Rain , s'y en 
alla en oiËgence > fie fie revenir M. de 
F 3 Beau-, 
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x4aS. Beftuvut. OomlDe Iz tranchée dofSué-' 
, dois éEOit ouvenc depuii trou ou quatre 

iouts, il en ouvrit une le io'a qu'il arri- 
yn : la féconde ou troifiènie nuit , ië 
trouvant tout proche d'un baftioa, ceux 
de dedaiu aisat btttu k ctttimde de Con 
côté qui émit le plus avancé, la gami- 
fon foitit au nombre de près de deux 
mille honiia»,quiavoient beaucouptiré 
& c'étoieot fort mal défendus. 

M. Wrangel parla Ibuvcnt dans le 
tons du tîège de Ratn avec M. de Tu- 
rnne fur ceuii qui inetuoit un Gouver- 
neur dans Ausbourg ; il étoic d'accord 
de partage la earDi&m ; mais U ajouta 
^ue le fm £.oi de Suède aiaac tenu cet- 
te Place , il reflnit queloues droits aux 
SuéicM pour y comniaaaer plut qu'au 
Roi. Je crois que la pcnfêe que les 
Frmgoia s'en retuiaw lea nuJttet vou- 
droieQi y mettre quoiqu'un pour y com» 
maBder , 6jt vatdes principales raifio» 
qui obligea M. Wrangel à preQer taitt 
M. de TureBue de venir i. B^n : néaa- 
ilMuns il oV eut junais de conteftatton 
a^e oKre M. de Turctme & M. Wraa. 
gâ i £c je pcnfe que rafiàire eût été rè- 
jglée de cette façon , que l'on eût tirà 
au (bit i qui tDcttrcdt un Gouventeur 
dans la Place. Mais comme la yiUe de 
Kaia liit rendue »' où iet Suéd(Ms miieni 
gKuùfiui^oo appzit que Roya jétampai- 
[i 
Coo>;lc 
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tàAeMtaBùai^ était aitrévrecdoo' 1S4S. 

Ze ou quinze cens hommes datu Aut- , 

bourg: on ne laiât pts d'y mtrcbcr pour 
voir o.l'oa ae pûc l'iaveitir dans las Cegt 
ou b\nt jours de tenu qi^il âloit avant 
91e les Armées Impéri^ Se BaTaroilà 
puilèDC entrer dans la Bavière, ataot fnii 
le tour pat la Turinge (i>&mrleHauc> 
Palatinat. Os rq>aiu Le Ledi ^ os prît 
fes quartiers auprès d'Ausbourg> 2c l'oo 
ouvrit deux tranchées du côté des Fran> 
çois & une des Suédois : on trouva que 
le foflé éwit fort large £e fort profond, 
£ç les difficultés i pa&r éioient d'autant 

&i grandes qu^on inanqtioit de toutet 
cho&s néceâàires, comme il arrive 
dans une Année de campagne. Qo n'a- 
^ ■nàt pas perdu ^u* de cinq ou ùx cens 
' bommes , & l'on ébat d^a liir le bord 
du foSè f tmad on api«it que les.Ar- 
laées Irapénale & Bavar<Miè éioient à 
deux heures de li : on avoir fu tous kf 
jours 1» journées qu'elles fii^ciV, fie 
leur maidie avoit été moins rapide qu'd- 
le ne dflt T&re: on réfelut de ne quitter 
le fi^e qu^ k dernière extréoiité. On 
voyou fasen que fi fArmée ennenae s'ap- 
^ochok de la rivière , qu'on ne pour- 
roit 

(>} Pnleadarf dit pv k Frincofùï : 1* Turio^ 
piroR ■m pud iéioai pour ium Amfc «i ieiii 
pnffis. 

F* 

.,,„., G003IC 
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i(^6. rott paa garder les poftes entre la rivifcre 
t.. I..» & la ville , & qu'ainû la Place feroit Se- 
courue : tnaû coninie on cfpère toujoura 
qu'un ennemi ne fera pis tout ce qu'S 
peut , on vouloit utendre qu'il prît la 
rélôlution de marcher julques-là, avant ' 
que de lever le fiige. C>n fit brûler beau- 
coup de villages pour l'empêcher -d'ap- 
procher , de peur de manquer de fbura- 
ge. Le même jour que les Armées Im- 
périale & Bavaioifè arrivèrent , M. de 
Turenne & M. Wrangcl paflèrent l'eau 
de leur côté avec deux mille chevaux & 
de rin&nterie derrière, pour efcanno),!- 
cher les Impériaux dans la plaine & lés 
empêcher d'approcher de la rivière : dans 
l'dpèr^ce que cet expédient réulEroit y 
on fit retrancher le régiment de Turen- 
ne au-deli de l'eau , qui en dix heuret * 
fit un Fort fiir lequel on mit du canon. 
Les ennemis aiant repouflî quelques- 
unes de nos troupes qui étoient dans le 
bois k la tête du Fort, n'ofèrent l'atta- 
quer : mais la nuit s'apprôchant , ils s'é- 
tendirent pour fe camper tout le long de 
la rivière , où l'eibace étoit â étroit que 
l'on n'y pouvoit demeurer de l'autre cô- 
té entre ladite rivière ôc la ville , que 
dans une tranchée ; c'cft ce que l'on a- 
voit feit quand il n'y avoit point d'Ar- 
mée ennemie : mais lorsqu'elle fîit arri- 
vée fur les bords du Lech , on oc pou- 
voit 



voit plus y refter i eaulèr de% deux ftar 1(4^' 
de renneini & de la Place , ni même , 

défendre le pa^ge de la rivière ni la 
cranchéft. 

,Au commencement de la nuit , 00 
retira ce qui étoit dans cette tranchée, 
& on mit tome l'Armée enfemble entre 
le quartier des Suédois & dea François. 
On retira le canon des batteries, & a- 
iant enroyé le baeage avec les blellés & 
le gros canon à la pointe du jour dans 
une plaine à une heure d'Ausbourg , on 
lui commanda d'y faire alte j on com- 
mença à marcher à deux heures de fo- 
leil } les ennemis entrant en même tenu 
dans la ville par le côté de la rivière qui ' 
étolc gucable & que l'on avoit aban- 
donné : il ne s'y pafla rien de confidëra- 
ble. Qiund on & fiit retiré à un» heu- 
re de la viliej on fe. mit en bataille fie 
on tira deux coups de canon pour mon< 
trer que l'on écoit réfoLu i combattre, 
£ rennemi vouloit s'avancer. Ce ftrata- 
gème eft plus utile pour encourager le 
commun des foldats , que pour les gens 
plus éclairés, qui lavent bien que quand' 
une Armée délt^e avec beaucoup de ca- 
non & de bagage de devant.une Place, 
& qu'elle paiTe de grandes'campagncs , 
l'on peut la combattre avantageulëmeof. 
Après avoir demeuré tout le jour en ce 
lieu-là , oa alla camper i deux heure* 
F s d'AiM- 
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iS^S. d'Ausboui^, & le lendemain aptit avoir 
I fait marcner le bagage , on alla k une 

heure & demie de Lawinghen, où oa 
rélôlut de camper pour faire fortifier la 
Place: en e^, les Françoii & les Sué- 
dois entreprirent de faire chacun quatre 
Ravetûis autour de la ville, qui c& dang 
une très belle affiette,& qui n'a que des 
murailles àtts rempart, mais un pont iiir 
le Danube : on y envoya deux ou tr(«« 
mille hommes y travailler tous les joursj 
qui nûrent en douze ou wiinze j()urs 
tous ces Ravclins en défenfe; fc M. de 
Turbine mit dans la Place le lîeur de 
Grotius avec huit cent hommes de fin 
■ Armée. 

Dans ce tems>là l'Armée de l'Empe* 
reur & de Bavière commmdée par M. 
i'Archiduc étoit entre Ausbourg & 
Lasdsberg] où M. de Bavière envoya 
beaucoup de chevaux pour remonter les 
cavaliers ^ des armes , des ibulicrs & des 
habits i rinfàocerie. Les deui Armées 
l'tvancèreot au comm«icenient de No> 
vemlve v«rs Memrringhen avec inten- 
tion de •"apî^ocber d'Ulm , & d'en tirer 
des vivres à la laveur des Places d'Hail- 
bron, deTubingheD & d' Ausbourg qu'ils 
tenoienl: dans la Suabe & dfuis le pays 
de Wirtembng ; & aiant «ne Armée 
plus forte que cdle des François & Sué- 
fjois f ils efpèioiaï de f^tpprodite de 
noiw 
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nous qui wioos con&muaé tous nos fou- t€^. 
rages auprès de Lawioghen, & de nous ,. 

Ëûie retirer julques dans la Freoconie > 
leur laiQanc tous les quartiers de la Su». 
be, Lawinghen, Rain, Sclprendorf 6c 
Nordlingliea leUemeni abandonnés} que 
dans l'Hiver ils s'en feroteot rendus maî- 
tres £uu faire de fièges : de cette manière 
toute la Campagne aurait été rendue iou- 
tile , au commencement de l'Hiver qui 
eit le temg qui décide en Allemagne, 
parce qu'il rend maître d'un pays à h &- 
veur duquel l'on peut raccommoder fie 
reËUre une Aimée. 

M. de Turenne Se M. Wraogel pré- 
voyant bien que de la r«rolution qu'il* 
prcndrotoK, dépendit le bon ou mau- 
vais luccès des a£ires d'AUemi^oe , ré- 
lôlureoc, quoique l'Armée fût f<»t dimi- 
nuée pftT tes fiuiguea & la perte des cbe- 
. vaux , le manque d'armes & d'tubits 
dans i'biimtacic y & maJgié les neiges 
fie les mauvais clwnnns, ide marcher i. 
l'ennemi auprès de Memoûnghonpourle 
combattre , ou pour voir en prélënce 
quel parti ils dévoient prendre. Dan* 
ccne vue on dél<%ea d'auprès de Lawin- 
^wa -j Se contre l'opinitHi de la plupart des 
OSciers & la croyance de toute l' Ar- 
mée qui l'imaginoit qu'on retournetoit 
dans la Suabe & de li en Francpnie, 00 
6t une petite journée en ayu» , Se le 
lea- 
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1646. lendemain on s'approcha à une heure de 
^— — .- l'eanemi qui demeun dans fon pofle. 
Comme il aroit de grandi défilés & det 
t marais devant lui, on ne crut pas de- 
voir l'attaquer & l'on marcha vers Laods- 
bei^ & la Bavière. M. de Turenne 8c 
M. Wrangel laiflèrent tout un jour deux 
raille chevaux devant l'ennemi pour cou- 
vrir leur marche & pour leur pcrfuader 
qo'on alloit l'attaquer, & par-là l'empê- 
cher de troubler notre paflage. On af- 
iûre que rien n'a jamais tant aigri ni 
tant esdté M. de Bavière à ^e la paix, 
que de voir l'Armée des Confédérés au 
commencement de l'Hiver envoyer des 
Partis aux portes de Munick, & de n'a- 
voir point, de nouvelles des Armées de 
l'Empereur & de la fîenne, pour qui il 
«voit fîût de û grandes d^>enfes, & qu'il 
crmroit, comme il étoic vrai, beaucoup 
fiiperieure à la nôtre. 

On côtoya une partie du jour TAr- 
mée de l'ennetnt, & aiant envoyé le ba- 
gage vers le Lech, ot^ marcha enfuiie 
en grande diligence jufques auprès de 
Lan^bei^, où l'on trouva le pont des 
ennemis qui n'étoit pas rompu. On Et 
paQêr deuiis quelques troupes k la hâte. 
Se aiant fu qu il n'y avoir que cent che- 
vaux dans Landsberg, qui eft une imt 
mauvaifc Place, Se que l'ennemi y avoit 
tous ta vivres» on la fit lomnier & oa 
l'obli- 



l'obligea ï fe rendre : uns perdre de x6i6. 
tctns on fit palier pendant la nuit & le ', 

jour Tuivant tome l'Année fur le pont 
que les ennemis avoîent lailléi & on en- 
voya trois mille chevaux aux portes de 
AJunick , où ctoît M. de Bavière qui 
o'avoit plus aucune communication avec 
£>n Armée. 

Les ennemis s'^nt appercu aflez tard 
que Pon mardioit vers fe Lech , vou- 
lurent fuivre j mais ils àpprircnc que l'on 
.avoic paflc la rivière & que Landsberg 
étoit pris. Ils furent bien embaraHés i 
prendre une réfi)lution : i la lin ils s'ap- 
prochèrent d'Ausbourg, & enfutte fau- 
te de vivres fie de fbuiîiges ils le reti^ 
lèrent dans la Bavière , & les Armées 
Fran^ilë & Suédoife féjoumèrent au- 
près de Landsberg près de cinq lèmai- 
nes. ■ . 

M. de Bavière ne voulut pas voir M. 
l'Archiduc , qui marcha vers Ratisbonne 
avec l'Armée de l'Empereur , Se laifU 
l'Armée de Bavière dans foQ pays. L'E- 
leâeur irrité prit alors la réfolution de 
faire la paix, & de laifler aux Confédé- 
rés tout l'Empire, pourvu qu'il conlêr- 
vât fcs- Etats. Cette Téfolurion à laqud- 
le la nécctSté l'avoit réduit, eût eu un, 
grand fiiccès lâns tes mefures que les af- 
fres de Flandre obligèrent M. le Car- 
dînai Mazaria de prendre, à qmù Seiaê" 
lèrent 
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1^45. lèrent auffi beaucoup de cabales de Re- 
__„_ IjgicuX du côté de Rome, Ibus prétexte 
que la rume de ht Maiiôn d'Autriche é- 
toh celle de la Rdigion. Catholique eu 
AlIemagBe i ce qui ii*aoit pourtant qu'u^ 
ne fào^e couleur: car le Roi eût »iain-> 
tenu les Catholiques en Alleimgne de 
même que la Mairon d'Autriche , eÛE 
empêché les Suédois de faire aucun chan* 
gcment dans les Conltitutions de t^mpi- 
tej & aurait accordé aux Proteftans les 
mêmes libertés dont la Maifoa d'AuTri^' 
che les laifloit jouir. 

" L'Armée quitta enfin Latidsberg^ St 
fc rapprocha de Memrainghen, avec in- 
tention de vivre de ce côté du Danube 
autant que l'on pourroit, afin qu'il reftât 
àflèz de pays aurdelà pour y demeurer 
Jafqu'au Printems. Cependant M. de 
Turenne lit prendre parM. d'Hocquin- 
coure le Cbâceaa de Tubinghen ^ & aianc 
.appris que les ennenfis avoient quelque 
Corps près de Rain , M. Wrangel & 
lui y allèrent avec cinq ou fix mille che- 
Tîux, & défirent ièpt ou huit cens de 
fennemi. M. Wrangel s'tvan^ auflîpris 
âe Lindau , qu'il ne trouva pas i propos 
ffaflîéger. 

Dans cetems-U M. de Bavière aîani 
fait ■•pr<^wfer i Munftcr le deffein qu'il 
ivoit de s'accommoder avec les Cou- 
fomies confédérées, M. de Croilli vint 
'■ - trou- 
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trouver M. de Tiuenoe ^ & le lieu ig±S. ' 
d'Ulm aiuit ^té cbûg pour te Traité, ,, ,. 
M. de BuiidiembcTg General de l'Artil- 
lerie Y vint de U part de M. de Baviè- 
re, Se M. de Traci & M. de Croiffi do 
ta part du Roi. Les Armées demcurè- 
r«it quelque teou allez proche du lieu 
des OK^ërences } à la fin il Ait conclu 
que M. de Bavière mettrtût (i)Hailbroa 
entre les mains du Roi , âc Menuoinghea 
entre ka malng des Suédois, & [HYMnet- 
troit de fc léparrr entièrement désintérêts 
de l'Empereur, de ne le point affifter de 
Çea troupes, de donner pailles & vivre* 
à criles du Roi pour aller dans les pa^i 
héréditaires. 

En ce tenu-U, l'Empereur Ct trouvoiç 
avec quatre ou cinq mille homOKS de 
pied £c cinq ou ûx mille dicraux : Içs 
Armées Fnaçoi& & Suédulë au con- 
traire montoicpc à treize ou quatorze 
mille hommes de pied. Se à vio^ nulle 
çhevAux , apt^ -avoir été raccommodées. 
Le cœur de l'Hiver & la grande diftao- 
êe qu'il y a de la Suabe dans les pays bé^ 
jrédHaircs, empêchèrent qu'on oe pût fe 
krvir qu'au Priatems de cet avuitage. 

Après que la faix fut faite avec M. jS^p 
de ~ ■ ^ 
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tS^7. àt Bavière, T Armée du Roi fc mit en' 
■ quartier, dans les pays qui lui tombèrenc 

en panage des conquêtes qu'elle avoit fuî- 
tes la Campagne précédeate avec le* 
Suédois. Comme l'Armée de l'Empe- 
reur fe trouva fort affoiblie par la fëpa- 
ration de celle de Bavière, die fe retira 
dans les pays héréditaires, non pas tant 
pour Te rafraîchir , que pour s'éloigner detf 
ConfiÉdérés. 

Cette fbiblefTe des ennemis engagea h 
Cour à retirer l'Armée d'Allemagne , 
aiant été follicitée par les partilàns de 
Bavière , qui fuggèroient que la conti- 
nuation de la guerre contre l'Empereur 
alloit entièrement à la ruine de la Reli- 
gion Catholique j que tes Suédois lëull 
proficeroient de cette décadence de l'Em- 
pire j que le Roi retirant fon Armée, 
on laiucroit les chofcs dans un cquilitH-e 
que' la France devoit Ibuhaiter, de Ibrttf 

3ue ni la Maifon d'Autriche ni les Sué* 
Dis ne reroicnc les maitres; & que M. 
de Bavière les voyant aSbibllr tous deuXj 
& confervant fon Armée , feroit tou- 
jours pencher la balance du côté que la 
France fouhaiteroit. Le bcfoin que 1* 
Roi avoit de troupes en Flandre, k cau- 
fc du grand Corps qu'on avoit envoyé 
.ibus M. le Prince en Catalogne, orai- 
geoit apis ï prendre ce parti. M. de 
Turcnne avoi^ remootré au coacraiie 



MF divers Envoyés, que la perte de la ig,y; 
Maifoa d'Autriche étoii prelque fûrc par , 

U réunion des Armées de France & de 
Suède, & par la £paration de celle de 
Bavière, qui avoir laiffê l'Armée de 
l'Empereur prefque réduite à rien: qu'on 
remédieroit bien i la crainte que laFrani 
ce avoit de rendre les Suédois trop puiT* 
ans , par le partie qu'on feroit des con- 
qu£tcsi que U ^ance tenant une paiiio 
de l'Allemagne , & confervant l'amidé 
de M. de oavière , le rendroit aibitre 
des afEâires en Allenugne j que â oa en 
ionoit avec l'Armée , on laiÛeroit M. , 
de Bavière maitre des aSâires, Se en état 
jde Te tourner contre les Suédois quand ii 
roudroit. 

Malgré toutes ces raifons, M. de Tu- 
renne eut ordre de marcker en Flandre. 
Il avoit bien prévu que la Cavalerie Al- 
lemande feroit difficulté de le Toivre, à 
caulê de cinq ou ûx montres (i) qui é- 
toient dues : ce qu'il avoit repréiènté à 
la Cour , qui ne & trouvant point en- 
état de dotmer aucune fomme confidèra- 
Ue, promit feulement une nwntre, la- 
qudle même i caulë de la difficulté que' 
firent les Marchands d'accepter les let- 
tres de change, ne fiit pas prête au tems 
que l'Armée dcvoic marcher. M. de Tu- - 
renne 
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I<47. renne po"' J remédier, envoya la Ca-i 
, valcrie dans de bons quartiers , leur diC> 

tribua tdut le pays , les traita le mieu* 
qo'il lui fut poflible , & s'en alla avec 
rlnfânterie îrançoifê prendre Hocft & 
Stenbcim, & d'autres petites Places qui 
«fluroient fes conquêtes le long du Rhin: 
apr^ quoi il reçut un ordre exprès de 
ne point perdre de rems pour marcher 
en Flandre. M, de Turenne avoic cru 
qua les principaux Officiers de la Cava- 
krie Allemande dévoient être contçna, 
aiant fait M. de Flcxtein Général-M»* 
jor, donné le Gouverneinenc de Scho^ 
rendorf à M. de Roufmaorns , & obtenu 
% la Cour pour M. Rofen , qui étoit 
ibrti depuis peu de prifon , la chatte dç 
Lieucenaat-Cénéral de la Cavalerie qu'a- 
voit M. Doubatel. L'Armée eut ren- 
dezrvous k Fhiiisbourg, où elle pa0a le 
Rhin fans (aire aucune difficulté; & on 
marcha entre Strasbourg & Saveme, oii 
M- Rofen qui n'avoit fougé de chez, lui 
depuis â Icûtie de priibn, vint trouver 
M. de Turenne. 

Le repos que la Cavalerie avoit eu 
dans fes quartiers, le voi&nage de la mai» 
fon de M. Rolea où les Officiers al- 
loient de lems eh levas , & l'éloigné- 
-ment de M. de Turenne qui ne pouvoi 
pas y avoir l'œd, firent faire à beaucoup 
^'Officiels ^ce laiioananeDi contre ]e 

Coo>; le 
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voytge de Flandre: M. Rofën v portoit 1(47. 
ftum les écrits, non pas peut-être in'" , 
&}uluîc&l: une enciÈre mutinerie , maia 
«fin que U grande difficulté que lea AU»- 
manos {croient de marctw en Flandre, 
obligeât ' la Cour ou à leur payer les 
Biontres dues > ou i les laiQer en AUe- 
taagne. Le lendemain que M. Rolëa 
fat arrivé , on donna ordrp i tous les 
régimens de paQer la montagne dsS»* 
vetne^ Se M. de Turenne alatit M. Ro- 
^n avec lui, apprit en approchant de 
Saverne (jue le vieux régiment de Rofen 
ne Youloit pas marcher : il y envoya M. 
Kolèn, dont il n'avoic aucun Ibupçon, 
& enbiite il y alla lui'-même j Se n'ajant 
rien pu obtenu d'eux, il pallà la montai- 
gne avec l'Infanterie , & envoya ordre i 
toute la Cavalerie de marcher, perfuad^ 
que s'il s'arrétoit pour la mutinerie de ce 
té^mait , ce retardemmt donneroit lieu 
«jx autres d'eé faire de mêtoc. Il oc 
pa&a de la Cavalerie Allemande que le 
régimpnt de Tuienne: le vieux r^imeat 
de Rofën aixnt envoyé aufS-tôt aux au»- 
très r^imens Allemands, ils te joigni- 
rent tous i lui en deux heures. Le ka- 
demain, les principaux Officiers de TAr- 
mée vinrent trouver M. de Turenne , 
Se demandèrent toutes les montres dues: 
il leur fit connoitre qu'il étoit impoQt- 
ble qu'ils puflcnt toucher de l'argôit a- 
; G a VMtt 
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164,7. ^'^^ 1"^ d'entrer en Campagne ; tmif 
___ s'ils marchoient , il leur promettoit de 
tirer toatcs les »flUranccs de la Cour 
pour leur entier payement. ■ Ils s'en re* 
tournèrent avec cette réponre. Le len- 
demain, il envoya M. Kofen & M. de 
Traci pour leur repréfènter le préjudice 
que leur réltftance apponeroit aux afiài- 
res du Roi, & n>£me au payement de 
kurs montres , s'ils latfloient palier la 
. Campagne fans rendre aucun lërvice à It 
France. 

Quand Meflieun Rofeo Se Trad fu- 
rent arrivés auprès de la Cavalerie , les 
Officiers d'entre eux qui avoient été les 
plus liés avec M.'Koien, lui remontrè- 
rent que l'affiiire ètoit à un point, qu'il 
n'y avoit plus d'accommodement k ef^ 
p^er; & que s'il ne prcnoit le parti do 
fe mettre à leur téie » qu'ils en choifi- 
roient quelque autre, & qu'atnG il de- 
meureroit parmi les Françoii ans aucu- 
ne contidèration : M. Rofen prit le par- 
ti de demeurer avec eux, dilant que les 
troupes le retenoient par force ; mais . 
M. de Traci vint retrouvei" M. de Tu- 
renne, qui aiant vu partir la même nuit 
le bagage de M. RoTen pour aller join- 
dre la Cavalerie révol[ée, ne douta plus 
qu'il ne fQt de concert avec les Alle- 
mands. Le lendemain {â manière d'agir 
en envoyant des ordres par tout le pays, 
- - ^ 
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& en fe fiû&oc reconntMtre det mnipet i6Af. 
oomme Général , fit voir bien rlair<-, '_ 

aaent iôa deSeia. Il envo^ quérir des 
bateaux à Strut»urg que les h^ians 
lui tccordèrent , à caufê des menacet 
qu'il leur fit de brûler tous leurs villa- 
ges ("ils lu lui rcfulbient; il marcha en- 
mite pour rcpailèr le RÛa M. de Tu- 
woce aianc appris fes démarches, fit neuf 
Ucues d'Allemagne en un jour> avec 
trois mille hommes de pied & les qua- 
tre régimens de Cavalerie Françoile, fie 
le fiot Allemand, âc arriva tout auprit 
de oecte Cavalerie qui commeoçoit ipaA 
1er le Rhin. Fort étoosés de k [vom- 
titude de à marche , & de le voir fi 
près d'eux, ils enVbjrèrest des Officicn 
dépuofSf qui dirent que fi on laiiloit U 
Cavalerie repa£kr le Rhin comme iU 
l'avoienc promis, qu'enfuiie ils ferolent 
tout ce que M. de Turenne leur com* 
manderait: il fut quelque. tems en doute 
s'il les char^ott,ou leur permetcrott de 
repayer le Rhin ; ils étoiem en tdie 
confiifion, qu'il n'y avoir rien à craindre 
i prendre le ^éinier parti : j^ procédé 
metoe de M. Rplèo , que M. de Tu- 
renne avoit toujours traité fi iàvorable- 
ment , méritoit un jufte relTeDtimenr. 
Mais la proiBeiTe que la Cavalerie làilbie 
de retourner au lervice du Roi , & l'é* 
loignement qu'avoit M. de Turenne de 
G j vou- 

Coo>; le 
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l<*-7 vouloir prendre une^vwigeulcé ptuttcili! 
7 lière , lui firent cônfehdr i permettre qae 
tes mutins repaHkflènt le Rhin ; a[vH 
quoi ils ia fipuèrent en diverlcs râba- 
lo. M. Rofen n'étant plus leur maître, 
unfc partie d« Officiers voulut revenir 
forir le Rot^ ma» les cavaliert nevod» 
Itnt f4us les fuir^, & draignanc le ch&- 
fimenc , élurent des oivatierB pour les 
cmninandar , 6c ne reconnurent plui 
leurs Officia 

Fendant ce temi^U, la Campagne s*i-. 
Tançant en Floodiet M. de ToretUié f 
envoya les quatre rfaimèni -FVahçoli d« 
Qsi^ric qui Im reftoient j & 6*«i all« 
svcc douïe ou quinze personnes Avec 
lui-, ia lieu oâ étoîAit lai Allemands , 
jugfàilt biea que dam It confulion oiï 
iti étaient , perfonâe n'auroit aflex de 
crédit podk hà ïtiré va dépkiGr. Il par- 
la le p<»t de Strvsboutg, & s'en dla au 
Cartier de M. R.Dfeti} où élfrient I^;éit 
quure rtgi iu eus de Gavtalerie. M. kd- 
fen vint aa devant de lui avec beaucoup 
^Offidtrs, fort eniba'afKs au commen- 
cènsnt. |f . de Tnrenne alla dîner aVeâ 
lui <laiia lâie ti^teUane au bout du ponE 
de Stnuboui^ , dans le dedein de le fao^ 
ner promtemcnt en-deçà du pont ^ & 
atnâ it faiTir de lui \ mais le sombre 
d'Officiers qui éioieai avec M. Rdfôn; 
tiam eD:^)êaré M. At Tureaoe d'exécu- 
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rw ce deflein, il réfelut d'aller coucher j^*- 
au quartier de M. Rofen, & d'attendre 
on rems plus propre. Les régirocns qui 
ètoient au quardcr de M. Rofen Adiant 
la venue de M. de Tureone, montireoc 
i chetral, & fe réthirent avec unegran- 
de confiGon; mais aiant été tfTurés qu* 
M. de Turenne venoit coucher daot 
leurs quartiers fans aucunes troupes a?ec 
lui, ils revinrent vers le Jbir. M, de Tu- 
reiiDc loupa ch« M. Rofeo, avecquan* 
tité d'Omcien ; Se dans la bonne chère 
6c le vin toutes cbofes furent oubliées 
en apparence. Quoique les cavaliers fut- 
lent dans les quarti*» avec les Officiws, 
ils ne kiiibient pas néanmoins d'avoir 
des Y>épatéa [ c'eft dnS qu'ils les sppcU 
îoient) chofe d'entre eux pour lescom- 
inandeT', & les Officiers n'avoient plw 
'ic pan aux réfcdutioos qu'ils prtaoieot. 
On avertit M. de Turenne k minuit que 
îes cavaliers voirioient marcher vere le 
-Warqnilat de Badwi, poar s'-éloigner d«. 
"fant^ du pont de Strasbourg. Rélbla 
^ s'en aller avec eux, iL morc^ av^ 
TOUS les OÉBciers i la tête des cfcadrons, 
■& envoya les Qtiartiew-maitres au loee- 
ment avec la g»dc, n'y «ant aucun Of- 
ficîer qui eût du ■crédit j ce qui eût paru 
=«ux pnionn« qui n'en fiivoient pas le 
faoà , mx chcdê contre^te à pl^r , 

C4 pOM 
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XIÎ47. poor difStnulcr quelque intention ata*' 
m.. traire à ce qui paroifloit. 

On marcha deux jours de cette h- 
çonj & le troifième comme on pcnlbit 
léjourner , toute la Cavalerie fc trouva 
à neuf heures du matin au quartier se- 
niral, lU envoyèrent dej Députés à M. 
de Turenne, pour lui demander les mon- 
tres dues: il monta à cheval > s'en alla 
les trouver, & leur dit i la t£te des cf- 
cadrons , que de demander uâ argent 
comptant, c'était demander l'impoûible, 
& qu'en repayant le Rhin ils iroiem aB 
devant de leur rayement. Ils demandé^ 
j-ent ï M. de Turenne s'il leur en ré^ 
pendoit : lui ne voulant s'engager à rieiî 
qu'H ce qui pouvoii être exécuté , ne 
leur donna d'autre parole que de payer 
la mcmtre qui étoit ^£te, k de faire ce 
qu'il p<Mirrt»t afin qu'ils Aiflcnt payés du 
reftc. Après cette réponfe ils firent fem- 
blant de vouloir fe &iiir de la peribnne 
de M. de Turenne, lequel voyant bien 
la chofe être hors d'apparence, demeu- 
ra avec eux , fie leur commanda de ft 
retirer dans leurs quartiers d'où ils é- 
toient partis le matin. M. RoCeâ qui é- 
toit toujours avec M. de Turenne, pcrr 
doit tous les jours &>n crédit auprès de 
tous les Officiers principaux de ceCoipi: 
comme on ne s'adrefloit plus i lui poo/e 
lucun comaundement, il en fut beau- 
coup 
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coup choqué, & tâcha de peffiiader i .rf.,. 
M. de TurenDc de fe retirer i Stolhof- * 
fcn , lui reprélcntant le peu de lQret£ ' 

qu'il y avoit pour lui , & qu'il envoie- 
roit de là lès ordres avec la même au» 
toricé qu'étant préfent. M. de"Turçnne 
ne voiuut point s'éloigner des troupes, 
& Ic^eoit toujours chez M. Rofcn,n'a- 
iant aucun équipage , nuis feulement 
quatre pcrfbnnes avec lui , afin d'ôter 
tout Ibupçon: mais aufQ M. Rofèa nti^ 
voit pas un li grand crédit, qu'il ne fQc 
tiiS de voir que les troupes ne pren- 
droîcnt pas fon parti quand il feroit ar- 

TËlé. 

On arriva i huit lieues dePhilisboui^' 
dans une petite ville nommée Etlingen 
où un riment d'Iniànrerie des mutini 
iàifoit la garde; M. de Turenne fit ve- 
nir la nuit cent moufouetaires de Philip- 
bourg, leur commanda de fe trouver i 
la pointe du jour à l'ouverture de la por- 
te, s'y en alla lui-même, pcrtbnne n'é- 
tant levé dans le quartier, en laiflà cin- 
quante ï la porte, ordonna i La garde 
de pofcr les armes, & envoya les cin- 
quante autres chez M. Rofcn; après l'a- 
voir fait lever, il le fit marcher à l'in- 
ftant ï Philisbourg, le fàifant embarquer 
fur le Rhin à deux Heues du quartier. Il 
envoya quérir en même tems tous !« 
Oâciers qui commandoieat lesiégimcm 
G5 ^ de 

■ Coo>;lc 
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ïrfiV. "Se Cavalerie, i qui il dit qu'il avpit fitft 
fc ^'' arréccr M. Rofcn , & leur commandi 
de ne le plus reconnoitre. 11 trouva utiB. 
par&iie obéiflâncc dans tous les ûfSciers, 
qui promirent qu'ils feroicnt ce que M. 
de Tufentie leur commanderoit. La 
tnême mutinerie demeura cependant par- 
mi les cavaliers i mais depuis la prife 
de M. Rofcn, il ne leur refta perfotï- 
ne pour les commander: tous les Offi- 
ciers jufqu'aux Caporaux demeurèrent 
ftuprès de M. de Turennc; dcur régi- 
mcns même rentrèrent dans le devoir, 
& ne voulurent potot fuivrc les autres, 
qui marchèrent vers la Franconie, aiant . 
ilu des Chefs parmi les mutines. 

M. de Turenne les fuivit avec tous les 
Officiers, & avec quelques efcadronsj 
& au bout de deux jours il les atteignit 
Jans la vallée du Tauber. Comme c'é- 
loit un pays ferré, il ne craignit poim 
de les approcher, quoiqu'ils fuflent en 
"beaucoup plus grand nombre. Eux qui 
croyoienc qu'il n'olàt les attaquer, com- 
mencèrent i défiler pour gagner une 
montagne. M. de Turenne les aiant vu, 
fit charger leur arrière-gjirde : les autres 
qui étoient engagée dans le paflTage vou- 
lurent rebroufler en diligence, mais on 
les mit en telle confufion qu'on les rom- 
pît entièrement; M. de Turenne pen& 
être pris à une première charge qu'il a- 

TOit 
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't&it Mïe trec quinze ou vingt chivluit: sSifj 
on tut deux ou trolg ctns hdttimes, & , 

dn ea prit autant de prlfonniers : ce qui 
, étoit engagé par-delà le paffâge s'en dla 
en diligence i la rivière du Meîo, SC 
Une parde de ce débris , bots quatre ré* 
giniens , joignit quelque tenu apr^ let 
Suédois, 

Comùie la Campagne n'étoit pas ache-' 
tée en Flandre, où M. de Turcnne à* 
Yoit envoyé l± Cavalerie qui lui reftoit 
après la mutinerie des Allemands, ilrac- 
cotnmoda avec ce débris tous les r^-* 
noens, hors deux^ fliit des Officiers dans 
toutes les compagnies , & leur doatu 
des cavaliei's qui avoieiv été pris, ou 
«Jiii s'étoient venu rendre après le com- 
Mt des mutinés, il marcha enfuite àaa 
là Luxembourg avec Ibn Infknterie Se 
ces régimens raccommodés j mais il re* 
çut ordre de la Cour de ne pas pafler 
outre , & d'y ftire feulement une diver-' 
fiôn, en prenant quelques méchans Cbâ* 
teauxi ce qu'il fit, & obligea M. Bec 
de fe ftparer de l'Armée de Flandre, a- 
vec un Cgrps de quatre ou Cinq mille- 
hommes. , 

L'Hiver approchant , & ôtant tout 
llïOVçn aux um & aux autres de rien fai- 
re dans ce cantoQ , M. de Turenne ap- 
prit que les chofes éfoient bien chan- 
gées en Allemagne, & que M. de Ba--' 
vicre 
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trfiT. 'i^re voyant l'Empereur preflé par le» 
* Suédois, avoit rompu le Traité mt avec 
""' les deux Couronnes , & avoit envoyé 

fon Armée joindre cdle de l'Empereur, 
poulïë les Suédois jufques dans le pajr* 
de Brunfwick, regagné beaucoup de payt 
que l'on avoit conquis quand les Ar- 
mées de France & de Suède fe joignU 
tent l'année d'auparavant. Cette nouvel- 
le obligea la Cour de lui envoyer des 
ordresae retourner en Allemagne- Aianc 
u>pris liir Ta route que la ^rniibn de. 
Frankendal iQiègeoit Wormes , il envo- 
ya un Corps de Ctvalerie qui en fit le- 
ver le Cège, & marcha vers Mayence,. 
& prit dans la marche le Château de 
Falkftein : il Ht Etire un pont fur le 
Rhin auprès d'Oppenhcim , & demcun 
dans le pays de Darmiladt bien avant 
dans le mois de Janvier , en attendant, 

?ue les Suédois fiiHent en état de RW-. 
her ; mais l'état de leur Armée ne le 
permettant pas, & aiant bclôin de quel* 

S:tems pour remettre & remonter leur 
Valérie, M. de Turennc fut oblige de, 
te retirer vers Sirasbouiï- 

Aiant eu permiffion d'aller à la Cour, 
Se aiant diftribué des quartiers en Lor- 
raine pour l'Armée , il étoit prêt i par- 
tir pour la France , lorfque Madame la 
X.andgrave de HeQe lui envoya un Gen- 
tilhomme , qui avoit ordre de lui dire 
que 
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que rArmfe des Suétk^ txolc en ^t <fe 1(41:' 
marcher , pourvu que celle du Roi re- ■ - 

pa0St le Rtiin pour k joindre. C'éroiC 
un gruid contre-tems d'écre obligé de 
Durcher huit jours mr le pays dont il é* 
toit venu > & qui etôit encitrcment niï- 
&£, &rec une Aimée bien délabrée, qui 
•"attendoit d'avoir des quartiers pour iâ 
remettre : néanmoins M. de Turenne 
crue l'afiàire & importante, qu'il fe con- 
tenta d'envOTCr M. de Vautortc i 1« 
Cour , pour lut apprendre qu'il illoic re- 
paiTcr le Rhin , fie la prier de l'afBfter, 
Il donna dix jours pour remettre l'anil- 
lerié , envoya en Suiflè chercher de* 
chevaux , retourna i Mayence dans le 
mois de Février , y repaffa le Rhin & 
alla dans la Franconie joindre les Sué- 
dois , quoiqu'il fût huit jours pendaoc 
cette marche fans trouver prelque de 
paille pour let chevaux. Pçur l'Infanterie 
il commanda que l'on fît des manteaux, 
i caufe .que U (âilbn étoit fort rude j 
de forte qu'il fe trouva au-delà du Rhin 
trec quatre mille hommes de pied , qua- 
ne nulle chevaux & vingt pièces de ca< 
non, avec douze ou quinze Places con- 
quiièi en fort bon état. 

Quelque teins avant que de pafler le 

Rhin, M. de Turenne écrivit i M. le 

Duc de BavUre Se lui manda que dét 

flu'il t'é:oit déclaié contre les Suédois, 

i* 
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j4^t- 1« R0i sroit ré&lu de ronqn-e de & pirC 
f- '— le Traitç qui ^étoit iait avec lui. M. de 
Turenoe UToii bien que TintenticHi de ' 
. H Cour étoic qu'il Ht ce qu'il paurroit 
ctmtre l'Empereur i ipais il n'arott point 
d'ordre exprès de déclarer la guerre à 
M. de Bavière. Comme le bruit fe ré- 
pondit dans toute l'AUerBagne que l'on 
•"witendoit toujours en France avec M. 
de Banère , il cnit qu'une déclaratioa 
, ouverte ramireroit les Suédois 8c tous 

lei Princes Allemands alliés de 1« Fran- 
Cf , & l'on approuva cette démarche à 
U Cour. 

L'Armée du Roi fe trouvant au-ddà 
ifl Rhin, marcha en laiilanc k rivière 
du Màn à la droite , £c joignit tes Sué- 
dois entre U HelTe & la Frtuiconie. A- 
près cette jonâion, un Cotps de He& 
ucns qui étoic venu avec les Suédois s'en 
retourna au paya de HeQe , & les deuic 
Armées pallèrent le Mein. Celles do 
l'Empereur & de Bavière qui s'étoienl 
afloiolies par de petits fièges dans la Hef< 
iC} après avoir pouHe les Suédois > ^ea 
recirèrenc en diligence vers le Daiuibe> 
icpadèrcnt ce âeuve & fe mirent à cou* 
vert d'ingolftadt, Place qui apps^cnoic ji 
M- àe Bavière. Les Armées de France 
& de Suède s'arrêtèrent fur le bord du 
Danube, où l'on féjourna quelques jours' 
(UnsTincaiiiudcoùron iroit. m- Wran- 
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^ qui. «jmoitndQit l'Armée de Suide 1(41^ 
avoU dcflein d'aller dans If Haut-Palatî- ;, 

nftt : niais coiumc M. de Turenne crai- 
gooir qu'inlenfiblctnent le pr<^^s de M 
guerre le niÈneroit vers la Babètne] éc 
que par-là on s'éloigneroit cropde laSua- 
be qui cîoic le feul IJei^dont il poijvoi( 
tirer les cholë* nfceflaires pour l'Arraée, 
ne voulut point y aller. On fiit quel- 
ques jours en négociation, fans qu'il pg. 
ntc néanmoim rinj d'allèré dans les e& 
priu: on & <épara enfuite, n'étant point 
d'accord. Let Suédois marchèrent à l'en^ 
ttéedu Hiut-Palitinat, & M. de Turen-. 
ne avec l'Aronéc du Roi s'en allji entre 
la Franconie & l'Evêché de Bamberg, 
âcbant bien que le« Suédois n'iroienc 
pas Ctuls en Bc^ième , & fe tenant aiTez 
près d'eux pour pouvoir les rejoindre 
quand ils suroient changé de pen/èe. £^ 
cavaliers nuitinéi dont j'ai parlé que 
l'on avoit chargés fur le Tauber , qui é- 
toienc avec les Suédois, obligcoiem aufH 
M. de Turenne i ne pas s'éloigner de la' 
Suabe. Il f en tvoit bien quatre ceni 
qui s'étoienc remis dans l'Armée du Roi, 
& les Suédois craignant de perdr( la 
H&c , vouloient attirer l'Armée Fran- 
^ife dans une guerre éloignée au Rhin 
Âc du Danube, kfmvat'lï de dégoûter 
le relie des AUetnands qui n'erpèroteoc 
plus l'arecot qui Içur pomroù venir de 
Fran- 
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iS^t. France » Se les quartiers que M. de Tu- 
-^' ' " renoe leur avoir promis dans la Suabe. 
Les régimens mêcae de mutinés qui t- 
toient dans l'Armée ^s Suédois cau- 
ibient tous les jours de petits defordra 
entre les Officiers des Armées; tnais il 
n'y parut rien a6 procédé des Généraux, 
qui le voyoienc tous les jours. Il s'y 
paflà. là-dedans force petites chofeS) qui 
ièroient trop longues i écrire. 

Les Suédois aiant vu que l'Armée du 
Roi demeuroit aux frontières de TEvê- 
ché de Bamberg , & ne jugeant pas de- 
voir s'éloigner davantage des François, 
fc donnèrent rendez-vous vers Rottem- 
bourg iur le Tauber, & marchèrent en- 
semble pour fe lafraicbir aux frontières 
de Wirtembei^. Après y avoir fèjour-. 
né environ trois femaines ,. fâchant que 
1^ .Armées de l'Empereur àc de Bavière- 
étoieilt vers Ulm , ils y marchèrent. 
Comme on arriva auprès du Danube , 
les Armées ennemies qui étoient au-delà 
paflèrent un poi^c auprès d'Ulm , où il 
y eut quelque cfcarmouchej & le len-. 
demain continuèrent leur route entre 
Lawinghen Ac Ausbourg, 6c fe campè- 
rent à crois lieues de Lawinghen, Place 
que le Roi tenoit fur le Danube. 

Les Armées du Roi & de Suède mar- 
chèrent droit i Lawinghen où M.deTu- 
tenne , M. Wraqgel fié ^. JConigfmarc 
lail-. 



làiHferent rAnnée qui ft campa ï une iëaS: 
lieue de Lawinghcn , prirent trois mille ■ - 
chevaux avec eux , & payèrent le ponc 
pour aller reconnoitre. Comme ils cu- 
rent travcriÊ le marais qui eft au-delà de 
X^winghen , qui dure bien une lieue, 
& où il faut toujours défiler, ils firent 
alte & envoyèrent un Parti pour lavoir 
ce que fàifoient les ennemis -. au bout de 
deux heures il rapporta que leur Armée 
étoit campée i une heure & demie de 
là, qu'ils n'avoient point d'aliarme, que 
tous leurs chevaux etoienc à la piture Se 
qu'il n'avoir rencontré aucun Parti qui 
eût découvert les trois mille chevaux, 
ni qui pût voir fi les Armées confëdc- 
lées étoient arrivées près de Lawinghen. 
On délibéra quelque tems, fi avec ces ■ 
trois mille dievaux on poufleroit la 

Eande Garde , ou lî on tomberoic fiir 
Lirs chevaux qui étoient i la pâture j 
mais on réfoiut de demeurer la nuit en 
un lieu couvert avec les trois mille che- 
vaux , & d'envoyer des Ajudans avec 
l'ordre aux Armées de marcher toute la 
nuit, de laifler leur bagage dans le quar- 
tier & de fe rendre au point du jour au 
lieu où on les attendoit. C«la réuHît 
comme. on l'avoit propole , 6c à deux 
heures du jour les Armées étant arrivées, 
telle du Roi aiant.l'avint- garde, on 
marcha droit au Camp des ennemis , ea 
ToM£ m. H dé- 
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ilSdS. décachane mille cberàuz cotninaDdél 
' pour le* engager au comtaL Comnw 
on «rivt près de leur Camp , on vil 
qu'il brûloir & qu'il y avoir enviroa 
trente efcadrons en aire > & quelques ba:^ 
gagea qui âloicnr par un bois. Dans lè 
lems qu'on ivançoit en diligence , quel- 
ques-uns de ces efcadrons s'approchoient 
Ai bois , & les mille chevaux commaiï- 
^ commencèrent à efcarinoucher ; maii 
comme il y avoir de l'Infonterie dans le 
boii 6c que les elcadrons enne m is fe re* 
Tirèrent fort à propos , ils ne s*embar- 
raflèrcnt guères de ces commandés, qui 
furent ft»'c Ibuvent repoufKs. Le i^* 
ment de Cavalerre de M. de Turennd 
l'étant avancé pour Ibutenir les com- 
mandés , chargea l'Iniânterie de l'ennc> 
mi dans le bord du bois, de en aiant tué 
([uelques-uns , leur Cavalerie fe mit eQ 
conlùikin, C'étoit l'arrière -garde de 
Montécncnlli qui counnandfrit une allé 
de l'Armée de l'Empereur : on ne peut 
pas & mieux comporter qi^il fsiSoit eA 
cette retraite j mais comme la Cavalerie 
de l'Armée du Roi & des Suédois arrii 
voient de tous côtés , il fut impofEble 
que la coniiiiion ne vint à la ftn à cette 
arrière-garde , laquelle fiil pouflèe à u^ 
vers ce bois. Dans une plaine au-delà, 
Mélander Général de l'Armée de l'Em-' 
pcreiit emmena deux mUle taou£]uetai- 
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res, quelque Cavalerie 8c du canmpottf 1J48. 
foutlmir cette arrière -garde & arrêt* -^ 

quelle teins notre Cavalerie j à la fin 
Mélander fiu tué , flc & Cavalerie re- 
pouflëc dam un autre bots par-delà U 
plaine. Son Infanterie étoit au bord da 
bois j mais les Suédois aiant pris avec 
leur Cavalerie un chemin à gauche , ht 
coupèrent au milieu du bois : la Cavale- 
rie de l'Armée du Roi paUÀ par la [Hai- 
ne par où elle voutoic fc retirer ; ddbr- 
te que datis la plaine & dans le bois les 
ennetnis perdirent cette Infiuiterie avec 
huit pièces de canon , beaucoup d'éteti- 
darts & une partie de leur bagage. Oh 
les finvit bien une heure & demie de- 

{mis la mort de Mélander , & après qtié 
eur Cavalerie le fiit un peu reit^ en^ 
femble i car leur Infanterie étoît à plu» 
de quatre heures derrière : on vit au-de^ 
\i d'un ruifleau fort creiix ftx ou fëpt ef- 
cadrbnB de renitcmi qui Ailbîeiit alte ; 
on n'y trouva point de paflàge que ce> 
lui qu'ils gardoient , qui étoit fort étnrit. 
ComA)6 on eut ftit alte, on vit venir 
troii batftîQons d'Iilânterie qui viàr^ 
s'y fortifier j & fiir les- hauteurs loin àb 
là on voyoit quelques troupes & du ba- 
gage tout en defordre. On attendit le 
canoii , pbUr faire déloger la Cavalerie fie 
l'Infanterie enileraie qui fe retranchoic: 
mail oa tlm avec quinze ou vingt piè^ 
H» cw, 
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Î64S. ces coatre cette lofiinterie & cette C»^ 
j Valérie , dont il y en eut plug de la 

tooiciè lues fur la place , lans que les 
ennemis quittallcnt le pauage. Les ef- 
a^otis ne failbient que changer de pk- 
ce , & l'on voyoic un efcadron de fix 
vingts ou cent cinijuante chevaux réduit 
1 cinquante ou lôixame , tàns s'ébran- 
ler. 

! Le régiment d'Inlânterie de Turenne 
voulut gagner le paflàge, mais il y per- 
dît cent cinquante hommes & fut obligé 
de fe retirer &ns l'emponer. C'étoit M. 
le Duc Ulric de Wirteraberg qui com- 
inandoit cette Cavalerie comme Générale 
Major, & qui certainement lâuva le rel^ 
te des Armées de l'Empereur & de Ba- 
vière. On fe lafTa de tirer contre lui a- 
vec ce nombre de pièces, qui n'étoicnt 
éloignées que d'une petite portée de 
moiifquet. Les troupes de l'ennemi qui 
avoient été un peu ébranlées d'abord £e 
xa0urèrent enfuite , & perdirent plus de 
la moitié de leurs gens à coups de canon, 
iâns témoigner d'épouvante. On voyoit 
cependant l'Armée de l'ennemi qui tâ- 
choit de (e raflcinbler fur une hauteur à 
une demi-heue du pallage,& qui envoya 
des gens pour relever les troupes qui a- 
Toient été fi ruinées du canon : mais il 
n'y en vint qu'une partie , l'autre aianc 
été dillipée & aiant pris la fuite par les 
coupa 
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coups d'artillerie qu'on leur droit quand iiîfg. 
on lea ro^oit venir en Corps. Conune m 

on avoit fuivi l'ennemi plus de quatre 
heures & avec grinde diligence , le 
Corps d'Infanterie ne pue arriver qu'un 
peu devant la nuit , & ainâ on ne U - 
' put pas employer à forcer ce paflàge. - 
L'ennemi , dès qu'il commença à faire 
obfcur , fc retira avec le refte de fon 
Armée fous Ausbourg , qui n'étoit qu'à 
deux heures de là , ôc y pafla la rivière 
du Lech, 

On lejourna le lendemain & on mar- 
cha le jour d'après au pont de Rain, qui 
eft une Place que M. de Bavière tenoit 
fur le Lech à cinq heures au-deUbua 
d'Ausbourg. Les ennemis mirent le feu 
au pont & demeurèrent avec leur Ar- 
mée de l'autre côté de l'eau , au même 
lieu où Tilli avoit tâché de déi^ndre le 
pailage au Roi de Suède j.& nous avait- 
çâmes le canon Se mîmes des mourque- 
laires au même lieu où GulHve avoit 
logé les ûens. Après une cfcarmouche 
qui dura depuis midi jufqu.'^ La nuit , les . 
ennemis fe retirèrent de leurs -portes fana 
bruit & marchèrent avec toute leur Ar- 
mée vers Munich. Le lendemain matin 
on fie paûer un gué à la Cavalerie Sué- 
doilê & à celle de l'Armée du Roi com- 
mandée par M. de Duras , au nombre 
de mille cbevauz : mais avec grande dif- . 
H 5 ficul- 
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US4S. ficulté, parce que ce. gué ne vxloic rien: 
^. - ce détacneoieat fuivic les ennemis pen- 
dant deux ou trois lieues, & fit quel- 
ques prisonniers à leur arrière - garde. 
Toute l'Armée palTa au pont de Raio 
que l'on fit raccommoder &c qut les en- 
nemis abandonnèrent , & on marcha 
vers Ncubourg. On laifla pour garder 
le pont de Raûi deux mille hommes 
commandés par M. de Laval , Général- 
Major dans l'Armée du Roi : on camp» 
la nuit à Neuboui^, & l'on marcha le 
lendemain vers Frifinghen qui cft fur la 
rivière d'Uêr. Les ennemis fe trouvè- 
rent encore de l'autre côté , aiant aban- 
donné la ville de FriJQnghen qui eft en- 
deçà : on s'y logea & I'ob t^ta divers 
paUàges fiir rl£êr. Alors les eimemis b 
retirèrent derrière la rivière d'Inn> après 
avoir mit un bon nombre de leur Infan- 
terie dans Munich , dans Wailèmbourg 
& dans IneolAac 

M. de Bavière en ce tems-U quitta 

Munich où il ctoit , le retira derrière la 

> rivière d'Inn , & s'en alla avec fbrt peu 

de fuiic dans un âge fbrt avancé dans 

rArchevêché de Salrzbourg, où il iiit à 

Çdne reçu qu'il longea k palTer dans le 
irol. Les Armées traverlèrent Tlfer 8c 
marchèrent fur l'Inn, où l'on ne put at- 
taquer WafTembourg , à caufe du nom- 
bre d'In&iterie qui étoit dedans. Alors 
on 

' Coo>;lc 



Kl marcha plus bu le long de la même i(f4f. 
rivière pour iè loger à Muldorf., oà joa - . ■■..— 
fit toutes chofËs poflîbles jpour la palier : 
mais conime elle écoit beaucoup plus 
hree £e plus proionde que le Lecn 6c 
l'I&r y & que l'on o'avoic pcûit de ba- 
teaux , on ne put jamais pkntcr des pi- 
lotis dans Teau , quoiqu'il y eût une rart 
petite réûftance de l'autre côté , de la 
part des ennemis, qui ne puurent qii'au 
nombre de quinze cens ou deux «ille 
tout au plus. 

Les Arntées de France & de Suède 
f^avoieot jamais pénétré lï avant t Bc S. 
étoit d'une excrèiDe ««ilèquence de pai^ 
fer la rivière d'Inn^i cau& du pays d'O- 
bcmperg qui en eft fore proche , Ac qui 
eft des terres liéréditaires de l'Empereur, 
que Ton eut certainement lait Ibulever : 
on fëjouma quinze jours 1 Muldorf , do- 
nne lequel tcms 2c celui qui s'étoit pa£> 
a depuis la mort de Mélandet} l'Empe- 
reur ayoic fait de grandes levées & M. 
de Bavière avoic envoyé beaucoup de 
chevaux à PaiTaw pour remonter la Ca- 
i^erie , où M de Ficolomini qui fut 
envoyé pour commander les Armées, 
les mit enfemble j fie après avoir amaûS 
un Corps très conQdcrable qui pouvoit 
bien éire de neuf ou dix mille hommes 
de pied & de quinze mille chevaux avec 
beaucoup de canon j il paUb le j^nube 
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'iS4S. V^ caufàt 1:^ moindre aigreur. L'iQ&n- 
, terie demeuroit toujours au centre, & U 

Cavalerie de chaque Année rouloit d'u- 
pe aile à l'autre. Los Officiers Géné- 
raux des deux Armées conunandoient à 
Jair Cour ai^ détachemens , & par-li Û 
n'y avoit aucune difficulté. Comme cet'» 
te Caœpaene avoit (on gêné l'Empereut' 
& M. de Bavière , ils preilèrent fort I4 
paix, qui le conclut bientôt à Munfter, 
Alon M. de Turenne fc retira avec 
l'Armée vers la Suabe , 6c les Sucdotf 
marchireot dans le pays de Nurem- 
>crg. 
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LIVRE SECOND. 
T3ZS GUEKK^S 2N WKASCZ. 

B|b"^J^^W paix de Wcftphalie , l'Ar- — ' ■' ■» 

IV; -A. 3| mée <ju Roi fe retira dans 

B^fclWg»! lés quaitinrs de Suabe & de 

Wirtcmbcrg, & M. de Tu- 

lenne y demeura pendant THiver. Dam 

cet intervalle les brouilleries de France 

s'échaufièrent & parvinrent ï un tel 

point , que U Reine £t fôrtir le Roi 

hors de Paris, & l'Armée Roy^e prit 

fès quartiers tout autour de la ville, a- 

vec de0eia de l'af^mer. M. le Prince 

de 

Coo>;lc 
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iiSiO. ^^ Conti, M. de Longuevillc, M. d'EI- 
, bcjjf, M. de Bouillon & quantité de 

perfonnes de qualité denieurcrent dans la 
Capitale, permadées que dans une Mi- 
norité on ne pouvoit pas entreprendre 
une chofè de S grande conlëquence > 
ans la participation des Princes au Sang 
& des Grands du Royaume. AuQî-tôt 
on envoya quelqu'un de la Cour i. M. 
de Turenne pour £ivoir fes fentimens, 
qui ne les déguifa point : il manda même 
k M, le Cardinal Mazarin de ne plus 
faire aucun fondement fur fen amitié > 
s'il continuoit d'agir aioli; que quand il 
pafTcroit le Rhin avec l'Armée pour re- 
tourner en France, ce ne icroit qu'avec 
Je deflein de procurer la paix, & nulle- 
ment pour aider à foutenir une aâion 
qu'il ne croyoit point que l'on dût en- 
treprendre ii légèrement. 

Ilfe paflà quinze jours ou trois femai- 
nés dans les voyages de la Cour i l'Ar- 
mée, & de l'Armée à la Cour, M. de 
Turenne ne voulant rien donner à en- 
tendre à la Cour que ce qui étoit fa vé- 
ritable intention , ni (aire croire aux Mi- 
niftres qu'il vouloit dépendre entière- 
ment d'eux quand ^ feroit arrivé en 
France , pour iutoriiër une entreprift 
qu'il ne croyoit pas- légitime en aucun 
lems, 6c principalement dans une Mi- 
norité j d'autant plus que perfonne en- 
core 
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iore n'avoit pris les armes contre le itfio; 
Roî, ni témoigné aucune defàbéilTuice ^ 

ouverte. Il y avoit , à k vérité , des 
Compagnies qui avoient marqué trop de 
chaleur j mais c'étoit plutôt par des in- 
térêts pûticuUers que par un deilêin for- 
jné de fc révolter contre la Cour. 

M. de Turenne aiant fiit connoitre 
lès lëntimcns à la G^ur ^ parla aux Offi- 
ciers; & hors deux ou trois r^imens, 
tous' promirent de marcher où il vou- 
loit. Aufïï-CÔt que la Coiir fut qu'il al- 
loit palTer le RJiin , elle £c découvrit 
tout-à-iÈit i ce qu'elle n'avoit pas ^c 
julqu'alors, n'aiant envoyé d'autre ordre 
que celui de ramener l'Armée en France 

Ïuand la paix iêroit hitt en Allemagne. 
>a Cour envoya donc des ordres exprès 
' il tous les OiSciers de ne plus reconnol- 
tre M. de Turenne, fie tenir trois cens 
mille écus fur le Rhin y & promit de 
payer les quatre ou cinq montres dues ^ 
.ce qui avec la foUicitauon de M. d'Er- 
lac } ébranla fîx régimens Allemands qui 
allèrent pendant toute la nuit le joindre 
à Brilâc : trois régimens d'In^terie le 
mirent fcus Philisbourg, Il ne rcJta avec 
M. de Turerme que la moitié de l'Ar- 
mée & encore fort ébranlée, excepté 
cinq ou fix régimens. Lui voyant qu'il 
ce pouvoit plus marcher pour exécuter 
les deiTeins qu'il s'étoit propolës> ôc ne 
vou- 
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■i6Â,9^ Touhnt pas suffi aller I k Co«r pour lâ 

I niions oitcs à-àefSia, doniu ordre à 

quelques Officier» Généraux demeura 
auprès de lui , d'emmener te refîe des 
troupes joindre M. d'Erlac. Il £è retirt 
UTec quinze ou vingt de Ces tâàa en 
Hollande, où il demeura un îBoia,jaP- 
qu'à ce qu'il eilt appris que le Traité de 
Buel étoil fait : aiors il s'embarqua ea 
Zélande, slla descendre à Dieppe, ge 
de là vint en pofte i Paris. 

Quoique l'accommodement fût ftit i 
les partis étoient demeurés dans de ^>n- 
des défiances l'un de l'autre. La Cour 
fbngeoit à la Campagne qui commençoit 
en Flandre , Se laiflbit les affiiires au-^e- 
dans du Royaume dans une Qtuation fort 
mal afTurée. M. de Turenne s'y en alla 
deux jours après être arrivé i. Paris ; Se 
comme le defleîn de M. le Cardinal é* 
toit de tout diffîmuter tant qift ta Cam* 
pagne dureroit , ic que le refroidifle- 
Oient qui commençoit entre M. le Prih* 
ée fie lui j fâifbit agir la Cour avec Inoini 
de luuiteur, M. de Turenne y fiit aflêz 
bien reçu, y vécut à fbn oraihaire, fie 
commença d'entrer en quelque tiailôn 
«vec M. le Prince , qui n'aHa point 
commander l'Armée cette dtapigac ; 
mais qui fit uii voyage en 'Boui^ogne'. 
M. de Turenne paflà l'Ëcé quelquefois i 
Paris j fie (Tautres fois è Compile oïl 
écoit 



ftoit U Cour. Il recevoit beaucoup de i6m 
«ivilités de M. le Cardinal , & s'koit 4 

ibuvent édairci avec lui Tur touc le pa£- 
tt 'y mak ùia entrer dans aucun enga- 
gement d'amitié avec lui. Le Minilb« 
ae rouldnt point donner de Ibupçon k 
M. le Prince, n'«voit point parlé claî- 
fcment 1 M. de Turcnne ; & M. de 
Tureime n'aiaot point pria les fflretcs »• 
Tec M. le Cardinal, & voyant qu'il ». 
Voit toujours qudquc rélêrve avec lui , 
Juncboit plus du côté de M. le Prin^ 
ce. 

Au commencement de la Campagne» 
PArméc d'Allemagne refiilâ d'obéir à M. 
d'Erlac ; de Tortc qu'il fiit obligé de la 

Siitter. Les Officiers enroyèrent det 
épurés à la Cour pour la mpplier de 
deux choi»; l'une, de leur payer ce qui 
étoit dû; & l'autre, de renvoyer M. de 
Tureone pour les commander : mais ti- 
lt éluda la dernière demande. Après li 
levée du lii^c deCambraijil ne fe paflÀ 
Hen de confidèraUe pendant tout lerefte 
dé la -Campagne. Le Roi revint ^ P*- 
tù , & la Cour étoit fi pleine de fiC^ 
tàaat que £>» autorité <umînua beau* 
coup : M. le Prince revint de Bourgo>- 
goé, & quelque tems après il fê brouit- 
la ouvertement avec M. le CardinaL' 
Toute la Cour prenant parti , M. de 
TureniK alla cha M. le Prince, fit 
par- 
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^A9' P""*^ ^^ ""^ déclaration qUYOte d'êtrd/ 
g_ de fcs amis ^ ce qui l'engagea dans la 

fiitte à prendre put avec lui dans â 
bonne ou aiauvaUci fortune. Il y eut 
en ce tems-là divers raccooiniodeinens 
de M- le Prince avec la Cour dont il 
prit le parti , pour gouflèr à bout M. 
le Coadjuteur. Durant un mois ou Bx 
fcDiaines, il n'y eut prefoue pas de jour 
que les araires ne priHent une diiïè* 
rente face, tantôt à l'aviuirage, tantôt 
au delàvantage de M. le Prince: mais 
comme je ne peux pas entrer dans le dé- 
tail de ces matières, je me contenterai 
de dire que la Cour n'étant pas fàtisfiii- 
te du procédé de M. le Prince, fe lia 
avec tous ceux qui lui vouloient du 
mal , qui étoient en très grand nombre. 
16^0. Ces raccommodemens avec U Cour 
f... - -aiant attiré toute la cabale, M. le Cai~ 
.dinal s'en fcrvit adroitement pour la re- 
gagner j & concerta avec ceux qui en 
étoient les principaux Che^ , & qui »• 
voient grand crédit fur l'efprit de M. le 
Dac d'Orléans, les moyens défaire ar- 
jeter M. le Prince. Il y trouvoit d'aile 
leurs un très grand obftacte par la liai- 
fou qui Étoit entre M. le Prince & M. 
.de la Rivière, qui avoit un grand pou- 
voir fur l'efprit de M. le Duc d'Orléana. 
M. le Cardinal furmonta enfin ces diffi- 
cultés } & aianc gagné M. le Duc d'Or- 
léans, 
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léads, cm fie arrêter un jour de Confeil ig-à 
M. le Prince, M. lé Prince de Conti ^g 

& M. de Longuerillcj qu'on fie mener 
par les Gendarmes du Roi au bois dé 
Viocenoes. 

M. de Turenné avait biéii vu dans 
tes derniers tems que M. le Prince fe 
brouilloic avec tout, le monde, & qu'il 
donnoit grand fujet de mécontentement 
à la Cour, par le mariage de Madame 
■de Richelieu , & en ioutenant Jerlèi 
tontre la Reine. M. le Cardinal faifoit 
&ire de tetns cri tems de grands compli- 
mens à M. de Turenne, lui promettant 
nu'U iroit commander, s'il le vouloitj k 
Capipagne prochaine l'Armée dé Flaq- 
dre j & lâchant que depuis quejqucj 
jours il n'alloit plus guères chez M. U 
Prince, ( qui.enefet ne lui fâifoit plus 
de part de la conduite^) M. le CarcMnal 
clpèroicj cômtne il lui a dit depuis, qu'il 
. ne fe raettroif pas û proratemeni dans 
les iilt&rêts de M. le Prince. A l'inftant 
oaêine que le Prince fut arrête^ M. lé 
Cardinal envoya M. de Ruvigni trou- 
ver M. de Turenne pour l'aflurer qu'il 
y, avoip fureté eatièrc pour lui, & lui 
. pronpic beaucoup de bons traitemeds ed 
tout ce qui le concerneroit. M. dé Tu- 
tCMiné, quoiqu'il fût perfuadé qu'il j a.- 
voit rârcté pour lui à la Cour, fit qu'U 
. Cit bien vrai (juc M. If. Prince ne virOit 
Tome 10. I ^ " 
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ï<<o. pas trop bien «vec lui dqHiis quelque 
m--- ' tems , ne voulant p« alândonner le 
Prince dans Ion maDieur^ partit la nuit 
■qu'il fut arrêté avec quatre GentiU- 
hotnmes, & n'aiant point d'argent, s'en 
alla cbex M. de Varennes qui lui prêta 
Sx cens piftoies & l'accompagna à Sté- 
nai M. de Chamilli qui y commandoit 
poui M.' le Prince, reçut M. de Tu- 
renne dans la ville avec beaucoup de 
joie ; trois ou quMre jours après la Ck)ur 
lui envoya Pans, pour le convier à re- 
tourner avec toutes les promeETes que 
l'on peut faire : mais ne pouvant le con- 
tenter reQ>rit s'il entendoit i aucune n£- 
^)ciation durant le malheur de M. le 
Prince , il renvoya Paris iâng vouloir 
rien écouter , 6c réfôlut de prendre 
toutes les voies pour obliger la Cour i 
relâcher M. le Prince, & de n'oublier 
rien pour faire appréhâider les malheurs 
que pouvoit cauîêr fon long emiKiToor; 
nement. 

Il envoya fiùvanc cette réfbludoa à 
toutes les troupes qui étoient k M. le 
Prince & i tous les Gouverneurs qu'il 
croyoit mécôntem de la Cour, ou qui 
étoient de fes amis. De tous il ne [Hit 
snirer que vingt ou trente Officiers ; & 
di» petionnes de qualité il j eut M. de 
Zhiras & M. de Boutteville qui étoiâit 
<daw les iotirêts de Al le Pnoçc M. 
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icie Turenne envoya aufE aux troupes qui .g^ 
•voient (èrvi fous lui cû Aileto^ne âc , ' t , 
qui étoiedt dirperlËes en divers etwotts; 
mais il ûà put gagner que trois rég^menl 
dlafàntenej celui de la Couronne, «4 
lui de Turenne & celui du Paffage, qui 
quittèrent la Lorriioe , marchèrent ed 
Cctfps arec leur bagage 6C le Tinrent 
joindre à SténaL Le ruinent de Beau- 
vau Cavalerie vouloit venir joindre foa 
Colonel qui vint trouver M. de Turot- 
ne, dans les intérêts de qui il a toujours 
été ; mais on enferma ce riment dam 
une ville, & ce qui s'en put ûurer, le 
vînt trouver. On Ic^ea ces troupes au* 
près de Sténai dans des quartiers; M. 
de Turenne n'aiant pas voulu ptefler let 
Commandans de Sténai , de Clermoitt 
& de DamvUlers d'en recevoir, de peuf 
qu'il ne fêmblât vouloir mettre de les 

rdans les Places de M. le Prince, 
auin parce que les Commandans 
n'euflènt pas voulu lu recevoir à Cauffe 
de U difpo&tion de leurs piriiÉxis. Celle 
de Damvillcrs commença à le déclarer 
contre M. le Prince, Bc les foldats pri- 
rent M. ' le Chevalier de U Rocheiou- 
cault leur Commandant, en criant. Vi- 
ve le Roi.* QuclquesjounaprèsM. de 
U Fenc s'étant approché de Clermonc, 
les iôldati de la gamifôn firent piilbn- 
niera leors Officiers fie tu rendirent mal- 
ï» «I 
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iSço. très de la Place qtfils livrèrent à M. âé 
I • la Ferté. Ceux de Sténai voulant ai 

Bùie de même, M. de Turennc remon- 
tra à M. de k Mouflaye l'importance 
qu'il y avoit de s*aflurer de la Citadel- 
le. On y laifla entrer huit compagnies 
du régiment de Turenne, <^ui l'ont ci 



jours f 



: en ont été les tnaicrea 



jufqu'à la fortie de prifon de M. le Pria-' 
ce, entre les mains de qui ils la remi" 
rent. 

n ne refta que cette Place pour fou- 
tien de tout le Parti j M. de Turénne cil 
donna le commandement à M. de Va-> 
rennes, en qui il s'en toujours fié fans 
aucune réfervc. On fut obligé d'avoif 
recours aux Efpagnols , après avoir reçw 
une difgrace. Le r^iment du Paffage 
fut défait en voulant encrer à Scénai j 
ma is la compagnie des Gardes de M. de 
Turenne que le Lieutenant nommé La 
Berge eommandoir , pafla en plein jour, 
força cinq cens chevaux, & perdant la 
moitié de fcs gens, entra dans Sténai a- 
près avoir feît l'aftioù laplus vigoureufe 

Jui fe ibitvue. M. de Turenne demab- 
i à entretenir le Gouverneur de Mont- 
médi, ce qui fe fit le lendeioain. Aiant 
parlé frandiemcnt de la façon, donc il 
«'écoit engagé dans cette zmâis Se du 
chemin qu'il y vouloit tentTj il a tou- 
jours trouve dam ce Gourcroeur & en 
M, 
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M> le Comte de Fuenlàldagne (qui gou- i6xq1 
Vcmoir toutes choies en Flandre» quoi- n 

que l'Archiduc y fût) une parfaite imcé- 
rité, en cachant néanmoins leur impuif^ 
lance à avoir de l'aident. Cette confé- 
rence avec le Gouverneur de Moncmé- 
di fiit fuivie premièrement d'un lëcours 
de quinze cens chevaux & de quelque 
Infanterie que l'on jetta dans Dun, 2c 
onTuite du Traité que Madame de Loq- 
gueville & M. de Turenne firent avec 
M. l'Archiduc, ratifié par le Roi d'Et 
pagne. Cette Princcflcj après la prifba 
de M. le Prince, s'éïant retirée enNor- 
mandie , 5c de ^ aiant pailé en Hollati* 
de , s'en vint par le pays de Liège à Sté. 
nai, & ie logea à la Citadelle , qui iuc 
toujours gardée par quelques foldats do 
la vieille garnifon & par les huit com- 
pagnies du régiment de Turenne, iâns 
néanmoins que cela l'aie jamais choquée. 
M. de Turenne demeura toujours dans 
une par&ite intelligence avec elle, depuis 
le commencement jufqu'^ la fortic dq 
prifon de M. le Prince, ■ 

Pour commencer la négociation, M. 
de Turenne & M. le Comte de Fuen- 
&ldagne fe virent dans la ville de Mar- 
che , 6c la perte de Clermont & do 
DamviUers l'aiant un peu refroidi, l'o- 
bligea à preffer fort pour avoir la Ota- 
delle de Sténai, qui écoit le feul lieu qui 
I 3 ' icftoit 
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itfja reftoit tu Fard. Quoique M. de Tii^ 

I ■ renne n'eût d'autre reflource que dana 

les Ëfpignolf, il tifqua plutâtdc rompre 

la n^ciation que de livrer un lieu dam 

lequd il pAt être hors de leur pouvoir 

S and il le vouloit: & comme ion d^ 
n avoit toujours été de ne demeurer 
avec eux , qu'autant que la parole qu'il 
STOit doimee de travailler Si la liberté de 
M. le Prince l'y obligeoit, il étoit bicq 
dlê de demeurer en lieu où il pût dilpo- 
ier de lui. AinQ aprii une contefiatioa 
àt âz fèmaines il ne conclut rien à Mar- 
che, durant les trois jours qu'il y de- 
iceuia avec M. de FuenQJdagne: mai« 
la négociation continua par le moyen de 
Dom Gabriel de Tolède, envoyé à Stc- 
nai pour traiter avec Madame de Lon- 
Rue«lle & M. de Turennc. Le Traité 
flit conclu, dans lequel M. de Fuenlàl- 
dagne promettoit au nom du Roi Ca- 
tholique, & Madame de Longueville & 
M- de Turcnne promeccotent en leur 
nom, de ne A point accommoder que 
M. le Prince ne fQt hors de prifbn, fie 
que l'on n'eût offert une paix jutïe, éga- 
le & railbnnable i l'Elpagae. 

Les choies étant achevées de cette ft- 

ef on fe prépara pour la Campagne. 
ËfpagDOls eflay^rent d'obliger M. 
de Tufennc ^ demeurer avec- une Ar- 
iBéc.daw la Champagne, pendant qu'il* 
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«^oient en Picardie: mais luijâchaot 16 jo'. 
bien que leur peniëc étoit de profiter des ^^^«, 
diviQons de France pour reproidre les 
Places que le Rot tenoit fur eux , 6c 
que s'il demeuroit avec un Corps £Ëpar^ 
rArmée du Roi tomberoit toute entibe 
fur lui, il aima mieux prendre le parti 
de k joindre au Corps de l'Armée d'Et 
pagne , afin de les oblieer d'attaquer les 
viues de France > ou d'entrer dans Iç 
Royaume pour faire divlirfion i la guer- 
re de Bourdeauz, ou pour animer lea 
amis de M. le Prince qui étaient dans le 
Royaume. Après qu'il eut joint l'Armée 
d'Ëlpagne , on alla afËègcr le Citelet qui 
ne dura que trois jours : enfuite aiant ap- 
pris qu'une partie de la Cavalerie qui 
ctoit dans Guife en étoit fortie, on l'al- 
la ailîèger lêpt ou huit jours après en 
préfcnce de l'Armée du Roi, qui s'étant 
alTemblée s'approcha de l'AnDée d'Ëipa- 
gne. 

Les deux Armées étoient prelque de 
même nombre, à lavoir de duc ou dou- 
ze mille hommes & de tîx ou fept mille 
chevaux. Les ptuyes qui lùrvinrent gâ- 
tèrent tous ]es chemins , & le peu de 
chariots de vivres qu'avoient les £fpa- 
gnols , mit l'Armée en une telle nécefli- 
te de pain, que l'on ne put travailler 
que fort lentement au fiège : dès le corn- 
inencomcnt les fcddats n'avoient qu'une 
I4 lêule 



i}< Mémoires BU VicoMTK 

itfjo. jëule ration de pain en trou jours; nuit 
■J. . . .1 ■) . ■ (ur la fin la nécefficé devint li grande, 
qu'elle les obligea de lever le fiège, Bt 
de fe retirçr à deux lieues de là, où les 
foldats de l'Ioiànteriç eurent beaucoup 
de peine à fe traîner, à caufe de la foi- 
bleue, où le manque dç pain les avoit 
réduits. ' " . ' ■ 

Après que ron eut eu des vivres, fie 
Çue l'on eut tçioumé ièpt ou buit jours 
dans ce camp, on alla attaquer La Ca- 
pelle, que l'on prit en dix jours; & en- 
luite le ' tems de la moiflon étant venu, 
l'Armée marcha vers Vervins^ & M. de 
Turenae s'étant avancé avec deux mille 
chevaux pour voir (a contenance de 
l'Armée du Roi, qui étoit à Marie, il 
apprit qu'elle en étoit délogée, & qu'elle 
marchoit derrière les marais de Licfle : 
il fit connoitre à M. l'Archiduc qui ar- 
riva au camp, que ù on avançoit encore, 
à deux lieues de Vervins, qu'af][urémenc 
l'Armée de France fe mèttroit en quel- 
que mauvaife pofturç, Se qu'elle dotine- 
roit Uçu, d'entreprendre quelque chofe 
fur elle, M. l'Archiduc marcha deux 
ueues par-delà Vcrvîns, où l'on apprit 
que l'Armée du Roi coHtinuoit à fe reti- 
rer. M. de Turenne prit trois mille che- 
vaux, & marcha à Château- Porcien & 
Rhétel, qui fe rendirent; d'où il manda 
i l'Armée d'Efpagne que l'on trc«iveroit 
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^ vivre fur la rivière d'Aifiie , où die ^jîjq; 
^'avança, & mie une garniiôn dans Rhé- ^ 

tel de huit cens hommes, & Dellipond 
qui étoit fbrt eftimé en Flandre, pour 

? commander. Comme le iejoiir de 
Armée autour de ia- Ville ruïnoit entiè- 
rement tous les bleds , & ôtoit le moyen 
i la garnifon de fubfifteri M. de Tu- 
yenne fut d'avis de s'en éloi^er, & de 
remonter le long de la riviète d'Aiiiie, 
en s'approchant de Paris & de l'Armée 
du Roi qui s'étoit retirée vers Rdms ; . 
fou intention étoit toujours que l'Armée 
d'Efpagne entrât le plus ayant qu'il fc 
pourroir dans le Royaume^ croyant que 
M. le Prince qui étoit dans le bois de 
Vinccnnes , feroit. mené à Paris , Se 
qu'ainfi il ne feroit plus % la diJpoGtioa 
de la Courj & efpèrant auHî que li oq 
le laiffoit au bois deVinceimte, peuir 
être après quelque bon fuccès, il pour-, 
roii obliger l'Armée d'Eifiagne de mar- 
cher jufques-li- M. de Tutcnne ne do^- 
noit confeil aux EfpagQols pour les mou- 
vcmens de leur Armée, que Xuivant 1k( , 
marches que ftifoit l'Armée du Roi, & 
félon que la guerre le permeçtoit; car 
les Armées étant égales , confeiller en 
partant de I,a Capelle de marcher juf- 
qu'à Paris, aiant tout contraire en Fran- 
ce , & p^rlbnne ne fe déclarant pour 
■î,%. le Prince , auroit paru fi empor- 
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itffo. té i qu'il eût perdu tout crédit auprif 
yi. ,.— d'tux. . 

Après avoir donc inaichéjufqu^ Neuf- 
châtel fur la rivière d'Aifbe , les Ëfpa- 
gnols firent avec railôn difficulté de la 
paflcr avec toute leur Année ; parce que 
celle du Roi étant entre Rdms de Soi£- 
fbns j denîère la rivière de Vefle , ils 
ce vojroient aucune apparence de rien 
exécuter ; & que leur In^terie piûC- 
£oit beaucoup , n'aiant plus le moyen de 
Aire venir aea convois. M, de Turen- 
ne laiOànt à Neufchâtel le Corps de 
l'Armée , prit trois mille chevaux & 
cinq cens moufquetairet', pour voir en 
quelle poftuie lèrpit l'Araxe du Roi : il 
apprit après avoir marché quelque tenu , 
qu'elle étott à ReiinS} & que M. d'Hoc- 
quincourt étoit k Filmes , derrière la ri- 
vière de Vcfle , avec dix r^racns de 
Cavalerie , 6c qu'il y avoit cent mouC' 
qtietaires dans la Ville : il s'y en alla en 
diligoice j & après une grande réOftan- 
ce à un pont où il trouva à droite 6c à 
gauche des gués pour la Cavalerie , il 
rompit entièrement tous les r^imens 
qui s'oi^folent à Ton paUage , fie qua- 
tre ou cinq cens prifonnieis , & obhgea 
M. d'Hocquîncourt , après avoir très 
bien fait , de le retirer à SoilTont avec 
beaucoup de peine. L'Inâncerie qui é- 
bût dans Fi&ûs fe rendit, & M. de Tu- 
renne 



PB TURiNNE. Uvn n. IJji 

rame mands ï M. l'Archiduc ce qui itf;ô> 
s'étoitpafl£ : 8c que s'il lut pliifoit de ■■ 

•"avancer à fiîtaei avec l'Armée, qu'af- 
furément elle y fiibfifteroic très bien , y 
aiant beaucoup de mouliu iùr la riviè- 
re, & une très grande quandcéde grains * 
Se àe bêftiauz. 

L'Année d'Elpame y marcha , & on 
Et avancer M. de Boutteville jufi^u'à La 
Ferté - Milon , qui mie des fauvegardes 
dans ce village. Voyant l'Armée de Fran- 
ce renfermé dans Retins , un Corps 
derrière la Marne , & le cheinin de Pa- 
lis libre, M. l'Archiduc & M. de Fuen- 
fiildagne & fuflent aJIurément réiblufi d'y 
nurcher, fî M. le Prince fût demeuré 1 
Vincennes j mais on apprit qu'après àm 
srandes conteAations entre M. Le Tel> 
fier & M. le Duc d'Orléans , qui voi»< 
loit faire mener M. le Prince à la Baftfl- 
le , que M. Le Tellier l'avoit emporté» 
£c que M. le Prince avoic été conduit 
avec tme très petite elcorte à Marcoi^ 
fil , à huit lieues de Paris Iùr le chemin 
d'Orléans. Alors il n'y avoit plus de 
raiTon de marcher ï Pans avec le Oups 
de l'Armée , & il auroit été inutile he 
dangereux d'y aller avec des gens déta- 
chés , Sk caulè de l'Armée du Roi, qui 
eût pu en détacher un plus grand nom- 
bre , 6c laiiTer tout Ion bagage dans les - 
Vit 

u,3,,zMn, Google 
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■pfj<s Villes i ce que l'Armée d'Efpagne us 

^. .i..,.^ pouvoic pas raire. 

' On eoroya de Fiûnes faire des propcH 
étions de paix; Dom Gabriel de Tolè- 
de fut à Paris , & M. de Verderonne 

' vint i Fifmes de la part de M. le Duc 

d'Orléans j inais tout' cela ne produire 
«ucun effet- Pendant ce tems on eut ar 
vis que le Traité étoit conclu à Eour- 
deaux, où le Roi écoit allé lui-niême a- 
vec M. le Cardinal MaZann ; M. de 
Bouillon qui y avoic la principale autori- 
té, y gouverna les af&ires du Parti avec 
l'approbation d'un chacun , Se s'y con- 
duifit avec toute la vigueur , prudencç 
& fermeté qui fe peut dans une conjonc-* 
ture fi difEcile. 

L'Armée d'Elpa^e lëjourna un mois 
^ Fifmes , afin de voir fi ces propofi- 
tions de paix ne produiroient aucun ef~ 
fec à Paris. Après ce tems-là, on tint 
Confeil , pour layoit: quelle VÛle de la 
frontière on devoir amèger en fe reti- 
rant : les Efpagnols avoient deflein d'aï-. 
ier à Rocroi ; mais M,- de Turenne fut 
d'avis d'aller plutôt \ Moufon, Ville fur 
lar Meufe à deux lieues de Scénai, qui 
fervoit beaucoup à là confervation, & 
qui étendoit un peu plus les quartiers 
d'Hiver fur cette frontière. Ainfi on dé- 
- tacha le Marquis de Maûngen, Mettre 
de Caçip Général de l'Armée d'£fpa- 
gne. 
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gne ^ avec trots mille hommes de pied t6<6. 
& deux mille chevanx y pour aller alîiè- , ^ 
ger Miulbtl. Le refté de l'Armée de- 
meura fur la rivière d'Ailhe pour cou- 
Trir le fiège , & obfcrver l'Armée du 
Roi, qui s'étoit afidmblée vers Chilons. 
Comme le liège tira fort en langueur à 
cauië des grandes pluyes & du peu d'ar- 
tillerie qu'avoient les Efpagnols, M. le 
Maréchal du Pleffis qui cbmmandoit 
l'Armée du Roi , marcha diligemment 
par Verdun dans le deffein de fecourif 
Moufon ; ce qui obligea l'Armée d'Ef- 
pagne d'aller au fiège : M. de Turenne de- 
meura avec trois mille chevaux pour le 
couvrir , n'y aiant point de circonval- 
larion, & étant néceflàirc de tenir l'en- 
nemi loin , de peur qu'il n'entreprît 
quelque fecours. A la fin , après fept 
lemaines de fiège, durant une très mau-^ 
Tailè làifon, la VÛle de Moufon fe ren- 
dit. 

Après la prife de Moufon , FArmée 
d'Efpagne demeura fort aÉfoiWie par U 
longueur du ûÈgc , qui ne finit que fort 
avant dans le mois de Novemt»e. M. 
de Turenne voyoit bien que dans le deft 
fcin que les Généraux Efpagnols avpient 
'de le retirer dans leurs quartiers d'Hi- 
Ter, irpcrdfoit Rhétel & Château-Por- 
cien pendant l'Hiver; & que les trou- 
pes Allemandes , que les Efpagnols a- 
voieot 
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■ î<ïo. voient leviw dqrois peu, pcriroient p«r 

■ les mauvais quarti«-s que I'oq a accou- 
tumé de donner en Flandre : il conlèilk 
à M. le Comte de Fuen£Jdagnc de laif- 
fer toute l'Armée entre la ririère de 
Meule & celle d'Aline ^ mais n'aiant pu 
l'y déterminer, il demeura lui-même Su 
la frontière > avec cinq régimens Alle- 
mands de Cavalerie nouvellement levés, 
qui 6iifoicnt environ deux mille che- 
vaux , fie avec deux brigades des jLor- 
rains , dont l'une étoic commandée par 
M. de Faugc, & l'autre par le Comte 
de LignevUle y qui avoit été défait par 
M. le Maréclul de la Ferté. Ces deux 
brigades fàilbient deux mille cinq cens 
chevaux, 6c mille chevaux du Corps 
que M. de Turenne avoit levé en Alle- 
magne. Pour l'Infanterie , die étoic 
compofêe de deux mille cinq cens hom- 
mes , une partie Walons , & Vautre I,or- 
rains ^ n'y aiant point d'Infanterie Fran- 
(oi& que le régiment de Tureime com- 
mandé par Beibelé, celui de la Couron- 
ne par Rochepare , & celui de Sténai 
commandé par le Comte de Qjiintin : a- 
Tcc ces troupes fie fîx pièces de campa- 
gne ,< M. de Turenne demeura entre la 
Meufe fit l'Aifhc. Outre celles-là, M. " 

..^ i'ArcJiiduc laifla douze cens hommes de 

pied dans Rhétel , fie deux cens cbevam^ 

£bus le commandemeiu de Delliponti , 

qii 



qui étoit Sergttit-Mi^or-Général de ba- iifrôï 
taille , & homme de grande réputadoa - 

en Flandre. 

L'Armée du Roi durant le fi^ de 
Afoulcui , fie qudqne tems i^rès > de- 
meura dans la Champagne à fe raixai- 
chir, fie f attendit touces les troupe» qui 
avoicnt été à Bourdeaux : quand on les 
eut ntflèmblées , elle £ê trouva iorte de 
fix à &pe mille cherauz fie de huit mille 
hommes de med, fie l'on réfolut de vt- 
nir attaquer Kbétel. C'étoit aflèz. avant 
dans le mois de Décembre. L'Armée ar- 
riva devant la Place le vendredi , fie le 
iâmedi on commença à &ire les appro- 
ches. On prit d'abcn>j un hazhoatg : on 
s'approcha le long des maifbns près de 
la muraille, fie l'on battit une tour de la 
porte avec une pièce de douze : enfuite 
aiant trouvé les poutres du pont, aux- 

£ elles il ne manquoit pour s'en pouvoir 
vir qu'à mettre des planches defliis»' 
les affiègcans le firent , fie s'attachèrent 
1 la pone : ils en furent repouflés la pre- 
mière icàti mais y étant retournés, les 
affilée battirent la chamade, fie deman- 
dèrent' à Nrlementer le mardi au matia.' 
Tout le Corps de l'Armée étoit de l'autre 
câté de la nvîère > fie avoit laiÔé deux 
légimens pour &ire une fiiuflê attaque; 
qui réoffit. 

M. de Turcone âduuit que l'Armée 
~ M 
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lS;o. <}i ^^^ marchoit an fiège dé Rhécd ^ 

k voulut y arriver deux ou trois jours a-. 

près , afin de trouver l'Armée feparée 
dans fês quartiers autour de la Ville , les 
tranchées ouvertes & le canon en batte-. 
iie ; ce qui afEôiblit toujours beaucoup. 
Après avoir marché quatre journées , le 
mardi il fit fept grandes Ueues pour arri^ 
ver à la vue de Rhétel , aiant ouï le ca- 
hon le matin j & n'y aiant nulle appa- 
fdice que la Ville fiit en état d'être for- 
cée fi-tôt ; il arriva à une heure de nuit 
à une lieue de la Ville j après avoir pouf- 
fé quelque Cavalerie , il fit quelques pri^ 
ibnniers, qui lui dirent que la Ville étoîC 
rendue : il demeura toute la nuit en ba-^ 
taille, & fit tirer deux coups de canon ^ 
jxîur voir û les affiègés ne répondroient 
point. Comme on fut icpt ou huit heu- 
res Jàns entendre de bruit , & que les 
prifonniers s'accordoient tous à dire que 
la Ville étoit rendue , on n'en douta 

i)lus , '& l'Armée reprit le chemin par 
cqucl elle étoit vtfnuc y ëc alla loger i 
quatre lieues de 1& dans une vallée , n'a- 
- îant pas l^e moyen de demeurer dans 
' la Champagne, faute d'eau Sc'de cou-, 
■ vert. 

Le mùdi ifie la Vîllt; fe tèildit &: lé 

lendemain , l'Armée du Roi fc mie ea.- 

ferable , £c marcha une partie de la iiuit 

^ -du mercredi au jeudi i le matin elle airi- 
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Vji à la vue des Cravates que M de Tu- iSjo. 
renne aroic laiQés une demi -lieue dcr- ■■■ , ■ 
lière lui. Sur cette nouvelle il fie în-^ 
concinenc remonter &s troupes fur les 
hauts de Champagne -y & comme TAr- 
tuée du Roi marchoit dans I2 plaine , il 
k côtoya près d'une heure à une demi- 
portée de canon , les Lorrains n'étanc 
pas encore arrivés y qui avoienc été un 
peu longs i. fortir du quartier. Quoique 
Ses forces ne fuQcnt pas égales , on na 
pouvoic prendre d'autre parti que celui 
de combattre : tes régimens ALemands 
avoient l'aUe droite , & la Cavalerie d« 
M. de Turenne avoit Taile gauche , les 
Lorrains n'étant pas encore arrivés. Les 
Armées marchèrent bien une heure de 
cenc iâçon , M. de Turenne ne crai- 
gnant rien , parce que l'In&iterie du 
Roi n'étoit pas encore aiTez près pour 
fitire prendre la réfolution au Général de 
marcher ï lui. Bientôt les Lorrains ar- 
rivèrent, âc M. de Turenne voulant é.. 
viter que l'Armée du Roi n'eût le tems 
de mettre fon In^terie dans l'intervalla 
de fes deux ailes, fit promtement mettra 
la Cavalerie Lorraine à là main gaucha 
fur deux lignes > dont il y avoit dsuze 
eicadrons à la première, & huit à la Ic- 
conde : il marcha droit à l'aile droite da 
l'Armée du Roi. M. de Beauvau, M. do 
Duras , M. de BoutteviUe & M. de Moo- 
TomeUL K tau-' 

Coo>;lc 



I44f MlMOlBlI BO VlCOMTB 
1(1(0. taufïer commandoient les efcadrofu de U' 
- ' première ligne du Corps de M. de Tu- 
renne. Les Lorrains qui étoienr cora- 
tnandés pw leurs Officiers, vinrent dou- 
bler fi promtement à la gauche , qu'ils 
ne donntrent pas le tems i. la Cavalerie 
de FArmée du Roi de leur oppofer que 
trois efcadrons, parce qu'ils tvcHcnt tou- 
jours rè^é le premier efcadw» de leur 
aile dfoite au Corps de M. de Turen- 
ne feul ; cela étoit caufe auffi qu'ils a- 
voient beaucoup d'efcadrons auprès de 
leur Infanterie, & par-là le même avan- 
Oœe contre la Cavalerie de M. de Tu- 
renne , que les ■ Lorrains avoient contra 
eux. 

En cette difpofirion oa marcha à la 
charge , & toute la première ligne ap- 
proAa Va tête des chevaux les uns con-- 
tre les autres, fins tirer : il y eut quan.- 
lâté d'Officiers tués de cène première 
(hai^, fie prefque tous les efcaidrons de 
f Armée du Roi de la première ligne fu- 
rent rompos ; mais arec une fi paade 
léftftance , que ceux des LOTtains etoient 
prefque auifi rompus qu'eux. Les efta- 
arons de l'Armée du R<» qui étoient 
près de Tlnfàntetie , demeurèrent es- 
tiers, n'aîant pas combattu; mais toute 
h première Ikne des Lorrains conwjolëe 
de lèpt efcacfrons j fe mit en defordte 
contre tes trois Fian^ qui M éroieu 
-.-' ^-- oppo- 



«ppmSs : fiywt wŒ audquc ofcadraa «a- 
qui paift d»àc l'interwlle J'un de l'in*. - ^^ 
etc. 

M. de Turenac u'mài de As troMpci 

que deux efcadroiu de la féconde ligne, 
dont la première fyt rompue p«r un e^ 
cadroa paflè du» J'intwvalle, fos Co- 
lonel aiant été tué : l'autre cotamaoài 
par le Miyor paflà^n arant, & en roi». 
pit deux de l'etuoini : toute h fccwdc 
ligne des Lorraine le tnêla avec la çré* 
Biière j de fi>rte que quand la féconde 
%nede l'Armée dtj Roi> qui étoit com- 
poCÉe de tous las régicnens de la vidUt 
Arniée d'AUem^oe, viat en bon or. 
4re, elle les troura en grnde con&lkat. 
M. de Tureane qui avoit voula nwner 
k$ efcadronB de la fn^émiàre ligne h la 
durge , & puis retourner i. h ictioad* 
li^ , fat <^Iigé par la grapde réfiAaoF 
ce i ie mêler ; de forte que ton cbevtl 
^t bleOé de Aaa coups. Se aing il n'i* 
«oie plua en état de le porter en aucun 
Iku qu'au petit pas. Meffieurs de Bon* 
vsu, dcBouttertlle, de Duras» de Mott- 
ttuâer f aiant rompu les ekaàtom qtri 
l«Br étaient oppoJcs, marclièReiu julêtw 
•aptis du COftoa, & rompirent gurlwu» 
ctcadmms de la feconde U^e. Cept». 
dant i l'aile droite de M. dç Tuienuf 
eoOHDaiidée par La fAu^e, cinq ng^ 
mieBB AllpmanJi cuMot ^uél^w «noiM 

K 3 gl 
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j<^o.. gc )> 1> première chaîne : mais enruile 
M.i I— .'. toutes les miupes le mirent en conEu- 
iîon , Se commencèrent à prendte U 
Alite i ce qui donni moyen ï quelques 
efcadrons de l'aile gauche de f Armée du 
Roi de revenir à l'aile droite j & la re> 
conde ligne aianc marché aux Lorrains 
qui étoient déjà en grande confufion > il* 
primit la fuite. M. de Fauge après a- 
votr très bien &it foa devoir , fut Jâtt 
prilbnnier ; le Comte de Ligneville bleA 
té de deux coups au travers du corps: le 
Prince Palatin tué , Ce deux autres Co- 
lonels. M. de Turennc qui avoit mar- 
elle entre les Lorrains & lès troupes , le 
trouva dans ce delbrdre au commence^ 
ment feul , tous les Gentilshommes qui 
étoient avec lui s'ctant mêlés à caulê de 
la grande réUftance ; il lut reconnu fbu- 
vcnt y 6c (oa cheval bleOè encore de 
deux autres coups , des cavaliers hii de- 
tnajidant s'il vouloit avoir quartier. La 
Berge, Ibn Lieutenant des Gardes , le 
joignit; ils furent fuivis de Jëpt ou huit 
cavaliers , dont trois prirent M. de Tu- 
renne Bc quelques autres Ton Lieute- 
nant i mais ils sca démêlèrent hcureulè< 
ment, & aiant mis hors de combat quel- 
ques-uns de ceux qui les attaquoient , ils 
commencèrent à Te redrer un peu de la 
preQe. Il n'y avoit plus de troupes de 
Ai de Tiiieaqe en ce lieu-U , & -ii-6- 
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n>[t au Biilieu des efcadrons de l'Armée x(f <or 
^du Roi. La Berge, pour l'empêcher à.'è~ »__ 
Jre prie 3 avoit été obligé quelquefois de 
dire qu'ils étoient eux. deux de l'Armée 
du Roi, & que c'étoiem des Allemands 
qui ne les connoiGoient pas qui les a^ 
voient voulu tuer. Enfin par uri boir- 
;facur extraordinaire on les la^a aller. . Le 
cheval de M. de Tureone ctoit bleâi de 
cinq coups. Biemôc après it trouva La- 
vau Major du régiment de Beauvau , qui 
lui prêta un cheval , & il fè lâuva' au 
milieu des plaines àe Champagne j lâns 

3 Lie perfonne le fuivîc. Les deux ailoc 
e Ion Armée avoieot été rompues , âc 
'toute l'Infanterie avoir jette les armes, 
excepté le r^iment de M. de Turenne, 
qui uns vouloir avoir de quartier fe- m£- 
ja avec l'Ioiântcrie de l'Année du Roi , 
-j8c tous les Officiers & Soldats Tans au- 
,cune Cavalerie pour la foutenir. Dom 
Ëftevao de Gamarc Général d'Artillerie 
d'i^fpagne, fe trouva auprès de l'Infiui- 
tçfie, où il fiit pris, aum-bien que M. 
de BoulteviUe , & M- de Qulntin qui 
cc^D^iandoic le R^iment de BourgO" 

Les choies étant entièrenient defêipè- 
jxes, M. de TuTenne ne put pas ie re> 
drer .par le plus court chemin vers la 
jivi^e tf Ailbe , à caulê des troupei du 
■£j3i, qui CD mws lep fiiyaids de l'ai- 
._ Kj le 
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flUa. ^ àxtàte! , Va «oint «oopé le ctudàn ; 
, M fin otig* de ^«n ^ci par les pbifiC* 

de Ch>ni{>agDe, & scrrivK à fiarleàic *■ 
tec cinq cens chef aux qu'il avoir reâ>- 
Conrrét ur & rente. Aptia aVoirdemett- 
■£ jîx beoret à Bu, & ctoofic orcfre à ki 
Cavalerie qui étott vcmui avec hû^ et à 
34. lie Doras qtii j xrriTa un peu iprfc 
Avec coït cfacraur, de fe retirer dans le 
Luxembourg; il s'en ^ avec douze' 04 
quinze des mieux mootés droit k Monï- 
nédi , oâ il trouva une partie de \i Qè- 
TBlerie &iv^ de h batsiUe y leur donm 
Auelqucf quartiers aux eflvifoi» , Sc'éa*- 
■#oya rendre compte de toutec chéfis à 
Broxellct- Il tntmd» en Rrfme ten» à 
Mo^toe de Longuerâle k Stémî , qu^ 
étoii: i. Moncmédi , & l'aflura que fi 
.l'Armée du Roi , apris te gain de la bw- 
laiUe , marchoit vera Sténai , qu^t «^ 
«n iroit aulli-tôc avec les troupes qu'U 
retendit autour de Montmédl, <^i 41'cft 
^'à deux lieues de Sténsl. M. de Tn^ 
tenue ne voulut pac-alter Ti-tèt S Stétaï, 
de peur (]ue les- El^f^nob ne cruQïM 
^'il ne iê fioit pas- anUèiCBWttt 9- tiA 
après k perte du combat , ou bien infi 
■trait fi maunift opMon des ifflmb , 
-ou'il étant bien aiA à* cher<^r 1 ft 
nctcre protmement en^ un lieu, dToftMt 
jtDtimùt plut dfémeitt (bnger 1 fiit at^ 
^fnwmhM^W t I* Mao«ia«Ue'ito& 
det 



des affiiirea de Flandre lui taiSo» voir 1(50, 
qu'il Tiknt bien mieux demeurer dans — ■ . ■ 
un lieu où les £fpagnols étoient les maî- 
tres , que d'aller \ Sténaij parce que, 
quoique M. de Fuenbldi^e de qui tout 
(Kpcndoit en FUncke , appuyât tout le 
Farci , néuunoint tous les gens du paya 
qui vouloient toujours que l'on employâc 
les forces d'Elpagae à reprendre k» Pla- 
ces que le Roi cenoit en Flandre , Se. 
non point i fâvorilèr le Parti, fè fer- 
voienç de ce mauvais événement, pour 
Appuyer leur opinion, & décourauoient 
M. de Fuenfâldagne. Si M. de Tureo* 
ne,içr^ ce malheur,/ eût encore ajou- 
té la HKfîance en s'en allaoc i Sténai , il 
cft âuu doute, que M. de Fuen&ld»> 
ene eût changé de me&ires , & qu'il eût 
nlu ibnger à un accommodement hoD> 
teux. Mais la chofi; prit toute une au- 
tre i^e; & Jâchant que M, de Turomc 
étoit à MoDtmédi , & tous les Officiers 
de l'Armée témoignant êae .fort coo- 
tcns de lui , on lui envoya de la part de 
M. l'Archiduc un pouvcôr pour difpofor 
de toutes les OÛuget de ceux qui «- 
voient été tués i la bataille, .& les quar- 
tien tels qu'il les demanda pout ks ctou- 
P"- 

Peu de tenu «près, M. de Turenoe i£fi: 
1*6110118 voir Madame de Loimicville Jt 1 . — 
Sténai , où Ua réfidarcot eBunUe de 
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jlfci. demeurer dam la ni£mc pcali^ jul^ifà t* 
^. ,,•,,,„ liberté de M. le Prince. M. de Lorrai- 
DO& M. de Fucn&ldagne vinrent enfui- 
te ^ Namiir> pour ccMiférer avec M. de 
Tureaoe : ils y demeurèrent quatre jour) 
enfemble pour donner ordre aux quar- 
ders des tioupes j & s'en étant retournés 
àBruxeUea, M. de Turennc voulut trai- 
ter avec M. l'Ëleâeur de Cologne pour 
dfs quHtiers dans le pays de Liégcjmais 
n'aiant pu s'accommoder, il y mena iès 
Qvupes. 

' Durant ce teibs-là y les defordres re> 
ecnnmeocèrcnt à Paris , & il y eut gran» 
de apparence de la liberté de M. le Pria- 
ee. Comme il y a beaucoup de gens 
qui ont écrit particulièrement toutes les 
cabales qui fo fbrnièreot alors, je n'eii 
dirai rien ; mais feulement que M. do 
TuFcnOe étant tàen averti qu il y auroit 
bientôt un changement, demeura auprès 
de ks troupes, ou dans les lieux un peu 
loin de Bruseltes. Comme il étoit dâ 
par les Erpagnols plus de trois cens mille 
écus pour accomplir le Traité fait avec 
euE, M. de Fuenlkldagnc en offrit cerK 
mille à M. de TuFcnnej mais il ne ju- 
gea pas i propos de. les recevoir, dam 
un tems où les afiàires l'obligeroient 
peut-être k chercher tes moyens de fe 
- - dégager d'avec les Efpagnols. Peu après 
' ^ xgftit par le £eur w la £et^ , gne 
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Madame de Longueville lui envojra, que tgti, 
M. le Prince étoit forti du Havre , 6e ' 

ccoit allé à Paris : il fut auHi ea même 
tems que M. le Cardinal Mazarin étant 
parti de la Cour étoit allé au Harre , 
croyant engager M. le Prince dam les 
intérêts , Se voulant pcrfuadcf qu'il lui 
donnoit (à liberté , quoiqu'il y fut obli- 
gé par le» remontrances du Parlement, 
& la liaiibn de M. d'Orléans & du Car- 
dinal de Reiz. M. le Cardinal n'aiant 
pu réulSr dans ce projet , eTpèra que la 
Reine Ibrciroit avec le Roi hors de Pa- 
. ris pour l'aller trouver vers la< Champa- 
gne : mus elle en fut empêckée par les 
gardes que M. d'OrJéant & le peuple 
firent faire devant le Palais Royal : ce- 
qui obiûea M. le Cardinal d'aller à Se- 
dan, eniuite au pays de Liège, £e de là 
à Colc^e , dont il revint, comme il. 
fera dit ci-u>rès. 

M. de Turenne qui étoit )i la Roche 
eo Ardeone, s'en alla incontinent à Sté-. 
nai> pour chercher les moyens de làtis- 
ËUre i l'autre cUulê duTraitéd'Ëfpune, 
qui étoit, après la liberté de M. le Prin> 
ee, de travailler i une paix jufte, égale 
& raiIbnDable. Il envoya avertir M. le 
Gomte de Fuenfâldagne , qu'encore que 
M. le Prince fût en liberté, qui écoit le 
premier article du, Traité, & que l'on, 
pût , fuF ce qu'on y Vfoin manqué cq 
K 5 toua 
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ï6^t. tous la tems i l'égard des fiimnws pm~ 
.. — 1.1 mifeS) prendre un précene bien raifoo- 
nable de fe dégager du lècond j que 
méanmoins la manière obligeante donc il 
en avoit toujours ulc, & la connoiflàn- . 
ce certaine que ce n'étoit que la nécef> 
fité, & non la imuvaiJ^ volonté qui l'a- 
voît obl^ à manquer, feroicbt qu'il ne 
portiroit point de Sténai qu'après avoir 
donné tout le tenu raifbnnaUe pour tra- 
Tailler à ce fécond article. Etant arrivé 
à Sténai, il trouva des lettres que M. le 
Prince éciivoit à Madame de Loittiw- 
ville , par lelquellei il témoignoit fixuai- 
ter fort de h voir, & fàifbît de grands 
oompUmens i M. de Turenne fur tout 
ce qui s'étoit paffî. 

Peu de jouTi après. Madame de Loo- 
guevillc partit pour s'en aller à Paris , 
aiant envoyé ik Bruxelles pour ftirc £l- 
voir aux £fpagnols qu'elle cravaiUerrat 
de bon cccur à la paix, & les remerci- 
oit de l'afliftance qu'ils aTOtent dcnnée 
pour la liberté de M. le Prioce. M. de 
Turenne demeura i Sténai, fie ne fut 
point ccnbarailé de ce que Madame de 
Longuevillc en panoic : ce n'eft pas 
qu'ils ne fiiflenc en bonne mtelligence; 
mais n'étant point fort prcfU pour Tes 
intérêts particuliers , il ne vouloit Ibrcfr 
de l'a&ire qu^avec honneur. Il écrivit 
à M. le Prioce qu'il cioufoit fan à pro- 



,r 
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ft» que rofl fflvoj'k prottitewent quel- nfyi. 

2ae perfonoe de coofidiiratioa , avec or- —.__ 
ro de rraraillér à k paix, & qu'il ne 
jugeoit point qu'on pût fe retirer de 
6ofHle graee -d'avec tes Efpignds , avant 
qoé (Fivoir fait Toit p«r dts effers réels, 
que f<m y fongMit tout de bon. Se que 
Pott fttfoit de» oirrercure» raiftwinabl». 
On envoya d<i k Coor M. de Croiffi k 
Sténai, 6c par Ws JftftaOCM Bue M. de 
Torenne fit Jt Broidleff) M. l'Archiduc 
«tiVQva M. Friqoef. On prefla fort cet- 
te négociation, & l'on propolâ du cÔié 
de U France, qu* M, 1* Duc d'Orléans 
irOit tvec un plein pouvoir fur la fro»- 
(tère avec des perk/fioa nommées > fi 
M. PArchidiK; f vouloit Tenir arec le 
même pouvoir de la part du Roi d'Ëf. 
pagne, que les £Q>tgtK>ls tvoient toa- 
jouTs dit AU'il «Toic. D'ailleurs M. de 
TurenHe lit fetoir i M. le Comte de 
FuenÊIdAgne que Pon ûttsferoifl'Elp»! 
gne par rapport «« Portugal 6C ilUCatS' 
^ne, potirfa qu0 les autres tionditiom 
de ^ piit fiiOènt nlâmnables ; maft oa 
eonnoi trifti ^il t^f aTOit point de 
flini fdKttit en Flandre, He qu^pptretti> 
mem les grandes d^innccs que 1^ f 
fort conçues en Efpigne des guerres d' 
tiles etl France, avdénc 6té toute ptn- 
Us de fonder proonctnenc i k paiK. 
AprtM'dMt KlBi* 4» DéeodMiDB, -M. 
de 
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x6fi. ^^ Turetme manda à M. de Fuenûlda- 
, gnc, qu'mnt ftit de fon côté tout ce i 

quoi il s'éroit obligé pour la paix, qu'il 
rea alloit à Paris : U le remercia en mê- - 
-me tems de l'adil^ancc qu'il avoit reçue 
du Roi d'Ëlpague & de la civilité avec 
laquelle il en avoit ufé envers lui en lou-' 
tes rencontre! ; & lui fie dire aulS qu'il 
donneroil ordre k trois ou quatre cens 
chevaux qui lui étoieat relies de ia ba- 
taille de Rhécel & qu'il avoit &it lever 
en AUenngacj de le venir ^vurer en 
France. 

Pendant le lîjour de M. de Turenne 
à Sténai, après le départ de Madame de 
Longueville, il fentit par les diSeieotes 
lettres de M. le Prince, & par les avis 
qu'il avoit de Paris, qu'il changcoit fou- 
vent de pcnÊe depuis & Jbrtie de prifon, 
ibuhaitant quelquefois que M. de Tif- 
renne vînt bientôt à Paris, & d'autres 
fois délirant qu'il demeurât à Scéoai , 
£iivant l'envie qu'il avoit ou de ravoir 
promtement la Place, que M. de Tu- 
renne par fon retour lui eût remis entre 
ks mains, ou de continuer en Haifon a- 
vec les EfpagnoU. Quand Madame de 
Longueville rartit de Sténai, elle vou- 
lut engager M. de Turenne à lui donner 
û parole, de demeurer toujours dans les 
intérêts de M. le Prince : maiç lui qui 
crojoit , après avoir moiuré, durant la 
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prifon de M. le Prince un fi grand deC- jtfyj; 
intèreOement, pouvoir agir futvant qu'il —-^ 
le trouvcroic plus \ propos, dit à Mada- 
me de Longucville quil ne poumt pas 
eo dc»uier ; mais qu'aprii avoir lait lor- 
tir les gens de Sténai, remis la Place en- 
tre les mains de M, le Prince, & latls- 
fâit aux Efpagnols touchant l'article de 
la paix, qu'il s'en iroit ik Paris od il vet^ 
roic le Prince & prendroit li fes mefu- 
res. En effet M. de Turenne, depuis 
que Madame de Longueville fut partie, 
julqu'à ce qu'il s'en ailâE à Paris , n'a 
point voulu avoir d'autre conduite que 
de donner tout le tenu nécefiaire pour 
bien iôrtir d'avec les Espagnols touchant 
l'article de k paix; n'aiant eu nulle im- 
- patience d'aller \ Paris, otî néanmoins il 
Mveit bien que tous ceux du Parti de 
M., le Prince prenoient des mefurespour 
leurs incèrêtsparticuliers: mais il ne cro- 
joicpas que de ftmger aux iiens, ea le 
hâtant d'^ aller , put bien s'accorder »■ 
vec le tems qu'il vouloit donner pour 
convaincre les Efpagnols , que l'empâ- 
chement \ la paix venoit de ce que M. 
r Archiduc n'avoit pas un plein pouvoir 
de traiter. M. de Turenne en aiant été 
pleinement inftruit & convaincu qu'il 
«oit inutile de dem^irer dayantage à 
Sténai , en partit & retourna \ Paris. 
Sachant que N$, le Phiif». fie beaucoup 

Coo>;lc 
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l6tj. de peribnnes de qualité TOaloient ▼«# 
— — au-devant de lui, ùltk «flèdw qu'a m 
le deûroit pas, jl arriv«4 Psris unjow. 
plutôt qu'il ne l'avpit dit, n'aimant ptrim 
ces forte» dlwDneurs qui affurémentfo« 
de mauvatfe grocc, quood on vient d'a- 
Ycc les tfpagnois, & que l'on entre en 
im Ueu où le Rot & la Reine demeu- 
rent. 

En ce tems-ll, k lUiiw ne fe goo- 
▼emoit en fecret que par les confeils de 
M. le Cardinal, quoiqu'au dehors tout 
paroifloit s'oppofcr à fon »tour en Ftmi- 
ce. Le Parlemeot même iâi6»t fouvwit 
des remcxitrances là-de£[u8 ; & quoique 
le Roi fie la Reine y r^ptmdoient qu oa 
pouv^t ("aflûrCT que le Corttiflal ne fo- 
roit plus rappelle à la Cour, tous ceux 
cependant quivc«]<Ment ottcBir des grâ- 
ces de ta Reine s'adrefloiwit à M. Iç 
Cardinal à Cologne. M. le Prince te- 
fioit fouvent des Conlcils à l'HÔEel d« 
LongueviUe , Étmt afici Wen awec M. te 
Duc d'Orléans, Se allok fort rarement 
tu Palais Royri. M. le Cw-difitl , quand 
il le 6t fortir du Havre, crut qu'il s'a- 
jufteroit avec lui. Depuis qu'il fiit arri- 
va à P*riï, il (émoigaa vouloir adicver 
le mariage de M. le Prince de Conti »• 
vec MaoêoioîJHUt' de Chevrcufe, quié^ 
toit une des conditions fur laquelle M^ - 

k Covdiutfur «rak myiSié kk libené: 

. ^ Quand 
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Quand M. de Turenac arriva à Parii} itfyi;. 

le mariage étoit rompu, M. le Coadju- . 

teur ctoit fort mal avec M. le Prince, 
qui defirant le Gouvenument de Guyen- 
ne pour lui, ,8e de Provence pour M. le 
Prince de Conti , fe npprochoit un peu 
de la Cour, fâm avoir pourtant, à ce 
qu'il difoit, aucune communication avec 
M. le Cardinal : mais il eft bien vrai 
mie Midune as Longueville & M. le 
Prince de Coati négocioicnt avec IcMi- 
niftrc pai le moyen de Madame la Prio'* 
celle Palatine, âc promcttoicnc que M^ 
le Prince fe ladouciroit pour le retour 
de M. le Cardinal, s'il avoil ce qu'il de; 
raaodoit. 

M. le Prince vint voir M. de Turen- 
ne dès qu'il le fut arrivé, le mena au 
Louvre & de U dîner avec lui , & aprig 
on s'aâèmbia à l'ordinaire à l'Hâcd de 
Longueville : mais M. de Tuœnae après 
ce jouT4k ne voulut plus y retourner ; 
stanc aifiïment reconnu , & par les avia 
qu'il avoii cas it Sténai , & par ce qu'il 
vit à Parij, qu'il ne s'agifloU que dea- 
intérêts particuliers 6c de belles apparea. 
ces au iénors , qui pourroient tron^ter 
ceux qui ne VOToient pas daîr. M. le 
Prince alïitoit M. de Tuicone qu'il lè- 
roit toujours prêt i lui reodn le mêtue 
lervice qu'il vcnoit de recevoir de lui,. 
£c le veuloit fort agi^ct i «roir des> 
pr<: 
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^^ prétentions à la Cour, qu'il proracttoic 
^"' 5e folUciter avec foin. Cependant les 
" troupes du Roi liant reçu de bons quar- 

tiers d'Hiver &: étant rétablies , celles 
de M. de Turenne qui feules avoient 
travaillé pour la liberté de M. le Prin- 
ce, dcnieuroienC fans nul établiffement, 
ni quartiers: M. le Prince s'offi-it bien 
d'eii parler, mais U ne s'y imèrcflà pas 
comme une chofe qui le touchoit de 

^ II' Éiudroit parler, fort au long , C l'on 
vouloit dire tous les changemens d'mtè- 
réts , qui le firent dans les principaux 
perfiMinagcs de la Cour. Elle étoii en 
un état bien bas, fe méfiant de prefque. 
tous les gens de qualité qui y alloient, 
■ & n'oiant faire aucune aûion de vigueur 
en arrêtant ni même en témoignant au- 
cune mauvaife volonté à perlbnne. M. 
de Turenne aiant agi en toute rencontre 
contre les intérêts de M. le Cardinal de 
Maiarin, n'avoit nulle penièe de fe rac- 
commoder avec lui & ne fâifoit aucune 
diligence i fe mettre bien avec la Reinei 
mas U voyoit fi peu de rè^e dans lea 
penices de M. le Prince, qu'il ne vou- 
loir prendre aucun nouvel eilgagetnent 
avec luî. Longtems même après fon re- 
tour i Paris , Madame de LongueviUe 
aiant voulu favoir de lui s il demeureroic 
dans les i&t&cêt* <le M. le Prince, il Iwi 
die 
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ait que ce qu'il avoit ftit par le paflë lui i^*f, 
donnoit lieu, le voyant en liberté, de - 

bien méditer avant que s'engager de 
nouveau. Il demeura toujours dans cet- 
te diipofition, voyant affez fouvent M. 
le Prince j qui vivoit fort bien avec luij 
mais qui étoit û combattu de diverfca 
penlêes -, que M. de Turenne ne crut 
point, quoiqu'il s'accommodât ou qu'il 
rompît avec la Cour, pouvoir prendre 
de liaifon Cùie avec lui. Ce n'eft pas que 
M. le Prince ne lui témoignlt beaucoup 
de rcconnoiffance , & qu'en effet il n'ait 
toujours eu beaucoup d'eflime pour lui 
& autant d'amitié que pour perlônne : 
mais M. de Turenne ibngcoit qu'il n'é- 
toit pas raiiônnable de s'engager contre 
la Cour à une fuite d'a&irès, dont il 
Êvoit que le but n'étoit que de procu^ 
rcr les intérêts d'un petit noaibre dËper- 
jbnnes , làns aucune vue du bien pw 
bUc. 

Ces conlidèratîons l'ont toujours fitic 
demeurer ferme à ne iè point mettre 
dans le Parti de M. le Prince, depuis & 
lôrtte de prifon : elles ne l'ont pas obligé 
non plus k faire des recherches baïïes du 
côté de la Cour. II fbubaitoit que les 
a&ires vinllènt en état que M. deBouilw 
loo & lui puflent s'y raccommoder j 
mais -il ne Mbit pour cela aucun pa« 
contre la bienlëance- Fendauit l'aUoice 
" ToMsUI. ' h " „„^,. 
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j^^l, de M. le Cardinal, ceux quisvoicntt* 
I plus dcl pouvoir , ne lôunaitoient pat 

que M. de Bouilloa & M. de Tureoiut 
■'attacluifrent fort à U Cour; Se quoi* 
que M. le Prince fît de grandes avances 
aux deux frères, M. de Turenne avoit 
dans l'cIpriE que toutes chofes lui étoieut 
meilleures que d'entrer dans fim Parti, 
après les chofes paQces j & vouloit Yi<- 
vre à l'avenir éloigné de toute cabale. 

Quelque tems avant que M. le Prin» 
ce eût le Gouvernement de Guyenne, & 
fur la difEculté que Ton fit à la Coût do 
donner celui de Provence i M. le Prin- 
ce de Conti, les Ibupçons comniencè- 
reot i augmenter de parc &z d'autre, & 
b cabale qui foutenoit M. le Prince 
dans lès prétentions, commença à s'a& 
foiblir. M. le Prince voyant qu'elle ne 
pouvoit pas lui procurer ce qu'à deûroi^ 
u tourna contre elle £c fc lia plus qu'au- 
paravant avec M. le Duc d'Orléans, »■ 
vec les mécontens & avec Madame de 
Longueville, qui n'étoit pas iàtisfâite de 
ce que l'on dâ^roît de dbantr le Gou- 
vcrnenaenc de Provence à M. le Pnoce 
de Conti , éc qui n'avok paa beaucot^ 
^tnxia de letouiaer en Norsaandiok 
Toutes ces choies aiant obtieé M. ie 
Prince à n'aller plus chez k Reine, il 
Mt avis que dans ce dernier rc&oidifT»- 
neu il j tifcàt eu qiwlç[uc( raunnure» 
Jôiirds 
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fourds qu'on vouloit l'arrêter : ces bruits, itfji; 
joints à une allarme qu'il eut une miit^ ■ --^ 
que l'on avoit vu quelques Ibldats mar- 
cher vers l'Hôtel de Condc, l'oblkèrent 
de s'en aller de grand macia à S. Maur,. 
à deux lieues de Paris. 

Cette joumée-Ià, tous teat qui é- 
toient entièrement attachés à fes intérêts 
s'en allèrent le trouver , & M. de Tu- 
renne alla chex la Reine. Comme du- 
rant le peu de jours qu'il demeunt il S. 
Maur , on parla de négociations , & que 
beaucoup de gens l'aBoient voir qui ne 
lui aroient donné aucune parole, M. dc 
Turcnnc s'y en alla au£B : il eut un en- 
tretien de deux heures avec lui dans le 
parc où ils fê promenèrent tous deux, 
& il n'y eut point de cooiplimens que 
M. le Prince ne lui fît, en témoignant 
le grand defir qu'il avoit qu'il voulub en- 
trer avec lui dans le Parti, dont il lai 
montroit la grandeur par la quantité de 
Provinces qui fc déclàreroient pour lui, 
& par l'état où étoit la Cour. M. de 
Turenoe demeura dans là première pea- 
fie, de ne prendre aucun engagement,' 
âtne voulut pas s'éclaircir avec lui iùrleS 
raifons qui l'empêchoient d'entrer en 
cette aiHûre; lelquelles en eflèt étoiêat 
de telle nature, qu'on les garde en fol 
pour y «Kiformer iâ conduite, & ooa 
point pour les divalgucr, £td»BC bien 
L a qu'd- 
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' 'i6<i- qu'elles ne feraient aucun c&t, fie aiant 
■ - une entière connoiffance du naturel des 

perfonnes qui dévoient entrer dans la ca- 
bale. 

Quelque tems après, M. le Prince re- 
vînt à Paris , toujours fort mal avec la 
Cour i enfuîte les négociations n'aiant 
rien produit, il s'en afla à Monirond a- 
vec M. le Prince de Conti & Madame 
de Longueville; enfin en Guyenne, où ' 
il commença à fe déclarer ouvertement 
contre la Cour. Les principaux Minif. 
très qui s'étoient oppoÊs aux établifle- 
mens de M. le Prince, l'ayoienc pouflé 
autant qu'ils avoient pu à fortir de Pa- 
ris j & quand il faifoit quelques ouvertU" 
res d'accommodement, ils les tournoient 
du mauvais côté: toute cette cabale ibu- 
liaitant fon éloignemenc, & que lescho- 
fcs» fe porcaffcnt à rcxtrémité contre lui. 
Ces MdEeurs ne trouvoient pas auffi 
leur compte que M. de Bouillon & M, 
de Turenne demeuraflent à la Cour. 
■ Dans ce tems-U elle alla à Bourges & 
de li à Poitiers, en fe cachant aux deux 
frères i perfuadée que ce traitement les 
mcttroit dans le Parti de M. le Prince, 
ou dans celui de M. d'Orléans qui fefbr« 
moit à Paris. M. de Turenne fiit tou- 
jours d'avis de demeurer plutôt quelque 
-tems inutile, que d'entrer dans toutec' 
CCS iturigues. 

Cfr; 

u,3,,zMn, Google 
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Cependant M. le Duc d'Orléans & iSjz. 
te Parlement de Paris étoieni allarmés > 

du retour de M. le Cardinal Mazarîn > 
qui aiant demeuré en Allemagne depuis 
k ibrdc de prifon de M. le Prince , 
s'en revint joindre la Cour i Poitiers a- 
vec quatre ou cinq mille hommes qu'il . 
avqit levés, & quelques troupes qu'il a- 
voit prifes fur la frontière. M. de Bouil- 
lon étoit au plus fort de fes affaires , qu'il, 
iôllicitoit au Parlement j ce qui retint 
M. de Turenne & Paris un mois plus 
qu'il n'eût déliré, car il vouloit arriver 
& la Cour en même tems que M. la 
Cardinal Mauiin. AuŒ-tôt que les af- 
£ures de M. de Bouillon furent con- 
cluesj M. de Turenne s'en allant à Poi*^ 
tiers, lâvoit que la Cour feroit fi chan- 
gée par le retour du Cardinal > que M.' 
de Bouillon & lui y feraient bien re- 
çus^ M. le Cardinal aiant toujours écrit 
des chofcs fort avantageufcs pour eux , 
dès qu'il fut qu'ils n'étoient point em- 
barqués avec M. le Prince; flu-lieu que 
ceux qui environnoient le Roi dans l'ab- 
icnce du Cardinal , n'avoient cherché 
qu'à nuire aux d«ux frères. 

M. de Turenne trouva k Cour en- 
tièrement gouvernée par M. le Cardi- 
nal i mais les afi^es étoienc dans ua 
rd trouble , tant par la guerre que 
le Prince ^lôit en Guyenne « que 
■ L 3 P*f 
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jéya. P" 1« troupw de M. le Duc d'Orléans 

u qu'il avoir fait raOembler iUr la rivière 

de Loire. D'ailleurs le Farletnent de 
Paris avoit mis i prix la tête de M. le 
Cardinal Mazarin , & s'étoit entière- 
ment lié aux intérêts de M. le Duc 
d'Orléans. La Cour quitta Poitiers pour 
aller à Saumur, efcortée des troupes que 
M. le Cardinal avoit emmenées. M. le 
Maréchal d'Hocquincourt les mena en- 
fiiite devant Angers, qui fe rendit après 
quelques jours de liège; & on prit auCB 
le Pont de Ce. La Cour s'en alla dé là 
^ Tours ,& enfuire à Blois. Dans le tem) 
même M. de Nemours emmena ûx loil- 
Je hommes de Flandre , compotes des 
troupes de M. le Prince , & de régin 
mens Allemands que les £lpagnols lui a- 
voient donnés. Ils ne trouvèrent aucu-> 
sa difficulté it traretfer la France, n'jr 
ftiant point de troupes i leur oppoler. Se 
vinrent joindre les troupes oe Gafton 
près d'Orléans; laquelle ville ^ par l'airi-r 
vée de Mademoilelle} demeura dans te 
parti des Prince». 

Dans ces circon&ances> la Cour a£- 
lèmbla des troupes qui étoient vers 
Montropd & en fit venir de Champa- 
gne ; & M. de Tivenne ea accepta la 
commandement. On crut à la Cour 
qu'il ftroit difficulté que M. le Mare* 
Çlial d'Hoçquincouit le fùtioiaàie avec 



le Corpi ^ui avoit leâiené M. le Car- jtfcs, 
ÀtiH Miiaiin : tods voyant qu'il ^loit , ., 
sUrr au bien des affaires, dans un tenu 
où elles étoieat ca mauvais état , il li'en 
fit point de fcrupule , & deux jours a- 
près, craignant que l'ennemi ne Ce &illt 
du pont de Gefgeaii, il s'y en alla. M. 
de Palluau y étoit arrivé un jour aupa- 
ravant par fon ordre, & avoit fiut rom- 
pK une partie du pont. Comme M. de 
Turennc y arriva avec fort peu de gens» 
l'Armée du Roi émit à Hx ou iêpt lieucc 
de là, il fit raccommoder le ptœt pour 
donner jaloufie aux ennemis , & faîrs 
croire qu'il vouloic les attaquer, ne cre> 

Jaot pas que de leur côté ils fongesinent 
forcer ce pont. Cela ne l'empêcha 
pas d'y- mairlier ; il œ s'y trouva au 
commencement qUe deux cens mou/que- 
taires du r^imént d'UzeUes , uni mu- 
nitions. On fe hita d'y ^re marcher 
Croîs ou quatre légtmens d'Infanterie qui 
étoient à deux heufei de là : mais di^ 
rtuit le tenu qu'ils furent à y arriva , 
les enneâiii firent leur plus grand eSiart 
fc emportèrent plus de la moitié éa 
pont. M. de Turenne, M. le Maréchal 
d'Hocquincoun Se beaucoup d'Oâlcifett 
firent uoe barricade dans ce qui leur 
refta du pont , n'aiaac plus de foldati 
qui puflent tirer , feute de munitions ; 
de le causa da eanemit les ioeomOK)- 
L4 daoc 

,. . : Coo-jIc 
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ilïji. dant beaucoup. M. de Longpré y fut 
, blcIIè d'un éclat , & beaucoup d'Offi- 
ciers. Enfin après avoir lôutenu ce pot 
te longtems contre toutes les troupes de 
Vennemi , les régimens arrivèrent j ce 
mi obligea les ennemis à demeurer de 
1 autre côté de l'eau. La Cour paflbic 
aScL proche de là pour aller à Sulli, Sc 
on fiit plus de trois heures avant que cet» 
te Infanterie arrivât Si rennemi eût fàiE 
un effort i cette barricade, il auroit cer- 
tainement emporté le pont & eût Me 
courir grand oazard au Roi & à la Rei- 
ne, qui eulTent été obll^ de & lâuver 
avec peine, rArmcc n'étant pas enfet&. 
ble. On rompit le pont de Geigcaui& 
comme celui de Gien étoit de grande 
conlequence, on y marcha avec toute 
l'Armée, qui y paQa deux jours après la 
rivière de Lture, & la Cour vint s'y é-> 
tablir. 

On eut nouvelle en même teois que 
M. le Prince étoit venu de Guyenne 
joindre ibn Aimée avec lïx ou lèpt pct- 
ibnnes avec luij & après que les rebel- 
les eurent fait grandes réjouiffances de. 
fa venue, il marcha à Montargis qui Ce 
rendit auQï-tôt, n'y aiant perfonne de- 
dans. Son Armée étoit forte de ùx à 
iept mille hommes de pied & cinq miW 
le chevaux, compolee de troupes de M. 
H - jJ'Qrléw, àfis tiennes £c de ce renfoic 
■ ^ ■ d<î 
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de Flandre Celle du Roi avoit quatre itfya; 
à cinq mille hommes de pied & quatre , 

mille chevaux. Cétoit au mois d'Avril, 
& il n'y avoit pas moyen de fubûfter 
enlêmble à cauîê du fbun^ ^ de ibrte 
que l'Armée du Roi , après avoir paS6 
la rivière de Loire à Gien, marcha der- 
rière le canal de Briarc pour pouvoir un 
peu s'élargir. M. le Maréchal d'Hoc- 
quincourt fe logea à Bléneau avec jou- 
tes fes troupes j & M- de Turenne avec 
les iiennes'à Briarc; le lendemain il s'en 
^la dîner à Bléneau avec M. le Maré- 
chal d'Hocquincourt qui lui dit,qu'aiaae 
envoyé des Partis vers Château. renard, 
on lui avoit rapporté que M. le Prince 
marchoit vers la Bourgogne. Comme 
M. de Turenne l'eut quitté & fut reve- 
nu à ibn quartier, il fut h, fept heures du 
foir par un homme que M. le Maréchal 
d'Hocquincourt lui envoya, que M. le 
Prince marchoit droit i. Bléneau; & en 
effet M. le Prince aiant aj^ris que lep 
quartiers du Maréchal étoient un peu fê--' 
prés, marcha droit à Chàtillon, & de 
ta au canal fur lequel M. le Maréchal' 
d'Hocquincourt avoit logé lès Dragons; 
le Prince les aiant emporté &ns nuUe rc- 
Cliance, pafTa le canal avec toute Êni 
Armée à l'entrée de la nuit. M, le Ma- 
féchal d'Hocquincourt ne croyant pas y'^SSN 
flue ik marche pût être ù ftligeotci Sa ^£T^^^-^ 

mi 
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itffs. ^e fiant fur ce que Ces Diatpta tieo- 
■■^.^ droient plus de tcms au paQage du ca- 
nti, avoit un peu attendu avant que de 
raEëmbler ki troupes j mais étant averti 
que les Dragons etoienc attaques fur Je 
canal , il manda promtcmcnt fa Cavale» 
rie qui croit fort proche de lui, & mar- 
cha où étoit l'allarme. li trouva M. le 
Prince pailé ^ & voulant s'oppofer à lui 
derrière un village qui étoit déjà aflez 
loin du palTage, H chargea deux ou troia 
fois avec fa Cavalerie, qui fut rompue j 
ibn Infanterie n'aiant pas eu le tems de 
venir au rendez-vous , fe retira dani 
Bléneau. Le peu qui fe trouva en cam- 
pagne fut diffipéi mais comme c'étoic U 
nuit , la Cavuerie ne perdit pas beau- 
coup de gens: ton bagage fut tout pil- 
lé; ôc les ennemis n'ofanC les fuivre que 
lentement, M. le Maréchal d'Hocquin- 
court , après avoir &ic tout ce qui ïè 
peut dans l'aiflion, fë retirant avec une 
bonne partie auprès de Bléneau , mar- 
choit fur le chemin de S. Fargeau. 

M, de Turenne, dès qu'il fut averti 
que l'ennemi marchoit , envoya promte- 
tnent à fa Cavalerie qui étoit dans troit 
ou quatre villages ^ une lieue de lui , & 
leur manda de fe rendre entre Bléneau 
& Oiouer où étoit M. de Navaiilcs a- 
▼ec quatre régimens. Pour lui il s'y eo 
alla en diligeSce, arec Tln^terie quil a- 
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voit dans fon quartier. Comme il arri- : 
va fur les bauceurs auprès d'Ozouer, il. 
i^prit par des gens qu'il envoya à M. le 
Mariclial d'Hocquincourc pour lui dira 
qu'il marcboit , que l'ennemi étoit en 

{ilfiine marche entre Ozouer & Bléneau. 
I vie deux ou trois des quartiers de M; 
le Maréchal d'Hocquincourt en feu ; ôc 
comniie c'étoic k nuit y on entendoit en 
t'éloignanc un peu des troupes j les tim- 
bales &i les tambours de l'ennemi. 
Quelques gens t'étoient voulu flatter que 
ce n'cEoit qu'un fort Parti j maij on 
connue bien en ce tems-U que toute 
l'Armée de M. le Prince y ctoit. M. de 
Turenne à'avoit auprès de lui que deux 
régimcnj de Cavalerie & deu5£ millo 
liommes de pied ; toute la Cavalerie n*é- 
tant pas encore au rendez-vous qui é- 
toit , comme j'ai dit, entre Ozouer 6c 
Bléneau : néanmoins M. de Turenne vo- 
yant que s'il n'alloit au-devant de fa Ca- 
valerie, elle feroit coupée par l'ennemi^ 
& par-là fon Armée nuiè on déroute £c 
toutes les aflàires perdues, jugea qifi la 
£iveur de la nuit Ù pouvoic haurder COi* 
te marobe qwûque fort proche de l'en- 
nenù, & t'en alla vers Bléneau, efpè- 
rant trouver Jâ Cavalerie en chemin. 
On n'avait poioc de guides , & oo é* 
coutoit de tems ta tens pour lavoir fi 
m œ s'approcbfHC pat trop de rAtmée 
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■jlSja. ennemie. A la pointe du jour, il fe 
■■ trouva dans une grande campagne & ré- 

foluc d'y attendre fa Cavalerie, qu'il vie 
paroitre comme le foleil fe leva. Dès 
qu'il l'eut joint , il aima bien mieux 
marcher droit à M. le Prince , quoi- 
qu'infërieur à lui de deux tiers en trou- 
pes , que de l'attendre & lui donner le 
ten» de défaire entièrement M. le Ma- 
réchal d'Hocquîncourt. Comme il euC 
marché un quart de lieue dans la plaine^ 
11 trouva un petit bois & commanda à 
£i Cavalerie Se à fon Infanterie de feire 
alte en-deçà , & avec fix efcadrons il 
pafla au-delà Se vit toute l'Armée de M. 
le Pridce qui s'avançoit , aiant celle de 
poursuivre M. le Maréchal d'Hocquin- 
court, fur l'avis qu'il eut que M. de Tu- 
renne marchoic à lui. Il commença à 
iâire rcpaller ces Gx efcadrons, ûchanç 
bien que s'il vouloit opiniâtrer à ce pe- 
tit bois M. le Prince , il n'avoit pas de 
l'Infanterie capable de foutenir contre la 
fienne ; & que M. le Prince après avoir 
cbaflé par le feu fbn Infanterie hors du 
bois , la Cavalerie feule feroit peu de ré- 
fiflance, & fur-tout après avoit été en- 
dommagée par le (eu qu'il eût Ma eC~ 
fuyer en foutenant l'infijiterie. 

Avant que M. le Prince arrivât dan* 

le bois, M. de Turenne fit redrer toute 

fbo InËutene, £c & rait en bataille daas 

unç 



teae telle diftance que rinfàntttrie de M. njj^ 
le Prince qui étoit dans le bois ne pou- ,1 

Toit pas l'eDdommager , & de manière 
aufS qu'il ne pouvoit pas Ce mettre ea 
bataille , ne lui aiant pas kiHè alTez de 
terrein. On demeura quelque tems ea 
pié&9cci M. le Prince.aianc étendu iès 
deux ailes, & faiûnt concenance de vou- 
loir paQcr eh bataille ce petit bols , où il 
n'y avoit pour venir it M. de Turenne 
qu'une petite cbaufléc qu'on relève pour 
(^ecmer les héritages. 

Comme on eut demeuré quelque tems 
en cette pofture , & que l'^mce de M. 
le Prince ne paroiiToit plus dans le bois, 
M. de Turenne croyant qu'elle mar-> 
choit à couvert , & qu'elle vouloic ga-> 
gner un lieu plus éloigné de lui , où elle 
pourroit & mettre en bataille , marcha 
dans la plaine vers le lieu où les enne- 
mis filoient î mais M. le Prince croyant 
[u'il fe retiroit > commença à faire pa& 
er Ton Armée : ce que M. de Turenne 
aiant vu , fait en diligence tourner tête, 
.& revient en bataille au même lieu qu'à 
svoic quitté j mais il empêcha de dur- 
ger les ennemis. M. le Prince repaHà en 
même tems la chaufice : & M. de Tu- 
renne aiant tait avancer ion canon , fit 
un grand effet fur les troupes des enne- 
nemis, dont il y eut quaatitc ^O&àet» 
A: de Soldats tués. 

fin 



?è 
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l(jja. En ce tcnw-li, M. le Maréchal d'Hot:-' 
■ quincourt s'étant bien clouté que M. d* 

Turenne ne fe fcroit pas retiré , arriva 
avec Sa Cavalerie, au-Ueu de repaffcr la 
rivière de Loire , comme beaucoup de 
pcrfonnes lui conièilloicnt. M. de TOuil- 
fon vint auffi avec beaucoup de jÊffCoo' 
ces de qualité de la Cour qui écoic à 
Gien, ou quelques gens s'étoient lauvés, 
«(Turant que l'Armée étoit entièrement 
dé&ite. On attendit en préfence les uns 
des autres jufqu'à la nuit , & on fe reti- 
ra de part & d'autre, l'Armée du Roi à 
Briare, & celle de M. le Prince à Châ- 
tillon , qui n'aiant point attaqué l'Infan- 
terie demeurée dans Bléneau , vint li 
nuit d'aprët rejoindre l'Armée. M. le 
Prince partit quelques jours après de 
Chitillon j fon Armée gagna Montargis, 
& il s'en alla à Paris , ou iLcrut fa pré- 
fence ncceflairc. L'Armée du Roi aiant 
marché i Saint Fargeau , M. de Turen- 
ne crut qu'en fàjlânt une grande diligen- 
ce , celle du Prince ne prendroit pas en 
fon abfence fi promtement une réfolu- 
tion de marcher , & qu'on pourroic ga- 
gner le devant , fe mettre entre Paris fit 
les ennemis , pour afiurer au Roi Coi^ 
beil & Melun , empêcher les recruei 
qu'on âifoit i Paris de venir à TArniée 
iet Princes , leur âtcr la communict- 
don 
u,3,,zMn, Google 
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tion de cette Capitale ^ & par-U caufer itff 3: 
la perte totale du Parti. m ^ 

La Cour alloit par Auierre & par 
Scm pour gagner Melun , pendant que 
TAmiée laËIanC Montargis i gauche, 
spprochoit afîci près pour donner jalou- 
fie à l'Armée des Princes ; & marchant 
jour & nuit , arriva à Moret , où l'on 
apprit que les ennemis partant de Mon- 
Urgis vouloient gagner par La Fcrté , un 
ruiflcau qui pafle à Villeroi : mais aiant 
délogé trop tar"d, comme M. de Turen- 
ne ï'avoit prévu , feute de Chcis Se de 
ne pouvoir fe réfoudre aflèz tôt, l'Ar- 
mée du Roi pafTa la rivière i Moret ; Se 
de là marchant par Fontainebleau , arri- 
va à La Fertâ une heure avant celle des 
Princes, quin'ofant plus continuer fiai 
chemin vers Villeroi, tourna à ^uche 
vers Ellampes , où elle le mit à cou- 
vert, après avoir taille exécuter fon deC- 
lèin à l'Armée du K.oi , qui fe logea à 
Chitrcs, oà l'on prit quantité de prifon- 
oiers qui alloienc de Paris à l'Armée des 
rebelles. 

La Cour vint k Melun, & M. de Tu- 
reone étoit fort d'avis qu'elle s'en allât 
droit St P»is , où Monûeur & M. le 
Prince étt»ent ùuas troupes , & ne pou- 
voient plus faire aucun iondement Tur, 
leur Armée : d'ailkurs il y aVoit dans k 
ViUe de fi ffmkt cabiias centre eux; 



■ïTfi MSMoiREs DU Vicomte 

'tS%i- V^^ '^ peuple n'eût pas pris les aimes 
_,i contre le Roi appuyé de fon Armée. U 

y eut des raifons qui l'en empêchèrent, 
qui n'étoient pas ians apparence : ainfi 
le Roi s'en alla à S. Germain , ou avec 
des compagnies des Gardes Se des gens 
commandés de l'Armée, on prit preTque 
tous les paflTages auprès de Paris , après 
avoir délâit quelques Partis qui en é- 
toient fortis , & les avoir repouflés juf- 
qu'aux portes des fauxbourgs. 

L'Armée des Princes demeura quel- 
que tems à Eftampes, & celle du Roi à 
Châtres. Comme Mademoifellc à fon re- 
tour d'Orléans refta à Eftampes deuï 
jours , & que l'on eut avis que l'Armée 
des Princes n'avoic pas été au fourage» 
voulant iake revue devant elle i & que 
le mêrae jour qu'elle viendroit à Châ- 
tres pour palier k Paris avec un palTe- 
port , l'Armée iroit au fourage ; M. de 
^urenne propo^ à M. le Maréchal 
d'Hocquincourt qui le trouva fort à pro* 
pos, de laifler tout le bagage St Châtres, 
de marcher toute la nuit, & de fe trou- 
ver à' deux ou trois heures de jour au- 
près d'Eftampes , pour voir ce qu'il j 
auroit à cntccprendrc. M. de Turenne 
cTpèra toujours que M. le Prince n'étant 
point Si l'Armée, les Officiers Généraux 
ne prendroient pas une fort bonne pof- 
tiue devant un eiineini^ ce qui arriva: 
i'Ar- 
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PAtmée des Princes n'alla point au ftm» j,jjj, 
xt%c , & MademoiTelle ne la vit en re- '- 

vue que le matin que les troupes du Roi 
approchèrent d'Eftampes. L'Armée det 
Princes étoit aQuréœenc beaucoup plus 
forte que celle du Roi : on raarclu en 
diligence , efpèrant la trouver en canv 
pagne, & M. le Maréchal d'Hocquin- 
court avoir l'avanc-garde. En arrivant 
fur le haut d'Eftampes, on vit que les 
ennemij fc retiroient dans la Ville: on 
continua à marcher jufques fur la hau- 
teur du buxbourg , où l'on vit beau-, 
coup d'Infanterie £c quelques efcadrans : 
on apperçut en même tems fur une hau- 
teur derrière le feuïbourg , beaucoup de 
Cavalerie en bataille ; mais comme il y 
a deux ou trois ^usbourgs , une Ville 
aflez grande , un pays coupé de deux 
ruiffeaux, & beaucoup de hauteurs, on 
pouvoir mil-ailïment difcemer la poftu- 
re de l'ennemi. On réfblut d'attaquer ce 
fiiuxbourg, oùétoit ce Corps d'Infente- 
rie qui avoit iàit un retranchement tout 
antour, & il y avoit un ruifleau devant, 
te combat fut fort opiniâtre : M, le 
Comte Broglio , IW. de Navailles & M. 
de Vaubecourt x firent très bien, &- 
l'Infentcrie combattit longtems à coups 
de main ; quoique celle du Roi y Ht 
parfàitemem fon devoir , ce ne fiit que 
Je r^imeni de Tuteone qui emporta à 
- XoMïin, MU 
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tffja. la gauche l'In£aaterie des ennemis. Beait'f 
-, ' - coup d'0£der3 Se de Soldats des au&c* 
rfgnneùs s'écant joints à leurs drapeàuf , 
ijHtre ou cinq rumens de Cavalerie 
airrèrenc dans le £iiuxbout^ , & rompi- 
rent la Cayaleiie de l'ennetni qui Ibute- 
noic Coa Infanterie : on fie prendre itt 
Triment d'Uselles le pofte du faux- 
bourg qui r^ardoit la Vule, od le régi- 
ment <^ Son AlteQe 6c de Languedoc 
étant enfermés j âilbient dç g^uids e^ 
forts pour reprendre le pode > afin de- 
pouvoir enfiiiie &conder leurs gêna dans- 
le &uxboure : une fois même le régi-* 
ment d'Ux^ei avoit été fi ébranlé qu'il 
commençoit ^ quitter fon poftc. M. de 
. *Rirenne aiant rencontré le r^iment de 
Cav^erie du Meftre de Camp , marcha- 
en diligence avec lui pour foutenir ce 
riment > fie lui fit reprendre lôn pofte- 
cju'il e^da toujours drôuis. M. te Maré- 
chal d^Hocquincourt ne très bien (kna~ 
le làuxbourg j & après trois heures de 
combat , on défit entièrement neuf ré^ 
gimens d'Infanterie & quatre ou cinc^ 
elcadrom de Cavalerie > on pru deyC. 
mille pri^nniecs , & quantité d'Offi- 
qiers. 

Dès que l'aâion du ^uxbourg fut paT-' 

£re, la Cavalerie de l'ennemi qui «oit 

fur une hauteur , renu-a dans la Ville. 

L'Armée da Roi t'en alUè une lieue de 

û, 

Coo>;lc 



Ib.^ fie lé lùidémain it Ch3tra : déiir i^>^ 
jours Hgihs on fe logea à P^feau » ^firf - -— ^ 
d'ôter itddix la commuàication dé Parir 
Kl Corps d'Armée qui étoit à Eftampéï; 
& on conlâianda quelque Gav^erié de 
l'Armée pour aller trouver la Cour qui' 
croit i S. Germain, avec lequel Goros' 
& quelques compagnies dés Gardes, M, 
de Turenile réprit l'Iic-Adam , enfuite 
S'. Dôlis,' od on laiffa gamifon , & l'on 
JWUflk totit cé^ qui étoit forri dé Par» 
jufijiles dans lés portes, après avoir &it 
béiucotip dé prilbuniers. M. le Duc 
d'Orléans & M. lé Prince étailt à Paris 
Bê pbuvoient avoitr aucun lecours dé 
leur ArtiiÉé, & tfavoient auprès d'eui 
qilë qutiqués recrues. 

Corrimc il n'y avoit plus que les trou- 
pes demeurées i Eftampes qui dornoient 
vigueur à Paris , & si toutes les Ville* 
du Parti én-deÇà de la Loire, M: deTu- 
leiUié- crut qu'il faloit s'y attacher prin- 
cipilemént , & les obliger ou à lortiï 
d'Ëftàmpes , afin qu'il pût leur livrer 
batuUe , ou les y ruiner par la âmine : 
fi demanda les diofes nécellairet à la 
Cour ; mais die île put fournir à beali- 
coup près ce qu'il nlbit pour avoir le* 
outUs Sa les munitions de guerre. Mal- 
gré ce manquement, M. de Tuténnâ 
crut qu'il ne dévoie pas rompre £bn en- 
trmriiç, Se qu'il- n'y avfût point de ténu 
Ml mieui 
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t(<x. niieux employé qu'i tâcher de diffipef 
\ ce Corps d'Année , qui étoit le fonde- 

menc de Is guerre civile. , Il marcha 
donc avec l'Armée du Roi,& alla ië lo* 
ger liir une mont^oe tout près d'Ëltam- 
pes ; en y arrivant de bonne heure, il 
prit avant qu'il fût nuit toutes les mai- 
tim qui font hors la Ville , après beau- 
coup d'cfcarmouches. 

Il y avoic dans la Ville trois à quatre 
mille hommes de pied fie trois mille 
dievaux: M. de Tureime avoic fix mil- 
le hommes de pied & quatre mille che- 
vaux. Il logea les troupes que M. le Ma- 
réchal d'rbcquincourt avoit comtnao-- 
décs , & qui s'en étoit allé ï fon Gou- 
vernement, à main droite, fous les, or- 
dres dé M. denNavailles, & fe pofta lui- 
même à main gauche, tenant toutes les 
hauteurs du côté d'Eftampes : il ne vou- 
lut pas s'éloigner d'un ruilTeau de l'au- 
tre côté, que l'on n'y fût bien retranché. 
On commença à laire une ligne .contre 
la Ville , qui n'en étoit éloignée que d'u- 
Tie boime portée de moulquet : on n'a- 
voit pas befoin d'en faire par le dehors, 
n'y aianc point d'ennemi en campagne Jt 
craindre. Ceux de la Ville faifoient fôu- 
vent des lôrties ; & comme le travail 
alloit fort lentement , à caulè du défaut 
des outils , à peine la pouvoit-on met- 
tre en état d'empêcher les chevaux 
de 
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et la fauter prcfque par-tout. En un i^et. 
jour que les Soldats étoient au travail a^ '_ ^ 

TEC Sept ou huit efcadrons pour les fou- 
tenir, les affiègés fortirent de la Ville, 
ea niëreut quatre-vingts ou cenc,paullè- 
reni la garde de Ces fept ou huit efca- 
drons, & vinrent fort avant. Prcfque 
toute la Cavalerie étoit au four^j mai» 
tous les Officiers y coururent, & on let 
repouûà allez vigoureufement : il y eue 
beaucoup de gens tués de parc & d'autre. 
Let lignes aiam été achevées j on s'ap- 
pliqua à empêcher la Cavalerie de rea> 
neml de fordr de l'autre côté de la Vil- 
Je pour aller au fbun^ ; on prie les poC- 
-tes pour les rellèrrer en cet endroit ,&; il 
s'y paQà tous les jours quelques aâions. 
iJes bleds de la BeàulTe qu'on avoit ra- 
«uflét dans Eiïampes , iàiftHent fubnfter 
les alEégés quelque temsj mais à la fin 
ils commençoienc-^ être fort incommo* 
dés pour les fburages , lorlque M. de 
Turenne apprit que M. de Lorraine, 
qui avoit railemblé lès troupes en Alla- 
ce & en Flandre , ét^t engagé dans le 

Erti des PrÎHces, & qu'il marchoii vera 
iris. Comme il avoit. affiiré d'abcvd 
.qu'il vcnoit pour fcrvir la Cour , on lut 
donna des vivres par toute la France 
pour £>n paflage. Cette nouvelle fie 
changer à M. de Turenne toutes fcs me- 
iûres i fie cûitiUQt qu'il ne pût ausax. 
M 3 «ovt 
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1^52* employer la Campagne qu'àdilTiper l'Ar* 
m._ , ■! njée des Friaces , qui t'était trouvée uq 
nuis auparavant plus forte .que celle dq 
^oi , fiî comp«»ce de vieux régimens, 
il tbngea à &ire quelque efibrt contre 
£&unpe8 , pour voir ^il pourroit Fcoh 
porter avant le tenu que M. de Lonai« 
ne approcbcroit , iâcnant bien que dè> 
qu'il lejoit à fot ou huit lieues , il &• 
Ëùt le retirer. N'aiant potot d'équ^uge 
d'artillene , on lui eovojra les dievauz 
du K<Â , de la Reine & des perfennes 
de qualité» ^ 00 coimueiiça à £ùre une 
batterie : les enneoù avoienc devant 1^ 
muraille qu'on yc»iloit battre une-gian^ 
de deniî-luiie, qu'on emporca la ouit tri 
près un très grand commt j on en de- 
joeura maitres julqu'au jour, 9c à GA^ 
levé y les «•nn^i* rel&rtirent de la yiï> 
içj & ceux qui gardoteot k deinWuiK. 
aiaot pris répouvante > l'ennetni la i^^ 
giUL II n'y avoit point de trancliée pour. 

L aller j ni rien de couvât qu'un val- 
^, qui en était à deux cens pas. Tou- 
te ^lÂfiuateiie écoît rebutée, fie par te 
combat de la ouit, te ^ar Ja pcite de la. 
^iq^-luoe. M. de Turennc royua à la 

SinC9 d^ jpur que l'enneipai laiilôit le 
rement de ^ den^-lunc en rroos, s'en, 
fila chez luîj^ mais aiant jeptendu l'allac- 
^, il revint'cn grande diligence: il 
ùnumcda à fijn régime^ d^nËMiterie; 
"■ fal- 
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f a^er reprendre U demi-lune , lequel itfri. 
tnettuit.rcs drapeaux à U tète , &ns au- , j_ 
cunes troupes ^ui le iccondaflent , mar- 
cha par la campagne ; Se ibuSniit tout 
je iêu de la courtine , entra dans le ÂkE- 
iè de la demi-tuna Éboulée par le tra* 
vaii de la nuit, monta en luut} planta 
fo drapeaux lùr le parapet , y entra, eo 
diaOà Us ennemis, & y étatuit un loge- 
ment. Cette aâion iê £t à la vue de 
Coûte l'Armée , & fut eâdmée une des 
fjus b^s qui fê ioit iàite depuii la 
auecrc. Les aOiègés laiQèrent les cho> 
&( en cet écai julqu'à deux heures aprèt 
midi : alors ils lôrtiront de nouveau a* 
vec quatre bataillons âc vii^ elcadrons 
de Cavalerie , dans le deSein d'aller 2 
la batterie ^ & de reprendre la den^- 
lutié ; mais après un combat qui dura 
fort longtetos, & où il y eut beaucoup ■ 
tO&doK & de Soldats tués ou bief- 
fis de' pan & d'autre , il» fe retirèrCttE 
duu la Ville làns avoir eu aucun «van- 
tée : on demeura ainG maitrea de I4 
deim-lune ^ donc on continua d'abottra 
les défen&s. 

Vers le fâuxbowg oâ le régiment de* 
Gaines fùlbit faa attaque, on pratiquent 
un bornent pour attacher le mineur 
aux murailles de la ViUe , quand on ap- 
prit que M. de Lorraine (aiant conclu 
ha Traité avQC les Princes qui le preT- 
M 4 wieM 
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x£fâ. foicDt de hâter le Iccours d'Eftampes) 
.■, . , marchât en dilieence à Puisj il vint fe 
It^cr avec (on Armée fur la rivière d« 
Seine un peu plus haut que Charcnton : 
on lui fit promiemcnt emmener un ponc 
de bateaux de Paris. M. de Turcnne ao 
pouvant plus demeurer devant Ëitatn- 
pes, aiant un ennemi derrière foi , Sana 
lignes de clrconvaUation , ni moyen d'al- 
ler au fourage , manda à la Cour qu'il 
écoit obligé de lever le fiège : comme il 
n'avbic point d'équipage d'arcUIcrie, on 
lui idivoyi de la Cour des chevaux. En 
deux ou trois voyages il retira ùm ca« 
non des batteries, & fit emmener toutes 
les munitions i deux lieues d'Ëftampes , 
dans un petit bourg fermé ^ & après il 
«!y.reiir« avec l'Armée. 
' Cotnme M. de Lorraine lût que l'en 
•voit levé la fiège d'Eftunpcs , il de» 
inedra dans fon pofte j & ^i&m valoir 
IHix Princes qu'Û sroit fait lever le Tifr* 
ge , il recommença- à négocier arec U 
Cour : mais comme il a continué cette 
manière d'agir depuis jqu'il eft ibrti de 
Ion pays , on oe fiiifoit aucun fonder 
ment là-deQïis. M. de Turenne ajant a- 
vis qu'il n'éioit point retranché} & qu'il 
étoic logé dans une plaine j après avoir 
iejourné quatre jours depuis la l<qvée du 
iîège d'Ëltampcs , commanda à fou b»* 
^e de Iç fiiivrç juT^u'i CorMl-, Otl il 
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le Isùflà. AUoc eu «vis que M. de Lop- iiff^ 
raine avoir marché à Villeneuve Saint j^ 

Geoi^e, qui étoit un bien meilleur poC- 
te , il continua & marche, tnv«^ un 
bois , & fut que toute l'Armée de M. 
de Lorraine aiant pris l'allarme étoic lo- 
gée fur une hauteur , & avoit un ruif. 
ièau devant elle qui n'étoit point guca> 
ble, M. deTurenne,maIgrécetavanMg^ 
marcha à liii au-plucôt. En arrivant fur 
ufie hauteur, vis-i-vis du Camp de M. 
de Lorraine, le ruiflêau entre deux, il 
envoya des Partis le long de Teau, pour 
voir s'il n'y avoit point de pont ou de 

Eé : aiant appris qu'à une demi-lieue du 
,mp des ennemis , il y gvoit un pont 
que l'on pouvoit raccommoder , il » 
marcha en diligence , y fit remettra 
quelques planches j & s'écant emparé 
d'une maifon au-deû, commença i 6u- 
re défiler fe«. foldats un i un fur ce. 
pont. 

M. de Lorraine ne vcHiloit pas boiK: 
ger de (on Camp-, aiant feit fiùre en di- 
ligence iïx Redouces du côté de la plaine^ 
& étant couvert par les fiaocs, de la 
rivière, d'un bois & du ruiOeau. Lci 
troupes du Roi étaient déjà pdiées i 
l'encrée de la nuit j & M. de Turenno 
voyant que s'il ne gagnoit le pcmt fur la 
Semé que M. de Lorraine avoit fiùt 
jnonter avec lui , l'Arn^ d'Eftampes 
M y yien- 
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téji. vieadreit joindre ce Prince, avoith^ 
i^Bi..— h marche pendant toute la nuit par des 
défilés , <Sc le trouva au point du jour a- 
rec toute l'Année dans la plame , où il 
■n'y avoit plus rien qui put l'empêcha' 
d'aller au Camp des ennemis. Si l'Ar- 
mée des Princes eût joint cdle des Lor. 
rtins , il ne iâloic pas que l'Armée diji 
M.m fe retirât, mais que la Cour s'en 
iêrvît pour l'efcorter i Lyon, Les cho^ 
les étoient dans une fituadon G critiqife, 
que deux ou trois heures auroioit pu 
chan^ h fiice des «ffiures. Quand la 
point du jour fut venu , on fe ternit un 
peu de l'embarras cau(è par une marcb* 
^dant la nuit, & l'on s'avança en or- 
'^ droit au Cimp de M. de Lorraine. 
Ce Prince aiant n^ocié à fôn ordinairô 
tous les joursprécéoens, envoya 6m Qi-;. 
^taine des Gardes trouver M. de Tq- 
tenùe, d^s qu^ fut qu'il marchoit à lui: 
cependant il fàiibit travailler i làire 1^ 
l^KS entre les Redoutes du côté de la 
wine. M. de Beaufbrt étoîc dans foq , 
Camp avec mille ou douze cens bom- 
mes des troupes des Princes, M. de Tu- 
renne féntit d'abord que ce Capitaine 
des Gardes qe'venoit que pour retarder 
& marche; & comme il ny avoit rien 
fi fort I craindre qu'une oégociatioti 
liboi s'Approcher du Camp des'Lornîns, 
^ pe pôtiit p» un moniçat} & s'aranç« 



ftxs le iCamp > voidwit s^^&uer «Tant .] 
^uCes cbofcs é. les tioupes à'E&avxpe» «. 
n« pfifloieoc .pas fur le pont, & k qucl> 
me pix que ce*fut , ùtaqucr M. de 
fCorratoe ftvam qu'elles i'emeolt joint » . 
itoutes 4es affiùrea d^ Fiance dépendant 
de-là. 

Oo.âtoic bien à une lieue tç demie di| 
Camp, quand le Centaine des -Gardes 
Arriva à l'Année du Roi j & l'on de* 
ipaeuia près de Hois heures avant que 
l'Armée, qui marcboil en bataiUe, Sit 
CQUt proche du Camp de M. de Lociaî^ 
ne. Alors île Capitaine des Gardes s'cq 
retourna, & revint iauyoBf âprèa mnw 
^vn* M. de Tuienne, qui ne vculoit cn-^ 
Rendre à aucune ii^ociation , i. moins 
que M. de Lcffraine ne lÔRÎt de France 
$v&: ion Armée. Le Roi d'Angleterre 

Sui étoic acTÎTé le iôir dans le Can^ de 
i. de i^orraine , dyoya auffi de &à 
gens trouTcr M. le Duc d'Yordc, qui 
^oîtavec M. de Turcnne, lequel auroic 
jcûcuz aimé combattre que de foufirir 
:que l'Armée d'Ëftampes joignît M. de 
'X.orraine j mais â dc^ic bien plus en-i 
çorc le &irs fortir de France avec (bn 
Armée , & le ièparer entièrement de 
CeUe dés Princes, que de bazarder un 
combat douteux. Par le côté de U plait 
ne qui étoit le feul lieu acceŒble poui 
yenir au Camp, il y avoit un boi& à b 
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ïfffs^ main droite, la rivière à gauche, Scan 
iM_' front &z Redoutes uhevérâ , lequel front 
Étoit li étroit que M. de Lorraine outte 
trois lignes de CavaTerie avoit encore 
mille choraux de réferye : fbn Infanterie 
Àoit dans les Redouces, fie cinq cent 
moufquetaires dans le bois. Il étoic de 

âuinzc elcadrons plus fort que l'Armée 
u Roi , qui avoie auffi quinze cent 
hommes de pied plus que lui. Cétoit 
une fituadoD > comme il parut peu de 
tems après, où une peDte Armée pou- 
voit en combattre une bien forte arec 
srantage : néanmoins M. de Lorraine 
vpfgat l'Armée du Rcù à une demi- 
portée de canon de lui , fie tous les gens 
décachés pour Tatuque du bois St de* 
Redouces , & d'autres qui marchoieoi: 
droit k fôn pont, qu'il avoit fous lui k 
Villeneuve S. George, manda ^ M. de 
Turenne qu'il ËCTeroit tout prélënte- 
ment de &)rcir de France. Auffi-tôt M. 
de Turenne env<^a de Tln&nterie fie 
ûifir du pont fur la Seine, atanc fait dire 
par M. de Varennes qu'avant toute* 
chofes il Touloit en être afluré. Enfuice 
on fit faire alcc à l'Armée ; fie les deux 
Généraux lignèrent le Traite , par lequ^ 
il fui dit , que M. de Lorraine marcheroic 
tout prélêntement avec lôn Armée, fie 
iortiroic de France en douze jours , fui- 
vanc Urouce donc oa écoit convenu. M. 
de 
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de Lorraine laiflk M. le Comte de Ligne- i(f*-. 
ville & fou Capitaine des Gardes en o- ,j 

tage pour h {Qreté de & parole j & ce 
qu'il Y avoir de plus iÙr, fon Armée prie 
une marche dans laquelle elle laiffijît 
celle du Roi en eut d'empêcher la jonc- 
don avec l'Armée des Princes , quand il 
eût voulu rompre fôn Traité. Une heu- 
re après le Traité ûgné, l'Armée de M: 
de Lorraine commença à dé&ler hors de 
fes retranchemens, & à marcher devant 
l'Armée du Roi, qui dcmeuroit en ba:-, 
taille: elLc fuivit & route Tuivant leTrai* ' 

té. On permit i. M. de Be^fort de s'en 
aller ï Paria avec ce qu'il avoit de troit- 
pes des Princes, dont la plupart fe mi- 
rent dans l'Armée du Roi pendant que 
le Traité fe fignoit. L'Armée d'Eftam- 
pes commençoit à paroitre de l'autre 
côté de l'eau i & voyant l'Armée du 
Roi entrer dans le Camp de M. de Lor- 
raine , qui prit la route de Brie , elle 
marcha vers Paris pour fê mettre en fil- 
jeté, & fe logea vers S. Cloud. 

Après que PArroée du Roi eut iêjour- 
né deux jours à Villeneuve , die marcha 
vers Lagni^ où elle paffa la rivière, & 
ie logea près de Dammanin, alîn d'em-^ 
pêcher le paflàge d'un Corps de trou-^ 
pcs , qu'on difoit devoir arriver de Flan- 
dre en coulant le long de la rivièred'Oi- 
te: M. le Pcince même s'étoic lâifi de 



\6n. Poilfi , âfiû' dt iùi donna' iiiôj*ni de If 
■■ joindre. 

La- CôUf iptis aVoIr détheurê quelque^ 
téxas à Melun, s'en vint à Lagni, oà* 
M. le Martchal de la" FertS vint join- 
dre vfic crois mille hàtnmcs. Oïl s'cit' 
illa à S". Dénis, oïl la Coul- demeura, 
êc on fit promtement venir èes bateaUlf 
de Pontoife pour faire uii poilt ) Epi- 
hai, ^in de pouv'ôir marcher à l'Armée' 
de M. le Prirt'ce, qui étoic campée au- 
près de S. CloUd. Gn trouva une Ile 
dam laquelle on fit paflei des môulque*' . 
tair'es fur un pOnt de bateaux, & cnfuiti 
on pafla Tautre bras. M, le Prince vint 
avec qubiqucs efcadrorts & dtfus oiitrûis' 
cens moulquetaites pour empêcher It 
palTage ; niaiV voyant qu'il y aVoît héaa- 
Ëoup de canon déjà logé, & des ntpuf- 
quetaires que M. le Maréchal de la Fer- 
té iiolt fait retrancher en diligence dé 
- l'autre côté de l'eau , il fe retira en foti' 
Gamp, & à l'entrée de la nuit fit pafler 
fen Armée fur deux ponts qu'il aroit k 
S. Cloud , & marcha dans l'intention 
d'aller à Charenton, croyant que kpont 
étant achevé, l'Armée du Rot y pafle- 
mk toute la nuit, & qu'ainfi la riviferC 
feroic toujours entre les Armées: mais li 
{dus grand Corps de l'Armée étoic ea* 
oore en-deçà de Teau. 

L» Cour eut un fiux avil de Paris j 
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Ipie rArmée d^ Princes marchok déj» nJ«*. 

gir derrière Moninuirtre & c,ôtbyoit Iç* ^ „ ^ 
uxbourgs de S. Mmiii: M. le Cardi- 
iwl ea fit promtement avertir M. deTu- 
rennej ^ s'en vint en diligence à SL 
I?îïus route la nuit, & commanda qu« 
l'Armée le fuivît : il manda, aufll à ce 
qui ctoit daas l'Ue de repafler en dili- 
gence. M. le Maréchal de la Ferté , i 
cau& que toutes fes troupes avotent paC- 
£é l'eau } pe put fuivre que cinq ou fit 
heures après.. Âing, à la pointeau jour, 
tçute fArmée du Roi , hors le Core^' 
de M. le Maréchal de la Fené, Te mie 
«1 bataille dans la plaine entre S. De* 
ois & Paris. M. de Turome s'étant a- ' 

irancé avec dix ou douze chevaux pafla- 
au travers de la Chapelle , & vit l'ïu* 
&iterie de l'arrière-garde du Prince ^ 

rlques dbadrons qui marçhoient prèar 
feuxboui^. On croyoit le Coips dç 
l'Armée ennemie beaucoup pJu» avancé 
Vers S. Antoine & Charcnton >. mais h 
luii l'aiant arrêté au Cours de k ReiIu^• 
mère t elle ne put commencer là mar- 
d»e qu'à U pmnto du jour. Comme 
donc M. de Turenne eut vu rartièrê- 
garde , il ât promtement. avascer quel* 
ques efcadrons de Cavalerie , & com* 
manda au refte de l'Armée de fuivre. On 
les joignit vers le fâuxbourg S. Martini 
& coïnme tei^ Iii^Btale fiteit coiyours 
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on charges quatre ou cinq dcadmis de ' 
. l'arrière -garde que l'on rompit> & on 
prie beaucoup d'Officiers & ae cavaliers 
priibnniers : on continua à les fulvrecout 
le lone des fàuxboum, Julqu'auprès ce- 
lui de S. Antoine. Il y avoir une partfe 
de leur avant-garde qui étoit déjà vers 
Charenton; mais aiant eul'tUarme, elle 
vint fe mettre en buallle auprès du hax- 
bourg S. Antoine , où Tarrière-garde U* 
joignit. M. le Prince fit aulS tourner 
ibn canon; & comme la Cavalerie de 
l'Armée du Roi avançolt, il en .fit tirer 
quelques volées contre elle qui attendoit 
que l'Infanterie arrivât, laquelle à caufe 
des grands défilés qu'il y a agtonr de Pa- 
ris, demeura un peu longtems à venir, 
& donna le loifir ji M. le Prince de 1^- 
re retirer toutes fes troupes dans le ftur- 
tuut^, où il trouva toutes les rues qui 
avoient des barricades foites j ce qui lui 
fut d'un grand avantage, Ces barrières 
<*étoienr raites à defleîn par les Parî- 
fiens, pour fe garantir des coureurs de 
l'Armée de M. de Lorraine , pendant 
qu'il étoit à Ville-neuve S. George. M. 
le Prince fil mettre fon Infenterie der- 
rière tes murailles les plus avancées. Se 
les fit percer afin que les mouiquetairet 
■puITenc cirer, & il fe mit en très bonne 
pofture. - 
Comme riafiutcrie de l'Armée du 
Roi 
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Roi arri« , on avoir cru qu'il féroit igr^i 
meilleur d'attendre - le canon ; mois It , 

quantité de pcrfonnes de la Cour qui 
preiloicât, comme s'il n'y avoic qu'à a- 
rancer pour défaire entièrement les en- 
nemii, obligea M. de Turenne de com- 
mander un bon nombre d'in&nterie dei 
Gardes & d'autres régimem avec lea 
Gendarmes & Cbevaux-l^rs du Roi» 
& d'autres régimens de Cavalerie , pour 
donner par deus rues diSërences. On 
emporta les premiers retranchemens ; 
mais comme il èiloit paffer un à un, & 
que l'on fe mettoit en confiilion pour fui- 
Tre l'ennemi , on trouva dans les ruei 
- plus lai^ un C(M-ps de Cavalerie où M, 
te Prince le trouva, & beaucoup deper- 
fonnes de qualité, qui cbai^eant cette 
Cavalerie & Iniantene qui entra en def- 
Ordre, les repouâa Jâns réfiftance jufqu'i 
l'entrée du tauxbourg. M. de S. Mai- 
grin , Lieutenant des Chevaux>-légen de 
la Garde , y fut tué. On attaquoit aulfi 
en même tenU cette Infanterie de M. le 
Prince, pallée derrière les -muraïUo 6c 
dans les mailtHis : le combat fiit fort opi- 
niâtre & on les emporta en beaucoup de 
lieux, mais ce fut après que le canon lût 
arrivé: on y prit même deux cent hom- 
mes dans une tnaifonj mais les Corps 
des régimens de l'ennemi demeurèrent 
touj(»irs derrière les grande* tiaverles du. 
XomeXU. m lius- 
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' *-4 («abourg, d'où ils «roient rectufîe le» 
' nôtres. Oa leur prit à la main gauche 
une barricade que l'on rarda , où il y 
eut beaucoup de leurs foldats tués ; nuit 
en ne put pas pafier outre en aucun en- 
droit, toute rin&nterie aiant été fort re- 
butée dans ces Miamies. En effet, M. 
le Prince étant preflé , trouva par ha- 
lard un fàuxbourg bien barricadé, foa 
dcflein aiant été d'aller pafîèr au poM de 
Ôiarenton. 

Comme on étoit l'un devant l'autre, 
le Corps de M. le Maréchal de la Ferté 
«riva: on réfolut de faire encore une 
«laque générale, étant renforcé de cet 
troupes-Ut. Mais en ce tems la ville de 
f arb aiant par la foUicitadon de Made- 
moifoUe, ouvert les portes à l'Armée de 
M. le Prince , die mwcha par le miliem 
ée la viÛe Se s'en alla vers le fauXbourg 
S. Jaques. Le Roi étoit venu de S. De- 
nis, fie demeura fur une hauteur jufqu'à 
la nuit^ & comnje on- eut marcbé [»ur 
cette féconde attaque, on n^ trouya pluK 
as troupes dans ce ftwxbourg: ce. qui»-: 
bl^ea l'Atmée à fc retirer avec le Roi à 
S> Denis. 

Pendant que l'Arniée des Princes Iq- 
geoit autour du fauxbourg S. Jaques». il 
arriva uii grand delôrdre daqs la A^ifoo 
de. ville de Paris. Le mauvais état des 
affiûres dea Princes leur fit prefler l'Ar- 
. ' .OfÉe 

v>;lc - 



iQ£e d'EQMgce de partjr de FUodrepour i£fi; 
rcnir à leur fecourg ; elle partit d'auprèi «. 

de Cambrai > & palTant entre 5. Quen-> 
tin & Ham , s'en vint à Chauni , où M; 
d'Ëlbeuf s'étant enfermé avec huit cen« 
chevaux , ils le prirent priTonnier ds 
guerre, & en gardant des otages laiflè* 
rent venir les cavaliers à pied, & pri- 
rent tous leurs équipages & chevaux. M. 
de Lorraine , qui étoit demeuré fur 1« 
frontière de France depuis ce qui s'éroit 
pallc à Ville-neuve S. George, marcha 
«ulB-tôt par la Champagne pour joindra 
l'Armée d'ËfpagQe, laquelle après la pri> 
fe de Chauni s'en vint \ FiioMS joindre 
M. de Lorraine. 

La Cour étoîc à S. Denis opand on 
apprit la marche de l'Armée d'Ëlpagne^ 
& on envoya en Normandie pour bvoir 
fi le Roi teroit reçu \ Roue^ : mais le 
mauvais état de Tes atiRiires caule par la 
marche de l'Armée d'Efpagne, ât croire 

Îu'il n'y auroit point de iûreié pçur la 
loi à Rouen. On avoit peu de'jouti 
auparavant parlé de traiter avec Mi la 
Prjnce. M. de Turennc étoit d'avis que 
l'on fe relâchât dans beaucoup de cho> 
Jès, & que pourvu que l'autonté du Roi 
demeurât entière après l'accommode* 
ment, que l'on-ne [X>urroit pas lui' don- 
ner trop de chofes pour fortir de cette 
affiure: mais quoiw'pn le rdâchit, la 
M 3 mai^ 
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iSf 3^ marche des Efpagnols lui avoic été toute 

pente à s'accommoder. La Cour fe 

trouvoit dans une extrême peine : l'Ar- 
mée du Roi ne moncoit pas à plus de 
huit mille hommes j celle des Princes é- 
toit de cinq mille i Paris , & cdic des 
Efpagnolj jointe aux Lorrains étoît de 
vingt mille. La Normandie ne vouloit 
■point recevoir le Roi. Le foir qu'on eut 
cette nouvelle M. de Turenne étoit au 
Camp , & étant venu le lendemain à S. 
Denis, il apprit que la rélblution avoit 
été prifc de s'en aller avec la Cour vers 
la Bourgogne & vers Lyon, menant feu- 
lement deux mille hommes pour l'efcor- 
ter. Il fiit cette nouvelle par M. de Ru- 
vigni, &c lui dit auSi-côt, que tout étoit 
perdu fi on prenoit cttte réfolotion: il 
avoit aflez de connoiflance des affaires 
de Flandre , pour ûvoir très bien que le 
Roi en fe retirant par-delà Paris, don- 
oen»l occafion aux Efpagnols de s'avan- 
ça: vers SoifTons & Compile , qui 
n'cu0ent pas réfifté ajM-ès le départ de la 
Cour pour Lvchi. Il croyoit au contrai- 
re que fi le Roi fe réfolvwc à demeurer 
Tur la rivière d'Oife^ Se qàe Ion Armée 
marcMc vers Compiègne , toute l'Ar- 
mée d'E^gnc n'oieroit marcher à Pa- 
ris, de peur de laifTcr toute la Flandre 
, dégarnie jâc l'Armée du Roi oitre die 
& eux^ que s'il* envoyoieu un fecour» 
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conGdèrable à M. le Prince, leur Ar- ,( 
mée en même tems fi; redreroit enFiaa- _ 
dre, & ne demcureroit pas au milieu de 
U France qu'aveà un Corps beaucoup 
plus fort que l'Armée du Roi. M. de 
Turenne croyoit donc qu'iJ n'y avoit 
pouK d'autre ûlut pour l'Etat, que de de- 
meurer avec le Roi entre Paris & l'Ar- 
mée d'Efpagne, Jl avoit encore la pm- 
fëc qu'à toute extrémité, le Roi avec un 
Corps d'Armée étoil bien mieux dan» 
«ne de fes Places de la rivière de Som- 
me, qu'en s'en allant vers Lyon, pour 
laiffcr une conquête fflre auxEfpa£nols 
depuis la Flandre jufqu'à Patis. ^ &_ 
voit auffi.li qiauvaife volonté de UNww 
mandie , & que l'étonnement étoit fi 
grand par-tout, qu'il y avoit peu de vU- 
Jcs ou on n'eût ouvert les jxwtes aux en- 
nemis: ce qui obligea M. de Turenne 
daller trouver M. leCardinal,qui doon* 
tout auffi-tôc dan* fim fais j & altant 
yçir^la R-cine ^ nf a jamais- trouvé de 
confcds trop hazardeux, onréfolut que 
la Cour iroit St PûntoUe & qae l'Armée 
ïnarcheroit en diHgence à Compitene. 
Auffi-tot qu'elle y arriva, on apprit par 
les Partis que l'ennemi aiant pris Chaimi, 
marchoit i Fiitnes, étant jmnt à M de 
Lorrame. M. le Maréchal de la: fWcé 
prie quelque Cavalerie, & s'en alla vert 
Cbaum que les ennemis abandonnèrent, 

N 3 „'é.^^^l^ 
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j^,j, n'étant pas un lieu i garder. Il s'en rerôie 
' par Soiflbiu,que l'on affûrapardwtrou- 
pa que l'on 7 mit. Les Efpagfiois étant 
k Fiiinet, & la comnninicatien n'étant 
pas Ubre eUtre Patis & ciuc, ils virent 
me s'ils TOuloimt y aller, comme M. 
le Prince les en prrabit'fort, ils ne le 

rutroicnt ftire qa'ftvec toute l'Armée, 
quoi ib ne pouvoient pas confëntir: 
â'aïUeuTs ils ne pouvoient en envoyer un 
détacbemenl coÔËdèrable vers Paris, {ans 
£tic leticfmtré par l'Année du Roi. 
Todtea e«8 confidfentions uni« leur fi- 
rent r^iidre i rcieorner en Flandre , 
& à laiflèr un Coips de troupes i M. 
ie. Làmiae qui «Mmeura fin k &on- 
tiè«. - , ■ . 

. .En ce tcmi-là M. de Turenne aiant 
eu mnt comme M. de BomBon , ^ui é- 
-CoH'i Pontoife axreçlftOoDr, étott fati 
imltde:, s'y en alla ea diligence : il y ar- 
n«à Jft.lîi|itième jour de à maladie, la- 
^tjie 'tUd' toujoon ^en etiffiiT^nt : un 
CranfJKbrt' au cerveau t'empêcha de parler 
çendint les dcmltirt jours j mais il con- 
fècn toujours beaucoup de connoifTan- 
se, . Il ftit ftjit slft de voir M. de Tu- 
^eainé, qui, outre l'étvotte amitié qui é- 
IbittBbtreeux, ftifoit tme double perte^ 
Vu>}a pofture en laqusllfl M. de Bfniillon 
étoit ^ hrCou^. En ces derniers tems il 
tVeoit .fait encore plus particulièrement 
■■. COI». 
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eonnokre pour £cre tris apaUc àa i6<ii 
grande» afiairesj £c fi on peut lecUrc,»- . 

Toit pris une msnière d'a^r bien 3u<dcf> 
fiis de tous les satres ; M. le Cardinal 
Miiaria aiant uneptrciculière con&an- 
éc en lui^ & comme le Miniftce avoic 
nn grand crédit fur l'crprit du Hoi & 
de k Reine, ce n'éroic que par toa. mo- 
yen que l'on pouvoit lé rendre conûdâ* 
rable à la Cour. M. de Bouillon vécut 
jnfqu'iu quatomème de fâ maladie, fie 
mourut, killant un extrême d^aiûr il 
tous ceux qui aimoioit le bien de l'Etat. 
M^ de Turcnne en fut touché très Gm.* 
Bblement> l'aiant toujourt aimé, &aianC 
été flimé de lui très parfaitement. 
' Dans le tems que M. de Turcnne &- 
toit à Pontoifè, on apprir que l'Armée 
d'Eipagne s'étoic retirée. Se que M. de 
'Lorraine étoit demeuré arec le renfort 
•que les£fpagtiols lui avoientlaïQé. Com- 
me il y avoit toujours quelque négocia 
-tion de la Cour avec l<s Princes Se a- 
vec le Parlement, on fie connoitre que 
ÛM. -le' Cardiniil Mazarin s'éloignoit ., 
que toutes chofes fê raccommodehïient. 
-En fài&nt propolèr cda de la part dea 
Princes, on laiilbit entendre qu'il pour- 
roit revenir un jour, & cpit ce n'êtoit 
feulement que pour montrer au public 
que l'on n'avoit jamais voulu s'accom- 
' moder Sxas que le Miniftre iôrtîe de 
N 4 Fran- 
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l£$t. France; puilque {bn-rctour i là Coui é^ 
— Il ■ loil le prétexte de la guerre. M. de Tu- 
renne, à qui il en park fart coofidcn- 
ment, ne le difiuada point de la penlee 
qa'il tToit d'aller à Sedan j maû il lui 
conlëiUa toujours de dire que c'étoit 

Eiur en revenir. M. de Turennc ne vou- 
ic point être dans un intérêt j que l'on 
auroit aSbibU en le de&vouaat. Il âvoit 
bien d'ailleurs que beaucoup de get» fe 
foviroient de la difQmulation , dont la 
Cour & M. le Cardinal voudroient qu'on 
ulàt en di&nt qu'il ne reviendroit point, 
pour travailler plus ouveitement ïi em- 
pêcher tout de bon qu'il ne revînt : & 
hors le Roi & la Reine qui deâroienï 
£>n retour , il y en avoit fort peu dans 
ia Cour qui ne uavaiUaflent de boncceur 
i l'empêcher. 

M. le Cardinal partit de P«»itoifë> les 
choïes étant difpolîÉeG dé la façon que 
j'ai dit. M. de Turenne & M. Le Tel- 
lier s'en allèrent avec lui julqu'où étoit 
rArmcc, où il Ptit qudque efcqne pour 
s'en aller vers Sedan. M, Le TeUiçr re- 
tourna i la Cour, & M. de Turenne 
demeura à l'Année qui s^avança «nfuite 
vers Dammartin , pour iç mettre entre 
Paris Se l'Armée de M. de Lorraine; le- 
quel en l'abfencc de M. le Cardinal , 
commença à nc|^cier i la Cour. Quoi- 
qu'elle ijc s'y Ml pas entièrement, eUe 
ne 
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ne laiflà pas d'écouter les propolîciomj igex^ 
& comme il ûloit que l'Armée ne s'éloi- ' , 

Boàx pas trop de PontoiTe, où ccoit la 
Cour, i caulê de l' Armée des Princes 
qui éioit à Pxris > elle ne marcha pas 
Vers la Champagne, pour pouiTer M. de 
hoiTMoe hors du Royaume, à la faveur 
des villes que l'on avoit pour loi ; mais 
M. le Prioce aiant envoyé de la Cava^ 
lerie pour &ire lever le liège de Monrond, 
on fit partir huit cfcadrons de l'Armée 
du Roi pour aller trouver M. de Palluau 
^ui étoit devant Monrood. 

Cependant M. de Lorraine , qui avoic 
promis: aux Efpagnols de le joindre i 
l'Année .ics Princes qui étoit à Paris , 
jàifoit traiter avec la Cour, afin qu'on 
ne fît point attention aux mouvemens de 
fon Armçe. Quoique celle du Roi Tob- 
Jèrvât , néanmoins les afiurances qu'il 
donnoit d'un accommodement promi j 
laifoient qu'on n'^mbit pas avec tant de 
méfiance i de forte qu'il partit des envi- 
rons de Châloos, & marcha en diligen- 
ce par la Brie, pour gagner la rivière 
de Seine entre Corbeil & Paris. L'Ar- 
mée du Roi pafTa la Marne à Lagni ; & 
quoique beaucoup inférieure à celle de 
M. de Lorraine, on vouloit s'oppolèr à 
fon pafUge vers Paris. M. de Turenne 
voulut marcher le lendemain du paflage 
de h Marne, dans la peofèe que M. de 
N 5 Lot- 
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ififX t*queroient le Catnj», comme on l'avoit 
, cru le jour de leur joniHon, L'Armée 

du Roi n'avoir que vingt-huit efizadroiu 
Se cinq mille hommes de pied : les en- 
Demis avoient quatre-vingts efCadrons & 
huit mille fencamns. Au-lieu d'attaquer, 
ils vinrent fe retrancher à une portée de 
canon du côté de la plaine , & fongè- 
lent à aSâmer l'Armée du Roi fie k em- 
pêcher les fourages , aiant laillë dans A- 
blon cent cinquante mouiquetaires pour 
em]|>êcber la communicuion de la riviè- 
re. Ils croyoient qu'en venant fe loger 
fi près avec l' Armée , on n'entrepren- 
droic pas de Ibrtir du Camp ni de les at- 
taquer. Comme on ne pouvoit pas de- 
meurer dans le Camp uns avoir la riviè- 
re libre, on rélblut d'aller prendre ces 
cent cinquante mousquetaires. L'on par- 
tit la nuit , & à la pointe du jour le 
Château fe trouva pru avant que l'Ar- 
mée des Princes pûc être en bataille. Si 
elle étoit demeurée à ion premier pofto 
entre Ville-neuve & Corbeil, il eft cer- 
tain qu'au bput de quatre jours il auroit 
felu que l'Armée du Roi fc retirât en- 
grande confulion vers Lagni, ne pou» 
vant avoir de pain de munition que par 
la commodité de la rivière. 

Après que le pont de bateaux fut fait, 
on travailla encore à un autre, étant 
tmpo0ible que les fourageurs fe fervjl- 
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lent d'un lèul porit : Ce comme ce Heu iSeii 
ftvoit été feit ruïné par l'Armée de M. -i 

de Lotraine quelque tems aupararant , 
les trois ou quatre piémicrs jours que 
les Armées ■étoient en préfcnce, tous les 
chevaux de celle du Rot ne mangeoietit 

Îue des feuilles de vigne ^ de forte (]ue 
1. le Prince crut qu'en la ferrant de 
près avec le nombre de Cavalerie qu'il 
avoit , il fcroit impoŒble que l'on pûc 
fubfifter que fort peu de jours daiu ce 
pofte. Il fit aulE deux ponts entre Vil- 
le~neuvc & Charenton , pour empêcher 
les fourageuts qui alloient dans le Long- 
boyau : mais après avoir bien &ît palîila- 
der tous nos retranche^iens , on envo- 
yoit une bonne partie de la Cavalerie 
au iburagc qui alloit des deux côtés de 
la rivière, & ainû les ennemis ne pou- - 
voient leur dreficrd'embufcadc fùre. On 
envoya M. de Vaubecourt à Corbeil a- 
vec quelques troupcsi Idquelles avec 
d'autres qui vinrent de Moniond tjûbient 
environ oeus mille en tout. Corbeil fër- 
vit ainfi d'un entrepôt pour les fbura- 
geurs , leiquels après avoir chai^ dc- 
mcuroient à ce village , & on leur âî- 
foit avoir du Camp de quel côté de la 
rivière il &loit qu'ils revinflent. CotQ- 
me les Armées étoient lî proches que 
l'on voyoit ce qui fortoit du Camp de 
rennenv, les fburageurs de l'Artoée du 
Roi 
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"sffï. Hoi partoieDt la nuit & demeuroient - 
I deux jours dehors. Les troupes logée* 

l Corbcil leur donnoienc toute cette fa- 
cilité , uns quoi certainemenc on n'eût 
pas pa demeurer dans le Camp. On âc 
aulS en ce tems-là ddcendre quelques 
bateaux de foin , ce qui gt demeurer 
cinq femaines dans le Camp. Il ^ a- 
voit fouvent des elcarmoucncs entre les 
Armées > mais elles n'étoient pas con- 
fidèrablcs ; 6c jamais aucun convoi de* 
fourageurs ne Ait rencontré par les en- 
nemis ) qui étoient tous les . jours de> 
hors avec une partie de leur Cavalfr- 

A la fin , les chemins devinrent fi 
mauvais par les pluies continuelles , que 
les chevaux ne pouvoiem plus aller au 
fourage It loin j de Ibrce que l'on fut o~ 
bligé de longer à dél<^r. On avoit tidt 
£iire beaucoup de ponts fur. la rivière 
qui étoit au \m du Camp , fur le chemin 
de Corbeil où on vouloit iê retirer. Au 
commencement de la nuit , on fit mar- 
cher tout le bagage vers Corbeil , & 
trois heures après toute l'Armée décam- 
pa^fims que l'ennemi en eût connoiâan- 
ce que le lendemain qu'on arriva à Cor- 
beilj où on avoit iàit fitire quelques Re- 
doutes par M. de Vaubecourt fur une 
hauteur, pour y recevoir l'Armée quand 
elle arriveioit. On ne léjourna point i 
Cor- 
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Corbeil qu'un jour , & le lendemaia on iSti. 
marcha vers h Brie , pour enfuitc ga- . 

gner la rivière de Marne au-deflus de 
Paris , & tâcher d*aller vers l'Oiiè i la 
Cour étaot à Mantes en ce Cenu-là. 

M. le Prince étoic parti de fon Camp 
quelques jours auparavant la marche de 
1 Armée du Roi , à caufe d'un peu d'in- 
difpoûtion , & on a fort dit que lâns ce- 
la il l'auroit attaquée dans à retraite ^ 
mais il eft certain que de la manière . 
qu'elle Ee fit, on ne pouvoit pas combat- 
tre entre le Camp & Corbeil. L'Armée 
du Roi marcha enfuire vers Mcaux , Se 
paflant la rivière de Marne , alla fc pot 
ter auprès de Senlis. Celle des Princes 
en partant de Ville-neuve S. George, Ce 
logea entre Paris & Dammanin ; & cer- 
tainement les direrfès négociations, & 
même les paflè-tcms de Paris )*empc- 
chèrent M. le Prince de prendre beau- 
coup d'avantage,' qu'il n'auroit pas négli- 
gé en une autre occaGon. Après quel- 
ques jours d'indifporition , il réfolut de 
partir avec fon Armée & celle de M. de 
Lorraine des environs de Paris , & s'en 
alla fur la frontière de Champagne : M. 
le Comte de Fuenfàldagne l'attendoit a- 
vec l'Armée d'Efpagne auprès de Laon. 
On s'efl allez étonné de ce qu'il quittoic 
Paris û aifement, étant certain que c'eft 
un fort grand avantage de s'y mainte- 
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,[,, ■ nir, quand on eft affez, malheureux pour 
"*' ' fiijfe k guerre k fou Roi j mais les di- 
' verlês cabales qui n'alloienE pas à Iba 

but, & un peu de manque de vue pour 
les chofes qui dévoient fuivre fon dé- 
part , aullî-bien que les efpèrances qu'il 
concevolt de là jonition avec les £lpa- 
gnob, l'obligèrent à quitter Paris. Une 
«utrc chofc y convioit fiart M. le Prin- 
ce: touché de la façon dont M. de Ijor- 
raine vivoit avec fon Armée, & las de* 
»flàires du Parlement, il deûroii ie met- 
tre dans une manière de vivre femblable 
à ceile de M. de Lorrune. Ainû ils 
niMchèrent enfemble, & joignirent M. 
de Fuen&ldagne auprès de Lac»). Com- 
me on avoit mis cinq cens hommes de 
l'Armée du Roi dans La Fnté-Milon, 
ils pafljrent tout auprè» uns l'atta- 
quer. 

L'Armée du Roi qui étoit en ce 
tetns-Ià auprès de Senlis, & d'où l'on 
avoit envoyé de l'Infanterie fous M. le 
Comte d'Lftrées pour fe mettre dans 
Laon , ne bougea point de fon pofte, 
attendant la réfolution des ennemis après 
leur jona:ion. Comme Paris refta un 

?:u ébranlé par l'éloignement de M. le 
rince, quoique M. d'Orléans y demeu- 
\roit , la Cour recevoir divers avis pour 
lîcooduite, félon les diverfes vues que 
ceux qui étoieot à Paris avoieni t ou 
pour 
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Ipour 1^ âïre dterj ou poor l'en empi^ jfo] 

cbdr : les Courcffâns écoiencnlémé par-^ — 

tag& £]r ce fujec , chacun aiant direr- 
ièt çea&es i ce ^ui ferait trop loog à 
dâJuire. M. d* Turenne ai^t fii Tette 
«te chofes > fit agréer ï M. le Maréchsd 
de la Ferté de demeurer à l'Armiei & 
il s'en alla à la Gour t bû b Reine luf 
tiaQt demandé à fbn arrivée fon (èotl- 
ment, fi le Roi devcrit aller à Parâ; n'y 
«ont mVlle & le Roi |>rireii3 , U'iui 
confciUa de n'en point perdre le terni: 
âc comme il avoit la tonnoiflànce d(i. 
l'état de l'Armée , âc du peu de moyens 
qu'il y avoit d'avmr de rargent pour K' 
remettre £uu être à'P^is , il prefTa foré 
cette raiibn qu'il Joignit à .beaucoup 
d'autres, qui étoicntj que l'autorité du 
Roi étoit u diminuée, que l'on ne vou- 
\iÀt plus le recevoir eh aucune grandti 
Ville ^ que fi l'Hiver fe paSoit làns aller 
à Paris t toute la France fe Ibulèverok ; 

Sue le Roi n'aiant plus d'Armée ^ ttf 
'ai^eDt, ni de quartiers pour eti remet- 
tre une fiir pied, ce qu'il avoit enfem-'" 
Ûe fe réduiroit ptw à peu i rieb , ké 
Officiers quittant tous les jours j fuxeA 
dé fubliftance. Ces failbos perTuadërCnc 
k Reine ^ de forte que la Coût quitta 
Mante , & s'en alla Coucher I S. Get''< 
main , -où l'on lëjouma trois ou quatr* 
murii duratu lequel teias il y vite de* 
Tome m. û £>(]• 
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- iuppUer le Rrâ d'y voir. M. de Chft' 
tewineuf y vint iwH , nuis «vet one: 
di£ireat« intcoti^ « car< il touMc biei» 
^e le Rot «liât à Paris , laùs il ibuh^ 
toic <»'on y laiQât Kitonficur», c|iii JcMite- 
aoit u cabale oj^iolee au teCDur ds Ml- 
le Qu'ainsi , & qui Oe Voitloic Co ne- 
' coflUDoda arec fa Cour , qu'à condi-- 
•ioo «IDC le Miaiftre o'y lïnnt plus : M.. 
de Châteauaeuf (fféteadoit. que le Rgâ- 
Se veiToit point GaftM là premier» 
joiirs} mai» qu'après , tous les- incèreHix 
à empêcher le retbur de M. le Cardinal 
uoia en cela iêul , ta Jîparés d'atUeurS' 
•o tout, s'ïccorderoient enfemble à fiifK 
^ier le K^ de ne point faire levenir- 
M. le Cardinal y & ne demanderoiedt 
tijUTO grâce .que celle-iik Le Roi Se ht 
Reine eavoj^mt en ce t«i»-là M. d'A- 
luie l Pant j mais il s'en revint: à Si 
<&nntin, fine avw rien reçu de pofiti£ 
Su la n^Dctanon* 

M. de TunoBC Se M. Le Tellier £^ 
tpient alon ceux à qgi la Reiae avoit la 
Sllus de confiance': U/t furent d'avis <t0 
^ntinun la réA>ludoc d'aller i Parity 

. Çuu &voè- celle que Mon&eur pratâroib 
On lui envoya une perioene de confiai»: 
ce , pour lui dire que 1« Roï étoit ai 
tgaetaxat & qu'ilarriveroitlelàir îrBH 
t» : ça EoToyé renm , & trouvai. K 
Roi 
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Uol- Se U Rdoe sotre S. aoud àcr le ,£,^ 
tjoù de Boulogne,& rapporta queMoa- ' ^ ^ 
fifW qc pmioic aucune réfolution que 
cdie de demaurcr ï Paris. Sur cela oa 
fit inttef le carofla de la Reine , latHieU 
1« étaac «v«c le Roi, fit fordr le» fèis» 
mes qui ^ieat dans fbn c^o0e , SC 
«omuaanda' à .trois ou quatre pérfiinact 
qui ét(H*ot là dp s'approcher pour dirq 
lOtr «vif. Ceux, qui ff reacontr^rênc 
fiircm le Priace Tdodus , M. le Mwé- 
cW^de ViUaKH > M. la Maréchal dû 
Pkffia ^ M. de Turenne, lequel fat 
i^vri» de cootinueT {6a chemin , 6c qu« 
lit Roi Se la Reme allaflènt enlênwla 
jusqu'à la Croûc du droirj que de lîi.l^ 
Rnae s'en troit m Louvre^ Se IcRoî 
droit au Laxembourg;» oâ étoic Mon* 
fieuTjpour le coaviet de v«iir,ou rem* 
iMMer tt^me «rec lui au Louvre y étant 
cenaiti que MoDÛeu^ a'attendroit pcunt 
ceUv.fic qu'il ^im iroiit^qui e& ce cp'oa 
denûndoit. Il eût été fort daagèrenÀ 
dt^a^kr Monfieur fli4 Luxembourg^ car 
$» bdut de deux jours , les réjoniJUnw 
9si- anïTent mu eqtrles du Riy étant 
p«âcer.> le« cho&s e^ftent chai^ de fi^ 
B)^,' £; il eût été hpTs du poovcw du 
Roicdc bire ft>ttir Moo&eui de Paris» 
£c principaleinait aiant pour lui. le pxé*- 
texte ^fécieuX de o^iwir r>^ k.'deipaa* 
i^v & Cfra'6toiC:qwe M. IfrOtf^ifii^ 04 
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M<3- l*^'?' P'"' ^ ''^ Cour, Ceft ce qui 0^- 
„ , -' bligeoit M. de Turcnne i confeiUerqi^Q' 
ftloit fc fervir de l'entrée du Roi it Parii 
four en fiure fortir Monfieur. ' ■ 

On partie d'auptès du bois de Boula*' 
gne en cette télbludoii : le Rot monta à 
<3ieval pour feire fon entfÉe à Paris , &' 
tnui^ à Môd&eur pai M. Damrille ce 
^ui avoit été réfolii j lequel apprenant' 
que le Rot dans une démi^heute alloit 

L entrer , l'envoya lîipplier de trouva? 
n qu'il y demeurât encore cette nuit- 
là , & que It lendemain il partiroic dé 
boii iflatin. M. Damville vint retrourer . 
le Roi (»mme il marchott, & âoît prêt 
Centrer au fausbourg ^ de force que dans 
cette affurance du départ de Mctfifieur 
le lendemain, il ^p\ alla au Louvre^ oïl- 
M. le Cardinal de Retx & tout ce qu'il' 
y avoit de gens de qualité à Puis PaC" 
tendoient , pendant qu'une foule incro- 
nbls de peuple marchoit au-devant do 
lui. ' 

Dans le tetns que M. de Turauie de^ 
ftieiira ï Paris, qui ne fat que cinq oit 
Ëic jouvs, il vit M. le Cardinal de Rctzy 
qui lui témoigflit ibt^iaiter de Se rac"' 
comtTKxler avec M. le Cardinal j '&-Jili 
^li'du mariage de MademoilèUe ds 
Retz tveti Ion neVeu, le priant 'BD&iM 
de le faire avoir à M. le Cardin<l j Se 
ïtâanM qu'il le prendrait pour ténoiâ 
, .. - dan» 
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dus toutes les circonAances de cette i^yj. 
lËdfi». M. de Turenne qui iàvoit bien , _^ 

que de s'eatrcmettre d'une affiore com* 
nie cdle-Ià , lui étoit aflez inutile , £c 
tfi'û lui en pouvoic bien plus aif^menc 
arriver de l'embarru que quelque fruit 
confidiÈrable , die i M. le Cardinal dç 
Retz qu'il feroit avertir M. le Cudinal 
qui étoit i Sedan y bica esa^cmenc de 
tout ce qu'il lui avott dit , fie que s'il y 
iTOit une réponfe poûcive , qtril la lui 
fenMt bientôt avoir j mais que s'il n'a- 
yoit point promtement de fc* nouvel- 
les, ^u'il ne t)t aucun fondement fur cet- 
te négociation , 8ç qu'il prît Ces mefïires 
comme n'attendant ^ucuqç rËpqi^lè par 
-lui. • 

M. de Turenne étpît perfiiadç que M; 
Je Cardinal de Retz vouloit s'accom- 
moder tout de bon en ce tems-U, & ne 
doutoic point que fï une perlbnne de 
grande créance en eût voulu . faire fon 
lâàirc j qu'il n'eût pu y réuÔir : roaia 
M. de Turénnc partit peu de jours après 
de Paris ; fie M. le Cardinal de Retx, 
o'aiaot peigne de U Cour !t qui il & 
fiât , ni qui le fi^t à luij on fe donn^ 
tant de Ibupçon de part & d'autre, que 
tes mefiiTcs au bout de, deux ou Ctois 
nxMS furent prilês de rarrêcer; ce qu'on 
fie un jour qu'il vint au Louvre^^ où il 
B'enttoic qu'avec grande méfiance dqpui; 
P 5 quçU 
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^iff3> quelque tetns. M. de Turenoe aîant cB' 

-, . -- Toyé M. de Varetines trouver M. lé 

Cardin^ , lui fit dire tout ce qui s'étoit 

gOë entre lui 6c M. le Cardinal de 
etz, dont il n'eut aucune tioooSe ; de 
Sons qu'il ne fe mêla plus au tout de 
cette négociation. Il piurtit de Paris, âe 
«lia rejoindre l'Armée aupr^ de Scôlis, 
«près avoir dit au Roi qu'il e^>èroit em- 
pêcher que les ennemis nepriBrent leurs 
quartiers d'Hiver en France. 
' Les ennemis étoient auprès de Laon ^ 
d'où ils partirent en grande diUgence , 
Se allèrent ii^veftir Rhétel , dans lequel 
y aiant peu de gens , la ViBe fut prife 
^ peu de jours. Toutes les Armées des 
ennemis' jointes enfèmble montoienc 
bien à vingt-cinq mille hommes : celle 
du Roi ne pa0bit pas dis mille, £Ilé 
inarchst le long de la Marne; & appro- 
ichant de Chilons , on aprait que les eo- 
iiemis après la prife de Khéiel avoieot 
jtŒ^é Sainte Ménebould , dans lequel 
«uflj il fe trouva peu de geib } mais ilt 
firent une bonne réûftance. Quand gd 
en fut la prife , l'Armée du Roi était 
«uiM-ès de Vitri , & n'ofoit pas i'afçro- 
<rïier trop près de celle des ennemis, qui 
de Sainte Méi^^ould marchèrent ik Bar- 
)educ , od M. de Turoihe avoit jettâ 
fix cens hommes de pied > £c felon qu'il 
çoapiaiû/yit 1» ûtuanoo de U ViUe & 
du 
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Ai Ch&EeM , il fkkHC qu'une Artnee Sa ijyi; 

4eMiâl p9ur t'atiaqucrj de forte qu'il r^ , ■.,.,— 
-<VUt de SMicber au lacours , quoiqu'il 
^k que 40U» l'Armâe d'Erpa^ y b- 
«a^ W«c M. le Prince : elle étoic néan- 
iBoiiu ^nic de Sainte Ménehould , a. 
iwic paifé 11 Meufe , Se l'était retirée 
du» le Luxembourg. M. de Ttircnne 

3ui étoit tupt^s de Vitri qi^and l'Armée 
a Prince oUt devant Bar , roarcha tou- 
te U nuit (kok à S. Difier, d'où il vo»- 
loit partir eprïs avoir un peu fait repo> 
lèf les titMO^ y pour tdlcr fecourir Bar, 
qoi n'en eft qu'à tioi« lieues j mais il ap< 

r: que U bafle Ville aiant été furprife. 
Château s'étoic rendu en vingt-quatre 
heures. Il cft certain que M. le Prince 
entreprit ce lîtee-là , n'y aiont pu beau- 
coup itmgé j & on n'a point vu d'ac- 
tif»! où il ait commis l'Armée avec fî 
peu d'yard comme en celle-là , étant 
Cfët cooftant que & le (iége eût duré, 
comme il le <m(Ht Célon touus les ap- 
parences , il oe pouvoit pat ^ver fan 
canon , £c il eft ibrt vraisemblable que 
fen Armée ne ft fût pa« retirée bien ai- 
Ëment. - 

M. de Turenne aiant appris la prift 
de Bar , & que l'Armée d'iupagne i^é- 
toit plus avec M. le Prince , réfblut de 
^ai^rocher de lui , & de le combattre 
*u vféaûst Ugu jjù il en; roareroic Toc- 
O4. c*: 

Coo>;lc 
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jt^i. caiioD. Ainfi il marcha à Vaucouleursj 
t^,^ g»- tSn, de iè trouver du même côté de U 
rivière de Mcufe que M. te Prince , qui 
après avoir pri; le Château de.Void s*^ 
procha de Toul- Il y avoit quelques 
jours que M d'EJbeuf avoit joint l'Ar- 
mée, du Roi avec dmx mille hommes 
des troupes de Picardie , ou de nouvelles 
levées : avec ce renfort l'Armée marcha 
i Vaucouleurs , où elle pafla la rivière 
de Meufe , afin d'être du même côté 
qu'étoit M. le Prince j & le lendemain 
matin on marcha vers Voi^ , d'où aiaat 
délogé dès la nuit , le Prince fe retira & 
Cqmmerci> qui étoit un lieu dont il s'é- 
toit is^ût & où il y a deux bons Châ- 
teaux. Mais aiant lit que l'Armée du 
Koi continuoit à naarche après lui , il 
y hiSk garailôn , & fe retira le long de la 
Aïeule à Saint Mihel, grande Ville donc 
]es murailles étoient jt demi démolies. Il 
tâcha de tnAiver quelqtie lieu propre à 
fè pollcr i mais comme il n'avoic paa 
beaucoup d'Ifi&nterie , & qu'on ne lui 
donna pas le tems de fc retrancher > tl 
fiit obl^ de fe retirer jufiju'à Damvit- 
1er , qui elt une Place qu'il tenoit à h 
frontière de Luxembourg , aiant laifle 
de ibn Infanterie dans Bafleduç , daiv 
Ligni , dans Void & dans Commerci , 
qui cienaent tout un. canton de pays. A 
h &veur de ces Places.^ il penfoit y fai- 
re 
Coo>;lc 
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re hiTcrner usa Armée^ eu li l'on en idjji 
ittaquoit une, que fi: mettani à couvert ' 1^ 
d'une autie , il inconin^oderoit Ibtt les al^ ■ 
ûègeansy à caulê de l'Hiver dans^ lequel 
oi^éttAt eaxté. Mais M; de Turenne , 
qui voyoit bien par les petites Puces 
qu'il prenoir, & où il metioit des gens, 
quelle était fon intention, marcha cou- 
jours droit à lui, laifiant les Places lâns 
les attaquer j & ainli en cinq ou lue Jours 
de tems il l'obligea de le recirer dans le 
pvfs de Luxembourg. 
■ (1) M. le Maréchal de la Perte arriva 
en ce tems-là de Nanci i Saint Mihd: 
cette marche rompant à M. .le Prince 
toutes fes meTures, lui fit perdre l'er- 
rance d'hiverner ni en Champagne , ni 
Jiir les frontières de Lorraine. Âiant fé- 
paré û Cavalerie Se ion In^terie de 
tou$, les Corps qu'il avoit laiOîs dans Ie« 
' Places, il ne les put rejoindre, & une 
partie de cette In&nterie fut prife pen^; 
dant l'Hivbr à dilcrction. 

De Saint Mthcl on marcha devant Li< 
gni & devant Bar, où arriva M. le Car- 
dinal Mazarin , qui avoit toujours de~ 
tneuré à Sedan depuis fon départ de Pon- 
toilè. On laifla quelque Infanterie pmr 
«ttaquer Ligni; & aiant emponé la bafîè 
■ Vilte 

(i) Voyez lu M^mcnre* -de M. le Dijie d'Tt^ > 
a. Fufie du ?iamà. 

' 05 

Coi..*- 
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jll^: Vifle de Bv p«r afiiiK , le &i^ .dwv 
^Mi«E— 4ix ou doiœ jours i U haute V;^ ib 
. au Qiâteau. M. le Prince yù» «yw 
quelque Canlerie julqu^ Vsubccoiut ; 
nuis comioe il Ait qu'on ouurcMc ijia, 
A it retira à Duaviller. Après Sept on 
Jjuit joun de fièfx & d'une &«t bonne 
4i(eo6ij Bai Se Ligni le rendirent iidi£. . 
«i^ioa , avec lept ou luit x^iDKtis 
flu'il y «voit dtns cet deux litux. De 
U l'AjîiBée, majcha vers Saince Méoe- 
hould j mais k rigueur de la ikUôn tp 
le notsbre dlKunnies qti'il y avoit dans 
ia. Place, empêchèrent qu'on se l'alËë- 
:ge&C:k gelée â»it filbite,(pi'ily mou- 
sut beaucoi^ de foldats de froid eu wnir 
ichaAt- Li mËme railm obligea à ne 
foint aSîèger SLhétel , étant ioipoffit^ 
«le travailler k la terre : d'aiJleuis rAi>- 
dnée dff JM. le Prince> qui s'étoit jointe 
■u Corp) que les Eipagnols avoient ra.- 
Ocqé ^i^d il-alk aÎBè^ Bar^ empê- 
cha auûi que l'on ne & ce iïègei par- 
ts que les ennemis qui tenoient Chi- 
xeui-Pjsnieo auioienc pu àdiaoent &> 
osutû 1« Place. Pour ne pas ^e ua 
& graad liège , on aUa fiùre celui de 
dioteau - Porticn qui dura lîx ou fèpc 
jours ^ que les aHiè^ demandèrent pou^ 
«venir M. le Prince s'il les vouloit ie- 
courir : le Prince qui écoit logé avec 
'tmite (on Aimée ^ celle d'ËlpàgiV.^ 
Aa^ 
Coo>;ïc 



kàgné qiw de ûx o^ tèpt tiçuçs , drit ^ 

Coofetl U-:dcâus, jSc infoi^t çnSn .^ m 
pfi9 inarclu? j 4e 4âne q\ie Cbâite<tu-I^«rt 
t«Q & leodit. On ^Titew9 pi;e^i*e tw* 
tes k> nuii» du âège lii ila canipa^ie zy/ta 
tOUCe l'Aripée, p»T Jef pliu p^ijdf bf»/i§ 
qu'il cft poflftblc d^qodurar. 

VAxwée des eiwcwisAcbaftcUprift 
de Ghiteau-P«iïien, n»rjçlw à Vervi» 
qu'ils [weat, n'y vapt que trenw lK>Qir 
mes .de garAÛôn. L'Armée du Roi ip«!- 
cba droit à Marie, & de lH il V<Trio«i 
où Icf coQcmif o'a^ ibûflé qu'un i%ir ^ 

ment d'Ioiàmerie & w de Cav«lene , J» 
Place iê rendit cQ doune beuies j le« esr 
nooiis (è retirèrent dans leur p%ys, ^ on' 
donna dos quartiers à l'AjvÔÉe ds Roi 
(jaos toutes les Provinces. - , 

H- le Cardinal Mazarinquiétoit w '"^^ 
nu tk l'Arniée au commeuceoieat du fié- 
ee de Bar, ne quitta pcâtit l'Année que 
Je Ëàge lie Vervin; ne fût fini vers Is 
fin de Fé,vrici j aprè< quqi it s'ea re? 
ÏQuma il Farts, où l'aua^té du Roi £- 
toit a^mie depuis Ibu retour. L.» prie 
iê de M. le Cardinal de Retz qui fitf 
arrêté duraiu l'Hiver , & en l'abreni^ 
de M. le .Cardinal Mazarin y ayec ^ 
participation , & confortnétnent iCeaoïr 
dresj n'avoû: caulië nulle én)oi;ton: il é- 
teit ai fôiga d^ le Çl^ea» ç^ Vin- 
ce»- 
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jl<j]. cennes. U ne fe fit nul cbanecmentcbn^ 
»—, I .1 fidèral:^ à la Cour pendant l'Hiver: on' 
envoya une partie de l'Armée dans let 
Provinces , & il demeura peu de trou* 
pet fur les bontibns i £c comme on 6- 
toit rentré fort tard dans les quanien 
d'Hiver , tant du côté des ETpaghbls 
que de celui du Roi, on ne fe mit cq 
cannngne qu'aOèz avant duu le mois 
de Juin. M. le Prince tencrit Sainte Mé- 
nebould Se Rhétel fur la rivi^e d'AiC- 
ne , qui finit des poftes kitt conGdëra- 
Hes pour entrer eo France j Se princi* 
paiement Rhétel , y aîant de Ik une 
oommunicatioD ai£e par LaCapelleque 
les £lpE^iols tenoiou, aux autres Pla- 
'ces du Pays-Bas i& M. le-Prince t«ioic 
aulE Sténai fur la Meule , qui lui doa- 
noit la communicatioa du Luxemboui^. 
M. de Turenne qui Civoit bien la coo- 
Ëqumce de ce pofte-là, par la coiinoifi- 
ÛLUce qu'il en avoit eu durant la guor> 
té qu'il fài&Ht après la prifcm de M. le 
Prince, fît trouver bon k M. le Cardi- 
nal qu'en aflemblant l'Armée du Roi , 
û allât affii^o' Rhétel, pour 6ter par-li 
9MX ennemis le moyen de joindre l'Ar- 
tnée qui éioit dans le Luxembourg, & 
celle qui étoit fur la Sambre derrière La 
Capelle. L'Armée du Roi fc Ic^ea en 
paŒmi la rivière d'Ailhe à trois lieuet 
t^ut avtnt que Rhétel , qui étoit jufte- 
Bxat 
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kient l'oidroic od l'Année de Flandre Se xtf#£ 
cçlle de Luxembourg dévoient fe joio- '^^ 
dre, ' ■ :-^ 

M. de Tureone qui avoit été long- 
tans à Slcou, voyoit fort bien que le» 
enntmis pouvoient penfer fe joindre en 
ceiieu-lâ,âc cpnnoiàbic que cette jonc» 
tion étant «Dpêchce p»r l'Armée du Ro^ 
il ftudroit deux ou trois jours au moins; 
ausVnnemis pour (è réfoudre, fi l'Ar- 
tnée qui éeoic fur la Sambre iroit en Lu» 
xembourg, pu B celle de Ijixembourg 
paQeroit Ja.Meufe pour joindre celle de 
k Sambre; &.que leton l'un qu l'autre, 
parti, il felok; quatre ou cinq jours us 
Vtoina ppur la .marche du Cçg», qui 
Ùoit jcôndre loutre; ce qui dpnnoit huit 
«I neuf jours de fiireté pour entrepren- 
dre le fiège d_eRhételj_ fans avoir l'Ar- 
mée de« ennçmis. fur les br^s. : On en-, 
treprit .dppc; çè fiège av«c la-jmoitié de 
l'Armée ,dju iR^i.: M. \ç ^u^al de la 
FernS y.étpit »\dfi avec u^cpf^ defim 
Armée.': : ; ; . , ■■ . . î, 

'■ U .n^.jWfliç ^ne huk 'ou'^neçf Mm 
hommes d^nsR^cI : on prit,le« dehors 
en arrivants Sc]e fiège nedtifa quetrpi» 
jours. li n'y. * rien eu d*i» toutes ce»' 
dernières' Ç^tngagne» de, gu^çs plug 
confidèrable- qnp. ' d'avoir àflcmbié l'Ar- 
tnée du Roi dans le pays «û .'delà d« 
JMiiteijM 4'^« empéjhé jW»>Prii>- 



■ as^v ce de comm«Aeer la Cuspngtit fiir ft 
fsJ^tii^tid?AiMé. Il «fOiC, tiettt 9iita)fa<l^ 
une Armée beaucoup plus forte que cd» 
le du À<cKj la ^lKÂ«<krBwdâitiz coa> 
gâuOit'eMcore; & s'il irtrue «aùtW feW 
TLhêtà ae> VarcAt coOSUfiti tàùt i fil 
inain gkucbe- la MeUfit , ââ il- Riiaie 
Mbufim fit Stèoiàt & à Wftdtftdn^ 
Kt frontière dËs^ Piy»-BM,'d'oâ ilpdu^ 
^t tirer âts VÎVtegj il aufoit éBi {rapO& 
fible de cotiVnr^ tousf ]&^tmqiâ'Mèi 
tbietit éSpôfts, cônuite VmuA, S*. Di-^ 
fier, &É Vitti d'iih càtéy & <dd Ttotre 
GulTe , Lion St Soiffônà , Se en cgté 
Reims £c C%âk»is. L^^tllèè du Rxâ 
■ À'à^oiC pas cetttf Campagiié^S plM d» 
fix à %t iHiile hOmtUêtf dejHdd, av«d 
Mquels il iUolc tcnii 1* cm^tagtw, de 
amii les Places. M. de"^utâniiej plui 
dTuti lOois «Vaiitque depattirdePfâi*, 
éMiBdèrtoit i'erttiée de M. 1« PrinCeptt 
RUitel comme te p\aa grand [nal'<iul pût 
Mivci î c*^ ^uràuUi à^t qti'en' aOlnii* 
blant l'Armée du Roi auprès de (Jhfo 
tet»", 9 ftit <)uê M: tè Priliee fatibit le 
ieËdefe-vtius delà Qetrne , il dtvo^ i 
la. le M^ehal de la F<^, qui (soie 
*Upr«s de Saiùte Méncbodld , poar 1« 
jmfer dft nMffçheri'ce qu'U fit', fie lui pic 
un autre côt6 s'en alla jï^Ib'ï ChAteau^ 
Torticn, 9t fe'logea vers le Chitcau 4a 
QttutBoac, eâ fl- y tyiaie Âiu cent 
fcom- , 
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hoitan» èm aineaùs ^ui & rcnd^-âR 1: ig^iJ 
difci^tiOD, ^àH l'on alla atBègO' Bitttd — ■■■# 
la lendenuto: 

M. le Prince k qui les mefures furent 
rémpaes, n'alant pas afltfi vu U conffi- 
quence de ïUiéwl, entra «n France pat' 
iâ frootifere de Picardie avtc une Aimée 
de mme mtUe htmimés , où il trOuvÂ' 



.. cqued, 

cdte de^ CïaoqiBaifc, quand oa aRhé- 
td- & 1«B atitret Places de la Meufe , 
comnie MauOwi te Stéaai. On êtcAt 
Hta iVMt ààmie mois de Juin quand' 
Ml prie Riiêtd, ce qui ôca l'excirie d'Ç; 
XK prévem^ fe mettre en Campagne^ 
nais ^maa le» permîmes les plus ha- 
biles font des fautes, qu'il elt plus éttès- 
letoarquef qde~ de prévenir/ _ , 

Après Ift prifë de Rhétel , coaitté^ 
l'Année dts^ini^iemis s'étoit raiSe enfetn^ 
Ue vers La Cape4te, l'Artnée da Rot 
tourna de- ce c^é4à. Se alla le%er air- 
prÈ9 db Vervins. En. ce teni*-li, le Ro* 
avec M. le Cardtftd vint à rArtoéc, qaî 
fcldgtaiRibemoHt, cmnnie on fut qud 
celte d«& eanemis cnarchotc à Fônfoi^ 
ae. Peadamle féjcur du Rï». dans foilf 
Année à^Ribemom, celle des ennemie 
flic toajours ^ Fonfomme ; Se tes gar*' 
é» dcS4kwX•'.^t&ie■'n'étoien^q)l'à utf 
quart 
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1$5]- <p^^ de ^^ ^'^^^ ^ l'autre: on de-. 

^_ f - i^ura cinq ou âx jours de cette nu- 

nièrej après quoi le Roi s'en alla à Fa-< 

TU. 

.'Les ennemis qui aroïent fèjoumé è 
Fonroii)me,aiaDC oonnè les ordres néccf- 
Jâires pour la proviûon de leurs vivres . 
& pour ie Corps qu'ils kilTpiènt dans le 
pays, marchèrent & entrèrent en Fran- 
ce avec un bon nombre de pri&mniers^ 
& laiiTatit la rivière de Somme à leur 
nnin. droite, Se la rivière d'Oilft ï loir 
gauciiç, padèrent à une lieue de Rib^ 
mont, & allèrent l<^r entre S. QjJen* 
tin & Ham. L'Armée du Roi nurclii 
le même jour, fie alla loger k Acheri, 
qui eft à une Lieue de La Fère , laiHanE 
ce jour-là k rivière d'Oife entre elle fie 
les ennemis. Le lendemain leur Armée 
marcha de grand matin , & kiflant Ham 
à mairt droite, s'avançoit Vers Chauni. 
ËUe étoit fort con&dbïUe, aiant iêize 
mille hommes de'pied, onze mille chc 
vaux, & trente 11 quarante pièces de ca- 
non, &ns compter un troiiîème Corps 
qui étoit aux envîrcxis de Cambrai. Cet-, 
te marche mmaçoit beaucoup ds lieux, 
car ils pouvoient aller ou à CompicgûCj. 
ou prendre les poftes qui ient entre 
Çompiègne & Fontoife fur la rivière 
d'OUe, comme Crcil âc Pont S. Mt" 
iFcnce, & de. là ('avança juGlii<aiu por-^ 
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tes de Paris pour y mettre toutes cho- igii. 
fes en confuCon j les efprits y étant fort , -, 
cbancelans, & le Roi n'étant pas en ni- 
reté fi l'Armée de l'ennemi en eût été 
proche. Ils pouvoient suffi aller à Beau- 
vais oïl il n'y avoir point degamifon 
& le peu d'Infanterie qu'il y avoit dans 
l'Armée du Roi avoir obligé à ne met- 
• tre perfonne dans S. Quentin, ni àHam, 
ni à Péronne, ni dans les autres Places- 
de la Somme, fur l'une derquelles ils fe 
fulTent tellement jettes iî l'Armée du 
Roi fe fiit éloignée d'eux. ' 

M. de Turenne fiitd'un llcntiment 
contraire à celui de toute l'Armée, Se 
M. le Maréchal de la Ferté y entra ;c'é- 
toit de ne jftoint continuer à fuivre la ri- 
vière d'Oife pour couvrir Compiègne, 
Creil & Pont S. Maxencc, parce qu'oa 
expofoit par-là aux ennemis celle des vil- 
les fur la Somme qu'ils auroient voulu 
aflîègcr : mais de paOer la rivière d'Oife 
du même côté qu'éroient les ennemis, & 
de fc loger à deux heures d'eux dans un 
Camp fort fur. Il faut conGdèrer que 
n'y aiant que fept mille hommes de pied 
àtns l'Armée du Roi & point d'in&nte- 
rie dgns les Places, qu'on ne les pouvoic 
ûuver qu'en ie tenant toujours près de 
l'ennemi , & lui donnant à juger que 
l'on arriveroic toujours douze ou quinze 
heures après lui devant la Place qu'il 
Tome UI. ^ ^oui. 
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iSf j. voadrdtt aflî^ef. Si on avoit rcàs dé 
f^ ■ Plnfânterie dais les Places ^ FArmée 
A'auroit oft fe cenir en aaupagae pritf 
de l'csmemi > âc ain6 ^e hii auroit ck>n- 
û£ le moyen d'entreprendre tout ce qu'il 
«liroit jiigé à propos. M. le Prince com- ' 
mandant FArmée ennemie, on pouroic 
^attendre ^ toutes les vïgourcufcs léfo- 
lùtions qu'il y a i prencfre, quand on 
eonemi & iîpare & qu'il lailé tant de 
lieux expolîÉs. Il valoit donc .mieux le 
ïéfoudre à Côtoyer toujours Fennenii , 
(quoique çek rot un peu dangereux,) 
eue de preqdre un des deux autres par- 
tis qu'on propofôit: c'étoit de mardxet 
avec rArmée vers Compiègpe uns paC- 
icr l'Oifffj^ ou de jetrer de l'InfenteritJ 
iiaa les Places 8C de s'éloigner de l'en- 
nemi aTec la Cavalerie. Par le premier, 
il eft certain que les eônemts auroicnc 
pu alltègcr la Pkcct la phis conTtdèrabltt 
liir la Somme» aiaot un Corps près de 
Cambrai avec des pionnicn du pays cou^ 
jïurs prêts, 6c rArmée du Roi n'auroi( 
pn y arriver que quatre ou cinq jours ». 
près eux- . Par l'autre, feiinetai aoroit 
eu moyen de. marcher i Paris, ne voyant 
' point d'Armée en Corps ; ou bien att- 

foit a&èQÈ une Place oà il n'auroit ei) 
qu'une pus forte gamifon k craindre, 
mais potiu d'Armée à apprébender. J'ôir 
Ëfts un peu IWelTus, parce qu'allure- 
* ""■ • meac 
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fûeiit la réJblutJon de palïèr U rivière , iSeS 
de ne mtttre perlônoe dans les Places, v., 
8c de s'iUer loger proche de f amemi , 
« rendu cette entrée *n France dé nia 
efièt; Se fouvènc pour appréËendcr tro^ 
de chofes, on pi'ead des partis cfiflèrciu 
de celui-ci, qui réuffiflcnt fort mal. Ce 
li'eft pas que celui-là foie bien Hlr , car 
un ennemi peut marcher à vous & com- 
battre : mais quand on a une bonne Ar- 
inée, quoique plus foîblê, âc que foh 
prend bieii gardé comme ôii campe & 
ans mouvemens dé l'ennemi , c'ell 1$ 
parti le plus afluré. 

L'Armée de l'éniieml marcha dé Chau- 
riiaRoye,8c celle du Roi auprès deNo- 
yon, né fe retrancha point j mais regai^ 
daât bien à ce que les ennemis fàiiôient^ 
tè logea toujours en des lieux aOeï avan- 
t^ux. On fut qu'ils attaquoient Roye, 
ou il n'y avoir point dé ibldats j le fièf- 
ge dura deux jours ^ & Ton ne fongeà 
pas à iëcourir la Placé, n'étant qn'unti 
petite ville qu'on lie pouTbit pas gar- 
der. Quand ils eurent pris Roye , ili 
commencèrent à être fort embarraflé» 
de U réiolutloâ qu'ils prendroient : ÎU 
h'olbienc s'avancer dans le pays tià ils 
ti*avoient point de Places, pendant qu'u* 
ibe Armée ennemie logcoii à trois heure$ 
d'eux. Ils ne pduvoient aulH attaquef 
uns Place fur a Somme, oiil il ^ut Ce 
P » Éè* 
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ifiït. fip«^ ^ ^^ ^ marais, Scoù l'Année 
^ du Roi fiJt arrivée le même jour. Com- 
me Corbie ne vaut rien , M. de Turen- 
De y envoya cinq cens chevaux ibus M. 
de Schomtïerg. 

En ce teios-là on prit une lettre quç 
l'on envoya à la Cour pour déchiflrcr, 
par laquelle on fut certainement que les 
ennemis, avant que de rien en^cfn-en* 
dre j (leurs premières mefures aianc man- 
qué,) vouloient faire venir un Corps de 
Cambrai avec une grande quantité de 
▼ivres : & comme on s'cnquit diligem- 
ment par Bapaumes de ce qui fe faifoit 
î Cambrai, on fut que le Corps étoit 
prêt de partir, L'Armée du Roi laif? 
unt fon bagage pour la fuivre, paflà la 
Somme à Ham; & marchant vers Pé^ 
. Tonne , M. de Turenne s'avança avec 
cinq tnillc chevaux jufques auprès de 
Bapaumes, pour attendre ce Corps, qui 
niant eu nouvelle de cette marche , ^ ^ 
retira à Cambrai L'Armée de renne- 
mi lâchant que l'on étoit entre eux & 
leur convoi, & aiant perdu le trans d'a- 
vancer dans le paya ou d'attaquer une 
Place, manquant de vivres, quitta Roye 
& marcha pour repaffer la Somme i Gs- 
rifi , qui eft entre Péronne & Corbie, 
aiant jette beaucoup de jâfcines lûr le 
marais. En moins de vingt-quatre heu- 
res toute l'Armée avec le bagage futpaf- 
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fie du côté de leur pays, Se aianc a[^ris tS^i. 
que l'Armée du Roi' étoic logée à une • 
heure de Péronne proche du mctat S. 
Qiiaidd Sans être retranchée, ils pttti- 
rent la nuit & marchèrent tout droit »• 
Vec réfolution de combattre. On flic 
quelque tenis en doute s'ik quittoieoc 
tout-à-&it les ponts qu'ils aroienc âits 
pour pafler itt Somme: mais on rie par 
leur raarche «qu'ils les abandoiuioienc en- 
tièrement. 

L'Armée du Roi ftvoit le front à ua 
ruiSèau ; mais les ennemis marchoicoc 
pour le prendre à la fource qui n'étoit 
qu'à une denù-hëure du Camp Qc ainS 
TCBoient par le flanc de l'Armée. C'é» .. 
toit celle de M. le Maréchal de là Fer- 
tê qui étoit du côté que les ennemis 
Venoteac , âc il étoit impof£ble de fc 
netfVe en bonne polltire devant eux j 
la Gtuation du lieu ne le permettoit pas j 
Se dOnnoit un grand avantage aux eD- 
Denûs qui avoienc le moyen de s'éten- 
dre. M, de Turenne avança, aiant M. 
le Chevalier de Créqui avec lui. 5c deuy 
ou trois de (es gens, pour reconnoitre 
les enoemis. Aianc vu qu'ils prenoient 
leur marche, Se qu'il n'y avoir point de 
tems à pwdre, il fit confidèrer à M. le 
Maiéchal de ta Fercé la mauvaifè pof- 
ture où il étoit; & étant retourné i l'on 
Armée qui étoic à l'aile dioiie Se un peu 

P j plus 
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1^9. fliu loi» de celle des eonemù, il envoî 
T-i- ... ya Varenncs qui Isùfoit la charge de Ma- 
réchal des Ic^ de l'Arioée , pour voir 
comment étpit ^t le pays par-delà uq 
petit bois : il reconnut que c'^toit une 
alTez grande plaine où une panie do 
r Armée pourroit être en bataille > & que 
Jes euietnÊ ne l'avoient pM encore oc? 
cupée, tnais coipfnen(oient i^ y fmc a- 
Tançer quelques elcadrof» , $c que le 
bois pour y jJler étoit fort clair. M. dq 
Turenoc envoya auffi-tôt STertir M. le 
Maréchal de a Ferté qu'il marclu^ it 
cette piaille, & lui deauodei s'il lui pki- 
j^it Y Tenir prendre I9 gaucbej ce qu'i^ 
juget fort i propos: & ainfi M. de Tu- 
ïenne commença à marcher d'auprès du 
mont S. Quentin 1 & arec un grand 
nom, paU&nt au travers du bois, anirt; 
«Jans un vallon à côté : il fë mit en b«- 
taille dans ce vallon « où iàî&nt profite* 
iment tiavaiUçr rin&nterie à cinq ou fi* 
dedans à la t^e de l'Armée , en dcuç 
heures on fut bien retranché. 

L'Année de l'ennçmi voyant celle dU 
Roi en cet écat ^ & aitnt été obticée àf 
^B un peu d'alte pour Attendre feo Ift. 
féerie, demeura fans avancer >&ap^ 
quelques elcvmouches commença a fe 
^ger fur une hauteur à un quart de 
)îeue de l'Armée du Roi. La Buit &#* 
jT^çe <^ ^Yipiça kf ^î^i(4ï. On a dit 
que 
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Se ce jour M. le Prince vouloit com- ijSf i, 
ttre, mais que les E(pa%nols l'en cm- .nj . im 
péchaient : Je . crois que h diffîculcé vint 
par leur l<mgue marche , Se que l'Ar- 
mée iu Roi mnt changé de pofl:c , ce< 
h les obligea à faire un grand tour qui 
leur fit perdre du cems oc en donna il 
ceUe du Roi de fe bien reuancUer : ce 
qui étant» il n'y avoit plus d'appaœaco 
que ni M. leTrince oî les £fpi^nolseu& 
iÉent voulii combattre. II eft vrai qu'a- 
vant que d'avoir changé de pofte TAr- 
tnée du Roi couroit gr^nd danger, lea 
ennemis aiant toutes les hauteurs iiirell^ 
& aHuTément l'on auroit combattu ce 
jour-U avec mauvais fuccës. On demeu* 
ta deux ou trois jours en préfence > s'y 
Éù&nt beaucoup a'ercarmouches ^ & au 
bout de ce temsies .ennemis inatchèrenc 
droit à Foniômme, & envoyèrent trois 
mille chevaux lôus M- df Ounu pour, 
ihveftir Gullè. 

L'Armée du Roi atant vu la matin que 
l'ennemi marchoit , pa£[à la livi^e de 
Somme à Péronne,^ on iit fept lieuct 
ce jour-U. M. à9 Turenne fit marcher 
en diligence M. de Beaujeu pour entrer 
dansGuife avec deuijPÙUe chevaux. Les 
ennemia avaient le chemin plus court 
de la OKiidé que l'Armée du Roi pour 
arriver à Guifè ; mais leur Armée s'ar- 
r^ k trois keuGS de li^ fm la diScul^ 
P 4. quç 
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le firent les Lorrain* de faire ce ficg^ 
I moins on t dit que ce fuc-là le fujet 
qui ftifpendit leur marche : il eft certain 
que s'ils l'euQbot continuée ) ils y feroient 
arrivés un jour avant l'Armée du Roi, 
& on ne ùit pas fi M. de Beaujeu y au- 
roit pu entrer. Ce deflein mnc man- 
qué , ils s'en vinrent loger à Cauiain- 
court qui eft entre Le Câtelet & Ham, 
êc l'Armée du Roi auprès de Ham, la 
rivière de Somme entre deux: où aiant 
fêjourné plus de quinze jours & tenu 
beaucoup de Confeils avec M. FArchi- 
duc qui les vint joindre, ils partirent en 
diligence j & laiflànt Guife à leur main 
gauche, ils allèrent affièger Rocroi, oïl 
la Gtuaiion efi 11 avantagcufê pour celui 
qui y arrive leprémier,àcaufe des grands 
Dois qui font autour de la Place , que 
l'on ne voulut pas y marcher avec FAr- 
méc pour la Iccourir,' ôc on aima mieus 
alSèger Moufon, où on arriva en très 
grande diligence : les tranchées s'étanc 
ouvertes en même tems aux deux I^a- 
ees , Moufon fut pris quatre ou cinq 
jours avant Rocroi. Le^ ennemis y a- 
voient feixe cens hommes, & des meil- 
leurs rfeimcns de l'Armées On ne fit' 
fine de circonvalladon , Se o^i oavric 
tranchée le foir que l'on y arriva. Le 
fiège dura dix-ièpt jours; & comme on 
Piarchojt- vers Rocrpi, on eut noovrile 
qu'il 
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qu'il ctf^idoit- Les enoenus ^rès U a^f*. 
ptife Se reorèrent [dus- avant dam leur ■(- w 
pays, & dans la penlî^ que l'oneui 
qu'ails pourroient affiler La BaÛée ou Bé- 
thune, n'aianc plus que cela à aire, on 
y mie un -£ grand nombre d'iofiuiterïe, 
qu'ils ne purent afQèger ni l'une ni l'ao*' 
tre. 

Les ailàires de Bourdeaux étant finie* 
cet £té-là, il en. vint quelques troupes 
au Roi, avec le%uelles âc fes Gardes 
Françoifes & Suincs, Sa MajeAé fit fai- 
re le liège de Sainre Ménehould par 
MM. d'UxcUes, Caftelnau & de Na- 
vailles.* M. de Turcnac mocha pour 
couvrir la Picardie & les Places de 
Flandre; &.M. le MtréçM de-la Fer- 
té alla vers la Meule pour s'oppoier à 
M. de L'Orraine, qui venoit avec quel- 
ques troupes pour fecourir Sainte Mé- 
nehould, dont le lîège continua juiqu'aa 
commencement de Décembre. Les crou- 
pes y furent affei rebutées par les for- 
tics & par le mauvais tems, & on croit 
que le feu qui fe mie aux poudres des 
afliègcs ne nuifit pas à la prife de la Pla- 
ce. Ainfi r^iver vînt & les Armées 
fe retirèrent de parc & d'autre : l'Ar- 
mée du Roi aiant pris durant la Cam- 
pagne, Rhéiel', Moufon & Sainte Mé- 
nehould , & les ennemis Rocroi lèule- 
pçnr^ quoiqu'il n'y eût entre elles au- 
P j cune I 
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g^. cune ^dpcHtioo de forces , celles Âàt 
^ , etuKiQis étant bettucoqp fhu coQlidÈn: 
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'H I V X R fb poflk ions qu'il y i£ï4^ 
I eût lien de o^i&dÈnbk k u ^ 

1 Cour, & V'i'tont^ reftatour 
I te enrière entre là mains de 
M. le Cvdinal Mazarin. Au 
Printeas le Roi alla fe &ire fitcrer 1 
Roms, oà on réfoluc de pieodie le lér 

rtent des Crardes Fnaçoi&a & Siiiâès 
quatre ou cinq autres régimens d'In> 
tanKiie avec douze ou quinze cens elle- 
vaux, & d'en donner le commaDdemeot 
à M. Fabcfti pour taire ^ iiëge de Stér 
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11^4. oii: il fut réfolu au(E que le Roi iroit) 
T^. , , Sedan, afin d'en être procbe j que l'Ar- 
mée fe ticndroit fur la frontière de 

< Champagne , pour pouvoir iè rendre , 
auflî-tôc i Stcnai fi celle des ennemis 
pallbit dan« le Luxembourg -y 6c qu'en 
cat qu'ils entrepriflènc quelque ehofevers 
les frontières de Flandre, on pût auÔi 
oarcher de ce côté. Il ny avoît pas 
d'apparence que les ennemis fifTent un 
fiège auffi coofidèrable que celui d'Anas. 
On crcTOic que s'ils ne marchoient pas 
vers Stenai, ils ne pouroient entrepren- 
ds que le ûege de Béthunc ou de La BaT- 
Ét; âc alors" on aurait aOîègé quelque 
'Pla«e iûr la frontière , comme La 0>pelle 
ou Landrecies. 

Dans le tcms que l'Armée du Roi c- 
toit auprès de La Fèrc, on apprit par 
M. Moridejcu Gouverneur d'Arras, qu'il 
faoLt invel^, fans qu'il en eût eu aupa- 

. nvaat le moindre avis. Dans les guer- 
res de Flandre cela le peut aifimeot , 
^trce que le pays étant fort, lèrré, les 
Places Ibnc û près les unes des autres, 
que les eAnemis peuvent en ■ menacer 
■beaucoup à la fois, & les Gouverneurs 
ne favent pas i laquelle on veut s'atta- 
«hw. , A u réferve de cent chevaux que 
M. da Mondcjcu avoit dans la Place, 
toute fa Cavalerie compoiee de cinq 
-cens cbcrauiCf éctût dans us Ctaap vo- 
lanc 



lant que comoiandoic M. de Baire, qtâ igeÀ; 
£toit fur la rivière d'Authie auprès de m 

Dourlens, & avoit ordre de couvrir lea 
Places d'Arras , de Bétbune & deLaBaT- 
&e. Il avdil mis fon Inântecie daiu lei 
deux dernières Places, comme étant la 
plus éloignées & les plus difficiles \ fê- 
courir en cas que l'ennemi les eût afllè- 
gécsî & il croyoit auflîrbîen que le Gou- 
verneur d'Arras, qu'il auroit toujours iC~ 
fez, de tems pour entrer dans la Place 
avant que d'être inveftie , parce que 
c'eft un pays de plaine, & qu'il n'en é- 
toit pas trop éloigné. Il ne pue pas y 
rcuflir les deux ou trois premiers jours; 
mais enfuice aiaot envoyé M. d'Equan- 
court avec quatre cens chevaux, & M. 
de S. Lieu avec un pareil nombre , par 
differens endroits & à un jour diftant 
]'un de l'autre, tous deux eSayèrent de 
Cs jecter dans ta Place avec beaucoup de 
bai)diel!(e : mais aiani trouvé la Cav^erie 
de l'enaeroi qui les attendoii Air deux 
lignes, la moitié de leurs gens fut prtfe 
ou contrainte de retourner , fie l'autre 
moitié entra dans la Place avec eux. M, 
àe Turenae fit auffi détacber ;ie Coa Ar- 
mée le Chevalier de Crcqui avec cinq 
cens chevaux , compofés de fon régi- 
ment, de celui de Bouillon, & de geoi 
Commandés , qui après avoir fait un 
grand tour« aiaoc trouvé une bariière du 
Camp 
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\geL Camp des ennemis qui n'étoh pa fer- 
»■ niée, y entra ; & quoiqu'il fût charaS 

MT leuf Cavalerie , il fe jecta dans la 
Placé avec deuï cens cinquante che- 
vaux : une grands partie dés autres fiic 
&iie prifoaniètej oc h denllèfe troupe 
commandée par un Colonel hit perdue 
la nuit & ne le put pas lîiivrê. 

Quand dn fut que cette Carvalcrie é- 
toit encrée dans Ârras, on fut quelque 
tems en doute fi les ennemis continue- 
roiènt le Gège; maison apprit qu'ils &i- 
ïbienc travaiUer à leurs lignes , & qu0 
Ce (ccours n'avoit empêché que quel- 
gues jours l'ouverture de la tranchée. 
L'Armée du Roi s'avança auprès de Pé- 
tonne' ; & comme on craignoit de nç 
pouvoir pas en titcr tous les vivres né- 
ceflaires , M. de Turenne ne fut pas 
d'avis que l'on s'approchât du Camp des 
ennemis qu'après que l'on auroic donné 
tel ordre aux vivres , que l'on ne Ht pâS 
obligé de combattre l'ennemi dans {es 
lignes tins raifon, ni de fe retiret fàutâ 
de fubfiftance. Pour le premier, il n'y 
avoir pas d'apparence de combattre untf 
Armée beaucoup plus forte, qui n'avQJt 
point ouvert de tr2nchéej& par conié- 
guenc point aÉfoiblie ni par la déferrion, 
ni par la néccflîcé , ni par un g;rana 
nombre de gens que l'on perd dans uo 
fiège; Si bout l'autre, il étoit clair que 
d« 



de s'amTodiei de l'enneoii pour £tre *• iff£, 
près obligé de s'en retirer , ieroit un ^ 

txis mauvais efStt , & dans l'Armée & 
âaas It TÏUe affligée. Sam ces incon-- 
Tcniens il eil Boa doute qu'il eât été 
prudent de fe rendre bientôt auprès de* 
ennemis après qu'ils furent devant la Pla- 
ce , parce qu'on [eur eût empêché de 
ftire un grand txogaTili de vivres dans 
leur Camp : mais on crut ce dernier in- 
convénient moindre que les autres. 

M. le Cardinal qui étoit avec le Roi 
i Sedan durant le âége de Stcnai , penA 
i^cn venir à Péronnc; mais il y tavoyt. 
M, Le Tdlier. M. de Turenne ScM.h! 
Maréchal de la Ferté virent ce Mimlb-s 
le matin qu'ils marchèrent vers le Camp 
de l'cnoemi, & s'affiirèrent tout-à-fok 
que lui étant fur la frontière toutes chtM 
Ks feraient bien r^lëes pour la lùbfîf- 
tance de l'Armée, qui s'»oigna. de neuf 
lieuca, alla loger à la portée du canoà 
du Camp des enneniis, & fe tnit entre 
eux fie Douai d'où ils tiroîent tous leurs 
■vivres. L'Armée du Roi n'avoir pas 
plus de quatortc ou quioju mille hom- 
mes , St celle des ennemis palToit vingt- 
cinq mille. M. de Turenne, i caufede 
la foibleGe de l'Armée Se du peu d'é- 
quipage d'artillerie & de vivres, ne filt 
jamab d'avis d'entreprendre autre cho&! 
<f abord, que le fec9urs d'Airas,dont il a 
tou- 
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' Ïff4* toujoon cru que le i.hg^ fëroit difficile^ 
, ^ & que û l'Armée du Roi aOurée des vi- 

vres f'approchoii du Camp des Efyt- 
gadU , elle pourroit peut - être cnfulte 
trouver le moyen de forcer leurs lignes. 
U ne fut point de l'winion commune 
qu'il &ut faire agir les François d'abord , 
Bcrlûadé qu'ils ont h. même patience que 
les auaes Nations , quand on les conouic 
bien. 

' £n deux jours on arriva à la vue du 
Camp des ennemis, près d'une hauteur 
qui s'appelle Mouchi u freux. Comme 
us Êfpagnols v avoicnt quelque Cavale- 
rie , on craignit d'abord qu'Us ne Te mit- 
lent derrière en bataille pour empêcher 
celle du Roi de pafler un ruifTeau; mats 
coromece ruiOèau étoit loin de la Place, 
ils ne le firent point, parce qu'il auroic 
felu lever le Gège, ce qui ne pouvoit St 
fiiire lî promtement que l'Armée du R.oi 
n'eût eu le tems de le mettre en bonne 

Fofture & aire appréhender avec railbti 
i0ue d'un combat. On a néanmoins 
dit que M. le Prince avoit voulu le fai- 
re i mais que les £fpagnols n'y voulurent 
pas confèntir. Auffi-tôt que leurs trou- 
pes nous virent ^ire divers ponts fur le 
ruifleau, ils le retirèrent dans leurCamp 
après quelques elcarmpuches , & l'Ar- 
mée du Roi s'étant avancée fur la hau- 
teur, commenta Si s'y fbitificxj ce qui 



fttC fut dtns la fin de ce joar-U & âani j^^^^ 
It nuit (Uivante. - 

Le C^m'p aroit fon tile droite lur U 
Scarpe, où on fit auffi promtement der 
ponts pourcpmmuQîquer ïLaBaflée^éc 
empêcher les vivres de Douai. Tout le 
front du Camp tenoit l'entro-deux de k 
Scatpc Se d'un petit ruiCTeau gui defcend 
à Arleux, fie [»r le moyen de la Cava- 
lerie on gardoic autant que l'on pouvoic 
le chetnin de Cambrai 2c de Douai, qui 
n'étant que de jrfaines on cmpêchoit bien 
qu'il ne vînt des chariots, mais non ms 
que des Cavaliers ne portaJIcnt en cim- 
pe des mumiionj de guerre. On mto- 
da auffi au Comte de Bro^to, Gouver- 
neur de La BafISe, de le venir loger à 
Lens , avec quinze cens ou deux mille . 
, hommes de gamiibn^ fie par ce moyea- 
U, on empéchoit les vivres par le c^ 
de Douai fie de Lille. II y avoir le cô- 
té de 'S. Paul qui dcmeuroit fort libre, 
par oà les ennemis pouvoienc avoir la 
communication avec Aire fie S, Orner. 
Dès le loir que l'on arriva avec l'Armée 
jt Mouchi-le Preux, on écrivit au Gou- 
Tcmeur de Hédin de mettre des gens 
duia S. Paul j fie fi cela eût été fait, le 
fi^ d'Anas auroit apurement été levé» 
iàns qu'on eût été obligé d'attaquer les 
Lignes ; mais ou les intérêts particuliers, 
ou la foiMeflê de la gamilbn de Hédio, 
ToMK iU. Q. eoK 
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j^t, empicHinac bt 6o«rtfmtfiiT de le t&tS' 
r I On V eût cependant remédié One la tOOit 
dé M. dé Be«ijcu, qui atem étf proin- 
tcBKBt eamfé mec douze rens chè^' 
viax A qtidque iRâttteHe Sa Goitite 
dv Bro^io , p&ur garder le cdcé de S. 
'9i^AJ rcocenti'i tbs trntititiîS^ qui afitMetlt 
fitire tm coovûi à Ai»^ & f^E~ oh h%iit 
cens chttvMX faidrft atcagné i la pointe* 
dU'jour, coCTMe fe# gens rcpafflèteRt, 
ii fiiE mis OU èàhtéte 6t tué fur If ^A^ 
cej tans ft» geitB imitât rs^iés, les en*- 
iwfiB Rirent- b^tm , Se benicc»i|> de»' 
Icm Méb ou pris prïtbnntera. CotnfiUï' 
les nàmn n'earefit ^m de Ghtf , ils 
s'en MfTÏnrent ï Biéthune , & ne n»^*- 
ciiëi%tu potiit od il» avoiene été coni-^ 
nundés. Dans c^ intefvaUc, les enne»' 
mfc eOToyèr'alc pr<afltflnient de l'Infime 
tfttifi dMi9 S. Pimi ï ce qui mir ce Iiea> 
en état'de n'être pas pris dos que l'Ar- 
més y allât i êc r<» ne pouvoir qilitter' 
le coté de IDbuai' , pirce que Ici deujt' 
lia^n fonc juftémcHt à Foppofiw. 

Comiho cette C»viderie fiit retoumte 
i Bétïi4»e, Ml dâ-Turemle envdya pour 
U commander M. de Liâebonne, qui* 
k mena à Pemt*, pour empêcKcr It" 
eommunioatibri du Gatnp des ennemis' 
afrec Aire ; le côté de S. Paul demeu- 
roit toujours libre, d'oà ils tiroidit beatK 
coi^ de GovâraoéitÉfi M\ le Gointfe de 
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Broglîo eûaya de preadre câtç,Placei ificii 
rasas il iv^ rqx>u£K avec perte. Le^ j 

chof^ reftèrént. quelque tenis à^sffittç 
aûiccte, les eimctnis trouyàat de ffaâdés 
difficultés au iîège, à caufe de h ré^ 
tance des affiè^és , Se de i'Arniée du Roi 
qui étoit/^toujpiirs campée jwès d'eux. 
Comme on fevoit mus lés jours le.prQ. 
grÈs dii liège, on ne s'appliqua qu'à eiOr 
{>êçlier les çpnvois> iâns eUaycr de foi* 
cer les Lignes Jufqu'à ceqqe les afïïègés 
fiiflent ibrt preflés : on làvqtc que l'Ar- 
-mcc des Efpagnpls dîminuoit beaucoup; 
mais loir circonvalladon ne pouvoir 
guèresétreen meilleur état. Il ne s'y 
jpalTa donc rien de fort conÇdërable pen- 
dant l'elpace d'un niois, hors quelques 
poudres qui fe brûlèrent} comme -les eo- 
nemis les portoient en croupe, &, quel- 
ques petits convois qui iiifent tipncon- 
Ç:es: tout ce qui venoit de Cambrai ) 
leur Camp y arriroic par des cavaliers 

?ui pafToienc la auit^ & quoique notre 
Cavalerie fût fur les avenues pouf les at^ 
tendre , on ne les rencontroit jamais ^ 
parce que les environs font de grandes 
plaines- Cependant )es aOîègés défen- 
doient bien leurs dehors. Se repouflè- 
rent trois 01^ quatre fois les ennemis à 
une première, paliltuje fort loin d^M^ 
Place, & gaidoient iï bien leur terrSK 
qu'iui bouc de fépt iêmatnes de tr«ichée 
<^, ou- 
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l(fti. ouverte , Je» ennemis n'en étoient que 

,' tar la contreTcarpe d'une demi-lane qui 

rit devant le foflë , & n'avoicnt prii 

Ju'un ouvrage i corne donc il fitlaic 
emparer avant que d'aller à cette demi-* 
lune: les allîègés faifoient tout ce qui fe 
peut faire pour lé bien défendre: M. le 
Cbevalier de Créqui, M. d'Equancourtf 
éc M. de S. Lieu furent bleil^ dans Ica 
dehon, oà ils fervoient aès bien; M. 
de Mondcjeu le conduilbit aulli bien 
qu'un Gouverneur peut 6ùre. 

Le liège dé Siénai contimiotr toujours 
& tiroit un peu en longueur par la boQ-^ 
ne défenfc des adiègés. M. de Turenne 
fie M. le Maréchal de la Fené voyant 
que les ennemis ne Uiflbienc pas d'avan- 
cer celui d'Arras, quoiqu'avcc beaucoup 
de difficulté, réfolurent de donner aux 
Li£nes>y étûit aufO pouSispar les nou- 
vdles qu'ils avoient reçues de >1onde^' 
jeu , qui fàilbît ftmUanc d'être un peu 
plus prefïÉ qu'il ne l'étoit en effet : Û- 
n'eft pja étrange que les Gouverneurs' 
en ufcnt ain&; parce que n'étant pasaflti- 
résque les ennemis n'attaqueront pas avec 
plus de vigueur, & li leurs gens ne k 
relâcheront pas dans la défénfe, ils veu^ 
lent toujours mettre les choies au pis, & 
faire entendre qu'ils te défendront moini 
*^ein3 qu'ils ne le peuvent en eflèt. 
D tvoic déjà commandé de' tenir prJc 
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toutes les faTcma & les claies pour at- 16^4} , 
taquer les Lignes le jour d'après , Icwt . 

-" on apprit le foir que Sténai capitu- 
la & M. le Cardinal ntands que le 
^oi marchèroit en diligence à Péiônne, 
& «voieroit toutes les troupes qui a- 
Toîent Icrvi au liège de Sténai pour ren- 
forcer l'Armée. M. de Turenae fijt d'à-, 
ris d'attendre ce renfijrt, parce que l'oa' 
Àvoit très ccrtaîocmeot que la Ville 
pourrolt encore k défendre \ Ix, oa i- 
toit & proche 'des ennemis , qu'il ne pou- 
voit rien arriver dont on ne fût averti, 
tousles jours. M. le Cardinal vouluiauŒ. 
[irefTentir fi M. de Turenne ne feroit pa# 
choqué , fi M. le Maréchal d'Hocquin- 
courc alloit commander les troupes qu( 
yenoienc du fiège de Sténai^ Qiais dans 
une fituation aûflî importante , M. de 
l'urenne croyoit qil'il ne pouvoit pas y 
avoir trop de troupes ni trop de Qiefe :' 
M. le Maréchal de la Fercé fiit auflî du^ 
même avis. Ces troupes donc marchè- 
rent en grande diligence après la reddi- 
tion de Sténai, paflèrentla Somme, & 
£ùlànt d'ailez grandes journées vinrent 
auprès de Bapaume. 

Deux jours avant leur arrivée, M. te 
Duc d'Yorck le M. de Joyeufe, qui é- 
toit Colonel-Général de la Cavalerie lé- 
;ère, étant allés promener avec M. de 
"ureone auprès du Camp des ennemis, • 
Q.Î afftt 



Ti 



%^£ MBMoiREs'rrtT VicoMU 

'2^r j, allez ptx>die du quartier de M. le Prin- 
I I '•"^ virent deux troupes un peu éloi- 

gnées dç leur grande Garde: M. de Caf- 
telnau s'y trouva tuifi avec quelques Vo- 
Ibbccires; & voulant |>DiiQer'ccs troii- 

S s, on fit avancer iin efcadron de notre 
ardepour lôutenir les Volontaire J,lçÇ. 
quels réfant engagés , ces 'deux groupes. 
iwoumèrem; & mant rencontré une ra- 
vine, mirent xes Meflîeurs en quelque 
confuGon avec leurs carabines, & cbiri-' 
fOencèrent à les {iiivre: L'elcadrpn qui' 
les foutenoit prit l'épouvantej de forte 
qu'ils & r'etitèrenc aeux bii ttoïs cens 
pas , aflei prefl& des énntmis. Il y cuç 
fcpt ou huit Volontaires bleflës ou pri- 
sonniers ; M. de Joyeufe fijt aiiffi bleflS, 
d'un coup de carabuie au bras : on cro. 
^it au commencement û blefîure légè- 
re; mais aiùic été porté à Paris, il ai. 
mourut au bout' de fis Tetnaines. Auflï- 
tÔt qu'oii fut que les croupes de Stena^ 
ftoient à trois neues du Càinp des ennfi-' ■ 
mis, M. de Turennc alla joindre M. le' 
Maréchal d'Hocquin court avçc deuic' 
mille chevaux: cooiflie ils eurent avia 
que les ennemis aftéridoiênt' un grand* 
convoi de S. Paul, ils logèrent la nuif 
& Aubigni, qui eft à' trois" heures d'Ar- 
fas, 6ç le lendemain ils allèrent vers S^ 
Paul, que l'on prit en arrivant. On y 
apprit que les ennemis attendoient trois 
• mUlë 



fti|ï« de ipiinition^ 4f g«wr» : «^ tel 
Objigm à êure des ei^Ei poiy couper co 
cearoi, p»Tcc w^ fi <»n l'avotf &\t, le^ 
eaflptnis eufTent Jfvé le fiège. 

Tuffiwe & M, Ip Mai^hêl d"HoCqHii*î 
c^iirc bactireiit coût mu jow l'At»bftyft dit 
S, Eiloi , où If^ ene^oii «vwte^t CW9 
<jgev JjQtnmçs qui. fc rsidirçnc à difcréi 
tioo ; çonune elle, ift'^cûic <tift«nte qua 
d'un? petite hsw« 4m.C9(s|> des «nu»* 
mis».& que M, iP- Mjif^lwl àe Ja Fet* 
té «oit demcw* i MPu.chi-ie-Prçux si 
v«c l'Armée, oa i.ftffuri <}U9 M. le 
Ptiiwe svejt vwU wgïUer (ur Ic/corp» 
qmaftjiquoii VAWj^tdw Mant S Eloii 
& quo l«i Ë^^aSjb ne >'4rtûetU {«t> 
trouYâfk propos j mv^ on. rtncotitr« au»; 
vflgt d^s oi}a8Clei:<W une grande cii» 
cq«m)l»ton,dt «|ir«f<.uitkwg bcge^qui 
en^ckent d'exÉ«uwc Iqs m«iUeiiui3.pfar!. 

.Comme k Mont Si Eloi fiit rendu ;i 
M' k Maréch»! «L'Hocquincoure com- • 
rwn^t, à le letrasf hsi; «u Cuop do Çé- . 
ùf y.&c M. de Twenoe s'en retourna 
jaiiûjre. l'Armée à .Mo«chi-le-Preux ,. en.- 
mafclwUL tout le l<B3g des Lieneadel'eiv» 
nfoù plu& de deux heacea. It c'en. ton.' 
tit que d» e&uiBQucheius quç .M., de. 

C,i,»!lc . 
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Gtftelnau alla reauwokre de fort pr^» 
& la Cavalerie marcha tout ce tenu-lk 
à la'portée du canon des [dèccs detroïs. 
On vit tout ce côté de l^aea tûèz dé> 
garni , qui étoit le quartier de Dom Fer* 
nando Solis ^ & aiTurémait cette mar^ 
che donna beaucoup de connoiflknce 
piHir l'attaque, 8c pour le chemin qu'il 
nloit preode pour y ckMiner. M. de Tu- 
renne étant arrivé au Camp, envo^ di* 
re )t M. le Maréchal de la Fcrté que la 
Cavalerie de l'ennemi qui avoir voulu 
mener le convoi , prenoit le chemin de 
Douai, & qu'apparemment ils eŒiye- 
roiest d'entrer la nuit dans les Lignes. Il- 
donna tous les ordres nécelSûres pour 
l'empêcher 1 aiant fait monter toute U 
Cavalerie à cheval i mais par la &ute 
d'un 0£Scier qui étoit pofté fur la route 
avec un petit Corps de Cavalerie , de ■ 
qui n'en donna point d'avis , M. de 
Boutteville qui commandoit cène Cava- 
lerie chargée de poudres & de grenades, 
entra dans les Ugnes ; ce qui aiant été (u, . 
il ft]t réfolu de faire l'attaque \i lende- 
main. Après avoir conûdèré toutes cho- 
fes , on trouva qu'il étoic à propos de 
donner avec les Armées toutes de &onr, 
& la nuit : M. de Turenne aiant tou- 
jours été d'avis de ne point tenter pv 
divers côtés , parce que chacun s'attend 
à dcMiner, & aioâ on laiHè iôuventpaT- 
icr 

Coo>; le 
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Sa le tenu, & le jour rient; d'aîlloin iS^à2 
m^nd on ne le voit point , on entre si- < 

umeni en foupçon que les autres font re- 
pouOés. Le jour, les ennemis mettent 
toutes leurs troupes enfèmble ; mais la 
Buit, ils n'ofent point entièrement dégar- 
nir leurs quartiers. La plus grande diffi- 
culté qui s'y rencontre , c'en: que les 
marches de nuit font difficiles , £c il eft 
ailé de le perdre; c'eft pourquoi il faut 

Iue les Camps foient proche des Lignes 
e l'ennemi , afin de ne pas tomber dans 
cet inconvénient. 

On marcha donc à l'entrée de la nuit : 
M. de Tia-enne avoit l'avant-garde ; SC 
vant pallé la Scarpe lôus le quartier de 
M. le Maréchal de la Ferté, qui avoit 
commandé que l'on y fît quantité de 
ponts, on pru le même chemin que l'on 
uroit iait en revenant du Mont S. Eloi. 
On étoit bien averti de l'état des L^es 
de Temiemi : ils avoient par-tout un fbf- 
tt perdu, creux de cinq ou Cx pieds, & 
large de huit ou neuf; & entre ce foflé 
6c celui de la Ligne, il y avoit un elpace 
de quatre ou cinq pas remplis de trous 
ou puits ronds, fie profonds de trots ou 
quatre pieds , & environ d'un pied de 
diamètre: quand on les avoit paOë, oit 
renccHnroit U Ligne, qui étoit à l'ordi- 
naire , avec un folié de fept ou huit 
pieds, Se un parapet de la hauteur ordi-- 

Coo>;lc ■ 
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f6j4.. ovie: on jy^r ir^ï ^tre les trom coati 
i_. me de petite? paiiûades , Hituies feule- 

ment d'un pif4 ^ demi, pQur embirad 
frr davantage les cheyauî. 

On réfolut de donner avec rin&m&< 
rie fur deus lignes j & on avpic donné à 
chaque bàt^iUpn de h première ligna 
quatre ou cinq erc^drons pour po)ter lea 
fafcines &ç les clties que l'on vouloit 
mettre fur les trou3 : la Cavalerie portoit 
4uffi des outilg. Aianc marché à une pe-> 
tite denÛTlieue d^ la Lig^e) il n'y avait 
plus que deux petites heures devant le 
jpUT. L'Année de M. de Turenne le 
rangeai c^e de M. le Maréchal de Is 
Ferté fe ipit à la main gauche; M. le 
Maréchal . (l'Hocquincourt venoit auffi 
d'auprès du MoT\t S' £!q) pour doaacT' 
fiir le tsétne fh>iit. On rtp^oçia k, 
4eux cen? pas dti la Ltgtw luiS donner 
l'^IIannci Se deux cou hommes qui é-/ 
tOKpt à la leK de chaque bataillon de la 
préipiére ligne ) abordèrent ïe [urém^ei 
^Qé: on leur &t une fort légère déchar- 
gp; ^ néaninoinG f\les bataillons n'eut > 
fent tnorck^ au même inftaoc pour lê- 
conder ces gou commandés, ils fe. fui^ 
iêot rcnverKB : oa . ne trouva çreCjue 
point de réiïftancej mais toutes les trou- 
pes avoicnt conçu cette aâioncomme 
une cboiè û di&cile, qu'tk n'y arvoii que 
les OfËciwa. &; qiteîquftsiçh^t^&o- 
pi- 
Coo>; le 
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Tnniâcroîent à s'attacher au psa^pet^ Se 1$^ 

le refte clés régimeiis d^meurQU i lacain- ^_ j 

pagae Tans en ofer approcher. De l'Ar- 
inee de M. le Maréchal de Ja Fefté il 
n'y eut que quelques régiment qui allè- 
rent jùiqu'au derpief folîe, mais pas ui^ 
n|entra ' par fon attaijue : quand on euç 
£rçé la Ligne à leur main droite , ils . 
vinrent entrer par-là. On demeura biea 
une demi he^re à con^bler les folles, la 
Cavalerie qui étoit derrière les bataillons • 
mettant pied à terre, & PP^Tant les clai- 
es & les Ëifcines j durant leq^fl xaas if, 
y avoit beaucoup de bruit dcuip^és Sç 
Âe trompettes denière laLigne,miii5 uni 
fort petit feu. 

M. le Comte de Brc^jlio, M. de CaC- 
telnau & M. du PdTage cotnn^ndoiraÇ 
l'In^teriç de b prénuère ligne ^e Kl. 
^e Tuf^uie; M^ de RoncberôilW deu:^ 
bataÛlons de la tècondci & Mt- le Duc 
^Yorcfc, M. de LiUebonne & M d'$^ 
dainvilliers étôieot avec la Cav^eric t^ 
laquelle, aufli-tôt t^ue l'Infanterie le fut 
rendue tnaitrelle de la Ligne , comnieng^ 
i entrer pax une barriçte, mçnant 1^ 
fheraux en main ; & ufi pfû après loj 
fégimçns. giii écoient fur. u^éinière li- 
gne, qui ecoient les Gardes Suifles, Pî- 
cài-die, Là FèuOlade, PleŒs- E'^^fli"^ 
Turenne, aiaot &it chacun letf p^llsge» 
la Cavalerie ^ui ccoit delUnlç.S^ ^ 
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ïXîV vre chaque régiment d'Infanterie, entr» 

t^ par le râflage que ces rumens lui a- 

Vcrient me. 

■ Il étoit fort peu devant le jour quand. 
1(8 <nifeTturci de la Ligne furent Âites^ 
& les ordres étoient donnés que la Ca- 
Talerîe après être entrée formeroit fca" 
elcadrons près de h Ligne , à ta faveur 
de l'Infanterie qui dcmeureroit en ba- 
taille ; mais la grande j'oie que les trou- 
•pes eurent de fe voir dans la Ligpe, & 
que l'ennemi prenoit l'épouvante , com- 
meaufG rerpèrancedubutin,obligeoient 
tous les Ibldats de courir en confuGon 
dans le Camp, l'In^tcric à piller, & la. 
Cavalerie k fuivre quelques e(cadrons en- 
nemis, qui fe retiroient du côtéduquar-, 
tier des Lorrains. 

L'Armée de M. le Maréchal d'Hoe- 
qutncourc s'étant un peu égarée k caufê 
de robfcurité de la nuit , donna aux li- 
gnes on peu aprè» la première attaque,' 
& l'emporta avec fort peu de difficulté. 
M. le Maréchal de la Ferté dès qu'il vit 
un paHage ouvmt, entra avec la Cavale- 
rie, 6c s^/ança avec quelques efcadrons, 
eoukns dedans la Lt^e ^ 1^ main gau- 
che: il y avoir aufE quelquet Officiers 
& foldats de notre Infanterie qui le ftii- 
voienc fort en dcfordre. 
• M. le Prince aiant paiïé par le quar- 
tier des E^agads , meoDic de la Cava- 
'- ■ ierie 
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Icrie au fecoura de la Ligne: il y iToit iSr^' 
iuŒl de &m Infanterie qui le AÛTOÎt; ,, ., n,^ 
inais aianc vu la Ligne einportée en ^ 

fu de tems, & tout fon Cimp déjà oi 
grand delôrdre, on dit que M. l'Ar- 
chiduc lui aiant demandé ce qu'il lui 
confèîlloit de faire, il lui répondu , qu'il 
croyait atiil Avait fi retirer. Pour lut > 
il marcEa droit où étoit M. le Maréchal 
de ta Fcrcé, qui fut obligé de iûire rctt-. 
rcr fea efcadrons, M. de Turenne avoit. 
rallèmblé quelques troupes, voyant bien 
que û les ennemis revenoicnt , il y arri- 
veroit une grande confufion : tout ce 
qu'il put faire fîic de les raflurer , quand 
a Cavalerie qui s'étoit avance s'en re-. 
Tint,' après avoir fait paOer la Ligne à' 
deux pièces de vingt-quatre. Il elt cer- 
tain que fî M. le Prince edt pu mener 
quelques rumens d'Inâncerte avec là. 
Cavalerie , qu'il eût obligé toute l'Ar- 
mée du Roi à le jetter dans Airas , tuic 
la confliQon étoit grande dès que l'oa' 
fut encré dans les Lignes ^ mais comme 
l'épouvante étoit très grande dans fônî 
Armée , tout ce qu'il put faire , ce fut 
de poufTcr celte Cavalerie de M. de U 
Ferrë , & de prendre beaucoup de pri- 
ibnnîcrs de l'InËmterie que j'ai dît qui 
l'avait fuivi, & donner par ce moyen le 
loifîr it beaucoup d'Iniànterle Efpagnole 
4e Cs retirer, les uni à CambraL les au- 
' tro« 
•-. ■ ■ xv-lc 
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^^A. très à Douai : pour la Cavalerie ^ ils ai 

^-iii-— perdîreiJt fert peu j mais Us laîflèrent 
près de foirante pièces' de canoio ou dans 
leurs tfanfhéés ou fîir léu^s Lignes: j^ 
crois qu'if y eut bien fléux ou trois mu- 
le fbïdats de leur In^terjê tués ou pri- 
fenniârs, & tout leur bagage perdu. Dé 
rAi'mée du Roi il y eut gueîqufes Offi- 
ciers tués ou bleScs, & trois ou quatre 
çdQS foldars : de pri&nniers il y en eut 
quelques-uns, & des OlEcicrs des Gar- 
des. Quand' M. le Prince fe recira, tou- 
te l'Armée du Roi fe mit i piller le 
Camp des ennemis j de Ibrte qu'on ne 
les Itîfvit pas plus loin que leur circon- 
yallation. , 

La Cour qui étoit à Péronne, vint à 
Arras cinq où fix jours après la levée d^l 
fiège; & comme on né pbuvoic pas fiût 
re de grands Gèges , n'aiant nuls prcpa— 
ntifs pour cela , & route l'Armée de 
l'ennemi s'étant retirée dans leurs Pla- 
ces , le Roi reprit le chetnin de P^is. 
M. lé Maréchal dé la Ferté & M. le" 
ïvlaréctial d'Hocquincourt le fuivireniL 
M. de Turenne pafla l'Efcaut entre Cam- 
brai &c Bouchainj & aiaut marché juf- 
ques auprès de Condé , il fut que le 
QueTooi, dont les ennemis avoient fait 
ràfer les dehors , étoit fort dégarni de 
gens i il marcha trois lieues en arrière^ 
Se lé prie lé fecond'jour. Eofuite il s'a-' 
* ' vanja 
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V8DÇZ ï fiÎBches, mécSame Ville qui fe i^^^ 
reiidte j ti ^ demeura douze ou quinze ^ 

joùrt, afant Iziâé une gamifen ai^ QueC- 
ttcA dout il ne s'éloigna {»U julqu'au mots 
(fa Novembre , y fiant fah Ëiire ditêr*' 
ODJBvois, Ji caufe qu'elle elt Ion avancé* 
dms le pays. 

M. le Prince dsnfr eng^ les Efpa-^ 
griobs i menrË leur Armée enlêmbfê 
douze oa quinze jouri ^tis leur débité 
à Aïrw, & aiaiK les Places & Icï riviè- 
les pour lui , il fe fine toujours à deu!0 
ou trofe heuïcs de TArAnéâ du Roi; à,€ 
ferre que pour coiiicWrt lé Qiefnoi , lé 
fortifier Se \e garnir de munitions àé 
guerre & de bouûhe , il y eut de trè* 
grandes ^fficultés ^ & l'Ârmcè pâtit 
besucoup. Il elt certain que fiins la de- 
feite d*Arri& , qui" rend' toujours pour- 
4]tRlque tetta les Ai^méâs taùitxi- entre- 
prenonces , on n'e<k pu conftrVer 1^ 
Quelhoi : sSiffi' &ûj H. Ib Prince, les Ef- 
{ttgnt^ ne fe feroient pis remis en Corprf 
é'Aitnée j Se il auroit pu arriver bêatir 
coup de dtfordre dan^ IHir pays: niais 
leiir Armée étant raffemlilée , on né 
iiouvoic pas niarchér vetS feuxelles & lé 
Btabatit. La' CamjKigni! finît' aihS , etl 

cotifeitv«tt Ife Que&bi, & ^ Armées 

fe retirèrent de part & d'autre. 

, Encore que l'on fdt forti depuis peu 

àes guerres .civiles, les_ Hivers fe pa6 
foient 
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ttH' fi>ientforc uanquillement, y ùuitnÉan- 
^1 moias bewcoup de peribnnes «nniiyées 
ou méconteoies du Minière de M. le 
Cardinal Mazarin ; mais les maux & les 
incommodités qu'un chacun aroit ref- 
fcntis dans ces defordres du dedans du 
Royaume , rendoiect tous les paitico-. 
liers H chirvoyans, que les difcours de* 
gens turbulcns ne pouvoient plus les 6-- 
mouvoir. Comme quand il arrire de 
grandes révolutions , il femble que tout 
croyent qu'ils font au pire état qu'ils 
puiuent être : ainG au fbriir des guerrci: 
civiles , de nouveaux troubles reconn 
mcnccni rarement, à caulê des malheurs 
qu'on vient d'éprouver. 
iS^f. Dans l'Hiver qui fuivit cette Campa^^ 
T gne , il 7 eue une mcfincellù;ence qui 

dura allez longtems entre la Cour fie le. 
fariemeat fus le liijet des Lys , qui elt 
une monnoie que le Roi voulolt âdre 
£iire , fie à quoi le Parlement s'oppo* 
foit ; fie comme les choies fêmbloïent fè 
porter tout à tait à l'aigreur, M. le Car- 
dinal en préfence du Roi . pria M: de 
Turenoe d'aller trouver M. le Premier 
Prélident , à cauTe de l'Aflemblée qui 
devoit iè aire le lendemain, (i) M. de 
TuTcnne trouva des ezpédieos pour couc 



(i) Le Vicomte piSé coujoan nfUtoMU ft ùm 
OuKc 1m IctvicM qN'ii nod à f Etat. 
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accommoder , Ibuhaicant fort que les i6<t. 
choies ne paffalTent pas à l'extréoiité. ■ 

Outre tjue cela eût empêché les defleins 
de la Campagne , .il eft certain que M. ' 
le Prince en Flandre , & M. le Cardi- 
nal de Retz à Rome, avoient beaucoup 
de parcifàns à Paris : tous enfemble eut- 
fent rendu les chofes mal-ùfées à rac- 
commoder , îi elles fuflent allées à une 
rupture ouverte. La Cour partit de Pa- 
ris pour aller à Compiègne , & de lit it 
La Vere. Paris écoit plutôt las des trou- 
bles, que guéri de fes préjugés. M. le 
Cardin^ de foa naturel aimoit à tenir 
toutes cbofes en balance , à Te raccom- 
moder avec ceux qui avoient quelque 
iitjet de mécontentement , & à ménager 
les efprics qu'U ne pouvoit gagner. 

Pendant que le Roi étoit à La Fête, 
fon Armée fe ra0èmbla , & en même 
tems celle des ennemis. M. de Turcnne 
prit quelques troupes , & mena deux 
convois au Quclhoi : il vit bien que û 
on n'aSîègeoit Landrecies , qu'il îeroit 
injpolËble de maintenir le Quelhoi, âc 
que c'étoit-là la conquête la plus pro- 
-portionnée aux forces que l'on avoic. 
M. le, Cardinal fut dans le même lenil- 
ment ; & on y fit venir. M. le Maréchal 
de la Ferté, de qui l'Armée s'aHembla 
vers L»3n. M. le Prince & M, l'Archi- 
duc étotent . il y avoit plus de quinze 
Tome III. R jours. 
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ilff f. jours , hors de Bruxelles, & toute leur 
— — . Armée au rendez-vous i celle de M. le 
Prince fur la Sambre à ciuq ou Cx heu* - 
res de Landrccies, & celle de M. l'Ar- 
chiduc auprès de Mons, n'ctuit Ipparéés 
que de quatre ou cinq heures l'une de 
l'autre , & les deux enfemble à peu près 
d'é^ralc force à celle du Roi j enlorce 
qu'il étoit fort dangereux de coramen- 
cer un fiège prefque en leur préfence. 
Mais la fituation de Landrecies contrit 
huant \ f pouvoir réuŒr plus ailenient 
qu'i une autre Place , à caufe que- le 
Quefhoi , qui eft plus avancé , éloignoit 
un peu les ennemis , & les empêchoit 
de marcher fi aifêment pour 5'oppofêr au 
fifcgc ; on fc rcfolut i l'entreprendre. M. 
de Turenne aianc donné rendez-vous it 
l'Armée qu'il commandoit auprès de 
Guife , & M. le Maréchal de la Ferté 
au même lieu, on fe trouva à trois heu- 
res après midi avec toute l'Armée à une 
portée de canon de Landrecies. 

M. de Turenne n'avoit point voulu 
mettre l'Armée enfemble avant ce ren- 
dez-vous k Guife , parce qu'il eft cer- 
tain que là ftpararion en divers quar- 
tiers , fâiiôit que l'ennemi avoir l'ceil de 
plus d'un côté. Si l'Armée du Roi eût 
été enfèmble , ceUe de l'ennemi s'en f»- 
roit approchée » & ainC n'étant pas iné- 
gales en forces , il eût été in^olfibie 
d'cn- 
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d'entTet»«iidre aucun Rège. Le prétoiè- i£ttt 
tç nouvelle qu'en eurent les ennemù fut - 

qoe l'Aimée Aa Roi étott deruic Lai>- 
ortdes, où ih avQieni jette depuis peu 
deux regimeos d'infiincn-ie j de lone 
qu'il y avoic quinze cens hommes de 
pcd Ôc plus de ceat chevaux dans la 
Place: néanmoins leur prémiÈïe penffie 
tilt d'y envoyer qtielique Cecours encore ^ 
& fe metcre promtctoenc cnfemble. M. 
le Prince & M. l'Archiduc s'ctant vus 
pour en confin'eT , U tentuive du fecourâ 
ae réuffit pouitant pas ^ à. caufe qu'il y 
eue quelque difficulté à rafiemUer les ' 
troupes. 

L'Année du Roi étant arrivée devâU ^ 
k Place , tranill* avec tult de diligeo- 
ce à ia drconvalktioi) , qu'elle fut achct 
véc en'ïrois joun. M. le Maréchal d4 
la Fené étant tombé malade auprès de 
Guife, y demeuradeux jours, & le troi- 
fième il vint rejoindre fon Armée au 
Camp. Dana les cinq prénuers jours OQ 
fit une telle diligence que la circonval* 
JUdan fiit en écai , & qu'il j eut des vi- 
vres dans le Camp pour un mois. M. le 
Prince , qui avoit la princ^e pan 
à»r» lei réloliuions de l'ArméeeD Flaâ* 
dre , crut qu'en marchant «i diligence^ 
& fe mettant entre Guilë & Landredc^ 

S'il (aok iiiqx}âîhle que l'Armée dit Rot 
plus de convois, âc que dans û peu 
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j(î«ç. *!* ïc™^ ^°^ "^ pouvoit pas êtrefiiffi- 
. £imment fourni de vivres , d'artillerie & 

de munitions de guerre : mais la diligen- 
ce que l'on fit pour les convois lui fît 
prendre de &ufles mefures. Il n'arriva 
que le ieptième jour après que l'Armée 
du Roi eut invefti la Place ) en un 
Camp nommé Vadencourt, & empêcha 
bien que l'on ne fît plus de convois ^ 
mais il y avoit fuSîramment de toutes 
chofes pour achever le fiège. On vou- 
lut donner l'allarme au Roi & à la Rei- 
ne, qui écoieni à La Fère, à caufede 
cette approche des ennemis j mais le 
CardinaJ les aianc raflûré , ils partirent 
pour aller ii Laon avec moins de préci- 
pitation qu'ils n'auroient fait dans le pré>- 
mier mouvement. Il agk ainfi à caufê 
que beaucoup de gens difoienr que la 
perfbnne du Roi n'étoit pas en fureté à 
La Fère. 

La tranchée s'ouvrit à Landrecies le 
huitième jour, & y aianc deux attaques> 
une de M. de Turenne & l'autre de M. 
le Maréchal de la Ferté , le troiCème 
jour on arriva fur la contrdcaipe d'un 
ouvrage à corne que les ennemis défen- 
dirent: fort mal : on y fit deux logemeos, 
on defcendit le fbSé de la corne ; & à- 
près y avoir ^taChé des mineurs & hic 
&uter les deux fiaces , on emporta toute 
la tête de l'ouvrage. Les ennemis a- 
voieot 
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voient un retranchemeiit au milieu : on iS<j, 
-coula daas l'épaifleur du parapet ; l'on ,, 

conduilîc des tranchées pour aller aux 
demi-lunes qui étoient aux deux côtés 
de l'ouvrage à corne. Tous ces ouvra- 
ges furent avancés avec tant de diligen- 
ce & avec fi peu de perte , que le dix- 
ièptième jour après la tranchée ouverte^ 
les mines jouèrent aux deux bafUons de 
la Place ; & après avoir fiiit de petits 
logemens au bas des brèches , les aï^ 
fiègés ië rendirent & fortirent au bout 
de deux joursavec bonne coinpofition, au 
nombre d'environ douM cens hommes, 
qui ne s'étoient pas trop bien délèndus. 

L'Année de l'ennemi ne fît durant ce 
Ceœs-là rien de confidèrable : ils envoyé- 
rencibuvent contre les fburageurs , où ils 
ne réunirent pas trop bien. M. deBout- 
teville fut battu par le Marquis de Re- 
nd Se le Comte de Grand-pré (i), qui 
commandoient l'efcorte des fourageurs 
de l'Armée du Roi. Celle des ennemis 

Îui étoit à Vadencourt aiant appris que 
,andrecies capituloit , fe retira en dili- 
rice vers Cambrai : on entendit toute 
nuit qu'ils apprirent cette nouvdle, 
grand bruit dans leur Camp , St aflûré- 
ment parmi le commun des foldats il y 
avoit un peu d'étonDement. 

Après 
(1) Dcfuit Maricbil de Joycol*. 

Rj 

Cmiolc 



t6l MKMOIILEf DU ViCOUTB 

|(f Vi A^H-is la j»ife de Landrecies , le Roi 
m.'ny I -«'en vint i Gutfe, & on 6c inveftit La 
Capelle ; néanmoins après ^ue l'on eue 
tiît con&dèrer à M. le Cardinal le peu 
d'imponance de la PUce, & comme a- 
près & prife on poutroic difRcilement en- 
trer dans le pays , parce que la ûiTon 
s'avançoit , & que l'Armée de l'ennemi 
ruïaeroit lei lieuic par où il tâloit qub 
celle du Roi paiTât , il trouva bon que 
le Roi marchât avec Ion Armée pour 
entrer dans le pays ennemi, & on jugea 
qu'il n'y avoit point de lieu plus com^ 
mode pour les vivres que le long de la 
rivière de Sambre. Le Roi s'avança jut 
qu'à Thuyn : M. de Caltelnau alla Ce 
mCiT d'un pofte auprès de Dinan, lequel 
on croyoit pouvoir garder; maisaiant 
trouvé qu'il ne fe pouvoit fortifier , on 
l'abandonna. De 1^ le Roi s'en vint au- 
prcï de Bavay, où on tint un Coi^eil dç 
OTCrre pour voir ce qu'il y avoit k faire. 
Quelques-uns de la Cour eufiTeot biai 
defiré que l'on eût aŒègé Avennesimais 
n'y aiant point de prépi^atiii, MdeTu- 
renne ni M. le Maréchal de laFerté n'en 
Airent po^ ^avis : de iôrte que l'on 
T^rda aux moyens de paQer l'Eicaut 
pour s'af^rocher de l'enaemi , & voir 
s'il donnerok ouverture à €àrt quelque 
C^c^, ou en fe leparant dam les Places, 
m çq s'oppofent » p^Tagc de la rivière. 
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Les Efpagnois avoient tellement inon- i4jj. 
dé le pays depuis Vaîenciennes Jufqu'à ■ .. — 
CondéjOC de Condéjulqu'à S. GuUlain, 
qu'il n'y avoit pas d'apparence de tenter 
le palTage en ces endroits , & leur Ar- 
mée étoit derrière pour l'empêcher j de 
forte que l'on réfolut de marcher en di- 
ligence entre Bouchain & Vaîencien- 
nes (i). M. le Maréchal de k Ferté a- 
voit l'avant-garde , & étant parti la nuit 
d'auprès de Bavay, il arriva vers le midi 
à un lieu nomme Neuville, où aiant jet- 
te deux ponts , & ne trouvant point de 
réfiftance, il commença à y faire paiTer 
fon Armée , dont quelques ercadrons é- 
toient déjà au-delà de l'eau, quand M. 
de Turenne arriva dans la nn du jour j , 
& la nuit les Armées payèrent l'eau a^, 
vec leur bagage. Une partie de la Ca- 
valerie de l'ennemi s'avança à une demi- 
lieue de U j mais voyant que l'Armée 
pallôit , elle fe retira auprèi de Vaîen- 
ciennes où le Corps de leur Armée étoit. 
arrivé ce jour-Ui. Ils jettirent la nuit 
quelque Infanterie dans Bouchain Sç 
commencèrent i iê retrancher ^ mais ï^ 
le firent ëuu être bien réfiilus à garder 
ce pofte,li l'Armée du Roi venait k eux: 
cà> 

(i) là le Tieomte pa& ln> filaux ki acdiasi 
Mf'a qu'il iooBt iiBi le CoafeU de gxnt > tt ^'«> 
> mm4* duu 1m iiUiuaixt* Ai Dm £1aaà. 

R + 

.., p... I- Google 
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llîjç. enlbne que le lendemain comme ils vi- 
■■ rent qu'on marchoic droit à leur Camp, 

ils commencèrent à faire filer leur avant- 
garde droit à Condé ; 5c comme on n'a 
2'ordinaire pas envie de fe retirer que 
l'on ne fâche allûrément fi c'eft toute 
l'Armée qui marche, & que l'on fe flat- 
te fouvent que c'eft feulement un Corps 
de Cavalerie, M. le Prince refta un peu 
loogtems avec fon arrière-garde. Com- 
me on ne voyoit pas leurs mouvemens, 
on croyoit qu'ils vouloient demeurer 
dans le retranchement , & M, de Tu- 
renne attendoit le canon & l'Infenterie 
pour les attaquer. Cependant il faifoit 
avancer M. de Gaftelnau avec fon Corps 
pour fe ûîfir d'un bois proche de leur 
Camp , & vouloir qu'il avançât dans 
leur fianc , qui paroilToit un peu dé- 
couvert , n'y aiant que la tête de leur 
Camp retranché , & ce flanc ne l'étant 
pas. Comme M. de Caftelnau avan- 
çoit , il vit que l'Armée de l'eimemi fe 
retiroit , & qu'il n'y avoit plus que quel- 
ques efcadrons dans le Camp ; U le man- 
^ è M. de Turenne,qui lui envoya or- 
dre de fuivte avec fon Corps. En quit- 
tant le Camp des ennemis pour aller 
vers Condé, pays fort étroit (i), M. le 
Pria. 
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Prince aianc laiflë filer toutes les trou- iifîJ." 
pei, étoit demeuré avec fept ou huit ef- ■ 

cadrons à l'arrière-garde. L'Armée de 
l'ennemi n'avoit pas mené de bagage au 
Camp de Valcncienncs , ce qui leur 
donnoit grande facilité à fe retirer, (i) 
M. de Caftelnau s'avança avec quelques 
efcadrons des fiens , dont un ou deux 
aiant paflé un défilé, M. le Prince re- 
tourna lui-même avec peu de gens & 
fit rcpaffcr en confufion ce qui avoit dé- 
jà paQé le défilé. On efcarmoucha un 
peu k cette arrière-garde, & il ne s'y fit 
rien autre chofe; car l'ennemi aiant pal^ 
fé k rivière d'Efcaut auprès de Coodé, 
Jaiiià deux mille gommes dans la Place, 
Se fe retira deux heures devant le Jour 
vers Tournai. 

L'avant-garde de l'Armée du Roi ar- . 
riva fort tard à la vue de leur Camp, 
l'Efcaut étant entre ces deux Armées. 
Ce fut cette nuit-là que M. de Turenne 
écrivit à M. le Cardinal qui étoit avec 
. le Roi au Quelhoi , & lui fie une re- 
lation de ce qui s'étoit palTè. La let- 
tre tombant entre les mains de M. le 
Prince , il trouva fijrt mauvais deux 
chofes : l'une, qu'elle tnarquoît qu'il ne 
vouloit pas quitter le potte de Valen- 
den- 

(i) là le Vicomrc cacbe la faute i9« Cifbloiiii 
comme il cait Ut benries ifUoiu qu'il fait lui-mf me. 



366 MEjtioiREs ou Vicomte 

jlf'f, ciennes; ëc l'autre, qu'un des efcadioQs 
— ^^ de ranière-gaide des ennemis avoic paf- 
le l'Efcsut à la nage. Ce qui obligea M. 
de Tureane i mander la première cir- 
conftance, ce fiit que beaucoup de gens 
de condition aiant parlé aux gens de M. 
le Prince à l'arrière-garde , ib dirent le 
IbiràM. de Turenne,que Q M, le Prin- 
ce eût été cru , il n'eût pas quitté le 
pofte de Valenciennes ; & pour ce qu'il 
mandoit de l'cfcadron qui avoit palle à 
- nage, M. de S. Lieu Colonel le lui a- 
voic dit quand il l'aborda. En ctFet , 
quaad l'ennemi rompit fon pont fur TEC- 
caut, il 7 avoit quelques gens qui pafU- 
tent à nage. Pour le refte de la relation , 
M. de Turennc ne fe nommoit en riM), 
ni n'appuyoit pas fur la retraite précipi- 
tée àes ennemis , ni fur le mauvais parti 
qu'ils prirent de venir à un pofte au-de- 
vant de l'Armée du Roi , pour le quirt» 
en là préibice 8c enfuite entier dans u- 
tie telle confu&on , qu'ils abandonnè- 
rent toutes les rivières & les pays du 
monde les plus avantageux j aiant une 
Armée, laquelle, s'ils ne l'euiTent pw 
ifibiblieen prenant jaloufie de leurs Pla- 
ces lâns fujec y n'étoit pas infciieure k 
celle du Roi. 

M. le Prince fe ïènttt fort piqué de 
cette relation & envoya un Trompet- 
te à M. de Tuicnoe, avec une lettre 
fort 
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fbtt piquante par laqueLle il lui mandoit, i6<^. 
que s'il avoit été à l'avant-garde de fôa ,, 

Armée pendant que lui étoit h l'arrière- 
garde de la dcnne, il eût mieux vu les 
choies & n'en eût jamais dit de fi éloi- 
gnées de la vériré, M. le Prince écrivit 
auflS à beaucoup d'OÉficiers de l'Armée 
du Rqî , comme voulant laire un Ma- 
nifelte, Si manda à M. le Maréchal de 
la Ferté que M. de Turenne ne parloît 
pas de lui en bons termes dans û re- 
lation. M. de Turenne reçut la lettre 
de M. le Prince devant beaucoup d'Of- 
ficiers, de la leur montra auŒ-tot» Ikns 
rien dire fur l'heure au Trompette. En 
e^t la lettre ne le fâcha pas , lèntant 
qu'il n'avoir rien feît contre l'eftime qu'il 
a pour M. de Condé, ni contre le ref- 
pe^ que l'on doit à un Prince du Sang j 
mais il vit bien que les chofcs ne lui 
«iant pas réulE, il s'échauSbit fur une 
matière bien i^ëre. AuQi cocame M. le 
Prince pailoit un peu les bornes de ce 
qui le pratique, M. de Turenne dit à 
fctn Trompette qu'O le faroii punir s'il 
lui spptHtoic de lèmblables Incres à l'a- 
venir. Il ne récrivit point à M. le Prin- 
ce qui dans la fin de cette Campagne Se 
dans la liiivante témoigna beaucoup d'ai- 
greur contre lui, &c ils ne s'écrivirent 
plus comme ils avaient iàii lei Années 
précédentes. 

' On 
u,3,,zMn, Google 
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On paflà l'Efcaut auprès de Condé s 
. & comme if étoit inutile de fuivre l'ai- 
nemi qui fe mettoit fous Tournai , on 
attaqua Condé qui fut pris le troisième 
jour de la tranchée ouverte. Les forti- 
fications n'en étoient pas bonnes , & il 
n'y avoir que de petits travauic qui ne 
Trient guères mieux qu'un retranche- 
ment de Camp: mais coliime il y avoir 
deux mille hommes dans la Place , ils 
firent grand i^u quand on travailloit, âc- 
tuèrent beaucoup de foldats & deux Ca- 
pitaines aux Gardes avec d'autres OÉS- 
ciers. Durant ce fiègc M. de Budî étant 
allé pour efcorter les fourageurs avec 
trois régimens de Cavalerie, en fe reti- 
rant fiit chargé par quelque Cavalerie de 
l'Armée de l'ennemi qui étoit venue à 
Valenciennes, & fut battu avec fort peu 
de réfiftance. 

On étoit G fort avancé dans le pays 
de l'ennemi , qu'il avoit Jaloufie pour tou- 
tes les Places : en les garniffant de trou- 
pcs>il n'olôit s'approcher en Corps d'Ar- 
mée; & il lut arrivoit ce qui arrive or- 
dinairement , qui eft , que l'on craint 
beaucoup plus d'un ennemi qu'il ne peut 
exécuter; Se quoique l'on ait une gran- 
de expérience, on ne laide pas d'appré- 
hender des choies que l'on lait bien que 
l'on ne feroit pas fi on étoit i & pla- 
ce : mais comme il arrivetoic de grands 
maux 
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maux ii un ennemi fitiibit plus qu'on ne nî^j. 
penfe , on .aime mieux remédier à ce '-~— 
que même on croit qu'il ne peut pas 
hiire. L'ennemi envoya un Corps pour 
couvrir Bruxelles. Comme l'Armée du 
Roi avoit beaucoup de peine à avoir des 
vivres fans s'avancer plus loin que Con- 
dé, elle alla affièger S. Cuilain, qui n'ea 
e& qu'à trois lieues & où les vivres pou- 
voient venir avec facilité. 

Le Roi, qui avoit demeuré au Quef- 
noi durant cette marche de l'Armée , 
vint au fiège de S. Guilain, qui fiit pris 
en peu de jours : on donn-4 la même ca- 
pitulation qu'à Condé, qui fîit d'en lait- 
ier ibrtir la gamifon & la conduire à la 
plus prochaine Place. Le Roi , après avoir 
demeuré huit ou dix jours à l'Armée , 
«tourna à Guifc, & fon Armée demeu- 
ra plus de Cix femaines à &ire travailler 
à la fortification de ces deux Places, & 
à làire venir des convois pour les mu- 
nir. Il faioit que tous les vivres vinfTent 
de Guife ; car encore que Landrecies 
& le Quelhoi donnaOent de la &ciiit£ 
pour les convois, c'étoicnt des conquê- 
tes H nouvelles & û dépourvues de vi- 
vres , qu'il fâloit leur en apporter de 
' France , & pour l'Armée auffî : de Ibr- 
te qu'il y avpit quatre Places auxquel- 
Jes il faioit iburmr le courant & ravi- 
tailler pour toui: l'Hiver, & outre ce- 
la 
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l6^^- la donner le pain taiu les jours; ce qui 
-J.I ■■ fit qu'oQ acheva la Campagne avec pa- 
ne. 

Les ennemis crurent longtems que 
l'on vouloit avancer vers Bruxelles, ce 
qui leur 6ta la penlèe d'empêcher dos 
convois j d'ailleurs ils furent quelque 
tenu ï fe remettre du mauvais fuccès de 
h Campagne : à la fin néanntoins ils fe 
raflemblèrent fie vinrent lùr la rivière de 
Sambrc. M. de Turenne aianr mis plus 
de quatre mille hommes de pied dans les 
Places conquifes , demeura jufqu'au fept 
ou huitième Novembre en campagne. 
M. de Caftelnau refta à Condé avec un 
Corps d'Infenteric d'environ deux mille 
cinq cens hommes. L'Armée fe retira 
▼ers Ribemont; le mauvais tems etnpê* 
chant qu'il n'y pût venir de convois, à 
caufe que les chemins étoient trop rom- 
pus. Comme il fe retiroit, il vint un 
Secrétaire nommé Ronferct que M. le 
Cardinal lui envoyoit, pour lui dire que 
M. d'Hocquincourt etoit allé à Péron- 
ne, fie que l'on avoit avis qu'il traitoit 
avec les Ëlpagnols pour cette Pkce fie 
pour Ham. Ronicret ùifoit auffi enten- 
dre ï M. de Turenne que l'on fouhaite- 
roit -qu'il s'approchât oe Péronrc aveC 
l'Armée j mais il ne lui porta nul ordre 
exprès. M. de Turenne loi dit qu'il cro- 
t que s'il s'approchait arec VAteoée^ 
cel* 
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cela obligeroit M. d'Hocquincourt à i(ïyj. 
prendre quelque réfblucion extrême^ & - 

Îue la chofe pouvant fè raccommoder, 
ne fâloit rien tiaire qui prêdpicât ia ré- 
iblucion de M. d'Hocquincourt. L'Ar< 
mée de l'ennemi n'étoit pas ruinée , aiant 
toujours demeuré dans Jbn pays j mais 
celle du Roi étoit fort aâbibUe par les 
longues fiitigues , par le manque des vi~ 
Ytes , & par ia diitance des lieux d'où il 
fàloit faire venir les convois j de forte 
que c'était un étrange ccMitre-tems d'ap- 
préhender en ce tems-là avec raHbn,que 
M. le Prince âc l'Armée Elpagnole euf^ 
fent à leur diTpofition Péronne 0c Ham, 
deux Places fur la Somme, fie des en- 
trées très ccmGdèrables , pour porter la 
guerre jufqu'auprès de Paris, fie dans U 
Norimndie. 

. La prélënce de M. le Prince durant 
cette conjonâure rendoit la guerre en 
partie civile. M. de Turenne qui aile 
trouver la Cour Sk Compiègne , conlciUa 
à M. le Cardinal de ne point foire ap- 
procher l'Armée de Péronne, fie de ne 
point donner fiijet i M. le Maréchal 
d'Hocquincourt à entrer en liailbn avec 
les ennemis. M. le Cardinal avoit Tou- 
vent fur le cœur de voir que le Roi traî- 
cât avec un de lès Sujets qui demandoic 
deux cens mille écus , fie que le Gou- 
Tcniaaeiit d'une de ces deuc Places de- 
meu- 
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mcurât à Ion fils. Mais quand on re^-> 
. doit Péronne Se Ham entre les mains 
de M. le Prince, toute l'Armée d'Elpa- 
gne prête à le foutenir, & l'aflïette des 
efptïts de preTque toutes les pertbnnes de 
qualité de France qui ne demandoient 
qu'un defordre, ou pour fe mettre con- 
tre la Cour , ou pout fe &ire acheter 
très chetj M. de Turenne crut devoir 
porter l'erprit de M. le Cardinal à un 
accommodement. M. le Prince & une 
partie de l'Armée d'Efpagne vinrent à 
Cambrai, & il y eut durant quinze jours 
auprès de M. le Maréchal d'Hocquin- 
court des Envoyés du Hoi Se des Éfpa- 
gnols à qui il donnoit des audiences le* 
parées, ne le cachant point aux uns ni 
aux autres ce que chaque parti lui of- 
froit, comme s'il eût été libre de choî- 
lîr. Madame de Châtillon qui avoit mé- 
nagé M. le Maréchal d'Hocquincourt 
pour les intérêts de M. le Prince , aiant 
. été arrêtée, le Maréchal, qui en éioit 
amoureux, fe hâta de faiie fon accom- 
modement avec le Roi, de peur qu'on 
ne traitât mal cette Duchefle. C'eft une. 
longue hiftoire, dont je n'entre point 
dans le détail : il fu£Bt de dire que le 
Traité Ait enfin conclu, £c qu'il tut ar- 
rêté que l'on donneroit à M. d'Hoc- 
quincourt deux cens mille écus> ^ qu'il 
retnetiioit Péronne & Hiûn entre les 
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maiiis du Roi. On accorda le Gouver- 
nement de la première à &a fils , en qui _ 
M. le Cardinal avoic beaucoup de con-< 
fiance. 

M. ie Prince qui 8*61011 avancé à dem 
ou crois heures de Péronne, & qui le 
relte du tems demeuroir avec un Corps 
d'Armée auprès de Cambrai , le retira 
vers la Sambre aiant appris le Traité. 
On fut en doute s'il attaqueroit la ville 
de Condé ou Saînt-Guiilain en fc reci- 
rant , & pour cela l'Armée du Roi s'é- 
toit avancée julqu'auprès de Saint-Quen- 
tin ; mais aiant appris qu'il iè retiroit 
plus avant dans le pa^, le Roi, après 
avoir été à Ham & à Féronnc avec M. 
le Cardinal, retourna à Paris, & M. de 
Turcnne le iuivic deux jours après, les 
quartiers d'Hiver aiant été diftribués à 
lArraéc. 

Ce fiic cet Hiver -là que l'on com- 
mença à mettre la Cavalerie dans Ici 
vmagcs,lui fai(ânt payer fur les Tailles X 
raifon de vingt fols par cavalier, & un 
nombre certain de Places pour les Of- 
ficiers j ce qui cmpécboit la dépenlè des 
lemifès de l'agent , & &ilbit qu'il n'y 
eut point de non-valeurs. Les troupes 
fe fufbient payer fur les lieux , & les 
cavaliers étant dilperlés par les villives 
leur fervoient de ^ve-^arde, 6c y dé- 
penlôient. une bonne partie de l'ai^eac ' 

TomeUI. s qu'il» 
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'^ia. qu'ils en. tiioieot^ ce i»it> 2 &it' qu« beaa^ 
_ coup de village» du {w-^iw s ont labau- 

ré asec plus-d'aQia'UiGej Se contre l'o- 
pinion commune , une partie des villa- 
ges de Omnjpagne (ê fou usais par cat- 
cê noureUe nt^a dc-diftribuet le$ trou*^ 
pes. 

Cet Hiver Se paSb daw une entière 
confiance du Roi & de la Reine pour 
M. le Cardinal, qui avoit toujours une 
grande coaûdèration pour M. de Turen- 
ne, lequel Ikvoit autant que peiiônae les- 
intèicts de la Cour les plu» cachés-, & 
aQùiétnent dans, uoe afHure difficile il 
eût eu la. priacipale confiance. M. le 
Cwdin^ n'étam nullemeet contraint pat 
le Rov ni par la Rcyia , & aiam une 
parlaite- conaoUTancc de tons les écrits 
do la Cour, vivoit lèlon les fenameiu 
dans leiqucls il favoit qu'un chacun écoita 
aiant- une manière' toute' paRîculière de 
mener les efprit& ilbn point. 
jg^S, Les convois que l'on avok mis dam 
_v^K Condé Se dass SoiotXjuiilaia', fiE,k foio- 
quc M. de. Cafl'.t^BW psit pendant- totiC: 
i'Hivcx d'cB èùx». encrev, boaucww-de 
peBils pai la..corap)Q(fi(é-:du( Qpewnk-,. 
n^tat. ce». PlaOBS; e» éeat dc-nfAVOÎn- 
point de DéeeSné itiù^M meia d«Mai,, 
auwEl lema M. dct-Xwenn» étaoC'litMt- 
de'^aiis- s'en ^«.^la froKiÈM) if-YWS 
à CoBdé'y^.QisiUAfciWigtuidcoaTait.fA- 



Àx ou douu jours on ttàk une qoandté igég.; 
de vivres dans les Places avaiicées, fiif-- '- 

fi&miaeitt pour y emretenif l'Armée Se 
les gamiTcms. Les ennemis n'étantpoïnc' 
en campagne , il n'y eut auctme £S,cak6 
pour ces convois. 

Le Roi vint i La Fèré , & M. le Gir- 
dind aiant fouveAt parié ï M. de Tu- 
renne des defTcHis de la Campagae, oit 
avoit remis jutijut ce qu'on fflt fiir la 
frdnrière pûur voir ce qifon poumriten- 
treprmdre. M. le Maréchal de la Fené 
envoya ÙM Corps de Lorraine; mais s'é~ 
tant iTouvé incommodé lui-même, il ne 
put venir i l'Armée que quelque tcms a- 
près. La venue de Dom Juan d'Aittri- - 
die étant coiilme un nouvel établiCfe- 
ment, avoit empêché les ennemis de ie 
mettre de bonne heure en campagite : 
cela ât fbneer à des entrepiiTes un peu 
vaftes. M. de Turennc propoGi i M. le 
Cardmd d'^aller à Tournai-, £c de Fatta- 
quer s'il étoit d^;ami, ou & on le ttou- 
vok trop bien pourvu, de revenir in* 
reftir Vftlencl^es: le Miniftre ne sV 
oppnSt point, quoiqu'il eût ailèz de rat- 
fooa pour craindre un mauvais liiccésj 
OHir il vouloic bien Iiiazarder qnéteM 
cfaofe , perliiadc qu'î la guerre il eut 
toujours tâcher de faire de noureEka 
conquêtes, & que dj» que l'on f^rdâ- 

die, (M coure niqiie de coût v^àn. Jï 

Sa - -a„)r,i, . 
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irfjiî. y «voit beaucoup de troupes & de re^ 
^_^ crues qui D'avoicnt pas encore joint l'Ar> 
méei mail coaune les ennemis n'étoient 
pas eniétnble , il n'étotc pas dangereux 
d'avancer dans leur pays; de forte que 
M. de Turenne aianc aâêmblé ce qui 
^toit Tur la frontière, marcha en graiule 
diligence i Condé , & de là julqu'à deux 
lieues 4e Tournai avec toute la Cavale- 
liei faifant Suivre l'In&Qterie, le canon 
& tout l'équipage des vivres que M. le 
Marquis d'Uxelles commandoit. Quand 
cm fut allé par-delà Monagne, aiant en- 
voyé M> de Caftelnau, qui palTa par S. 
Guiflain avec une partie de La Cavalerie* 
pour inveilir Tournai, M. de Turenne 
liic qu'il y avoit quelques régimens de 
l'ennemi campés auprès de Tournai; & 
comtne la penlee de l'attaquer n'étoic 
que fur ce qu'il feroit fans garniJbn , ( n'^ 
aiant point d'apparence de &ire un liège 
qui durât quelque tenis, H avant dans le 
pays ennemi , & par conséquent It éloi- 
gné de les vivres & de tes munitions de 
guerre,) il retourna à Condé; Se aiant 
tiiillé fon pont à Mortagne, qui'cft ûtué . 
à' l'endroit oiî la Scarpe & l'ETcaut fe . 
i^^aeat, avec un Cofrps de troupes , 
pour anendre quatre inille hommes qui 
. violent du coté d'Arras, il marcha le 
lendemain matin devant Valenciennec > 
aiant donné ordre à ce Corps bi^ à 
Moi- 
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Mortagae , & ' aux troupes qu'il atten- iStS. 
doit , de l'y venir joindre. 

Il n'y avoir pas dans Valenciennes plus 
de miJle hommes de pied & dojx cens 
cheniix; mais comme c'eft une grande 
Ville, k bourgeoi&e pouvoit fervir de 
troupes. M. de Turenne fit paSer M. le 

-Marquis. d'Uzellea qui commandoït ïe 

■Cor[» de M. le Maréchal de la Ferté 
dans l'Ile de S. Amand, & lui ordonna 
de s'avancer jufqu'à l'Ëfcaut au-dcflus de 
la. Ville fur le chemin de Bouchain. Il 

. mardia lui-même pir les campagnes qui 
r^rdent le QucCioi & Cambrai , & 
inveftic la Place par ce côté. Il y avoit 
en ce tems-Ià fort peu de difficulté à fe 
communiquer par le haut de la rivière^ 
6p le même foir mie M. de Turenne at- 

. riva devant k r Place , il paffa fur un 
pont qui fut fût zo quartier de M&le 

: MarquiR d'Uitelles, fle laiffa M. de Caf- 

. teinau au-dcSbus de la Ville : on fit quit- 
ter aux ennemil deus Redoutes qu'ils te- 
noient au-dcfloui de la Ville; de &çoa 
que dès la prénùëre nuit la Place croit 

.a.SeL bien fermée. On commença àts 

.Je. lendemain matin à travailler à la cir- 
coavalktion : le troifîème jout- il y trràt 
»flcz de terre remuée par>raut pour etn- 

, TCcher un petit fecours d'entrer dans la 
Ville ; quoique l'on parlât de quelque 
leceouc d'eau ijui fe pouvoit aire IBou- 

^ S 3 chain. 
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lg^6. çH^Ot on n'avoit juoais cru qu'dleSCki; 

fi grande qu'on la vit dcpuù. Les eaae- 

mis tCDCèrcnt un petit lècours de fept- 
ou huit ctm hommes la troifième nuk 
par le qugrtier des Lonaiiu; mai* il o'j 
entra perfetine:^uelques-utis fUieqt prisy 
4c Je re&e fe retua k Boucbaîn. 

he çiaqjîème ou âxiëme jour la cir-. 
COOTalktion fut en très bcMi état^ pr^ 
jnj^rwmMf avec un ièul folié , & apr^ 
avec un double fbl£ & des p^iiTades^ 
(Dais comme il n'y aroit pas beaucoup 
i'iaàiitaie pour une & grande enceinte » 
tout ne pouToit pas fê trouver en égale- 
meoc bon état: on travailloit feulemeaC 
aux principales aveouei , & ce qui n'é- 
toit pas fi facUe k attaquer le racCom- 
modoit après. On commença les deux 
ou Dois premiers jours il voir croitre Ja 
rmére entre Bouchain £c Valeodenoei , 
& fe déborder dans la prairie ; mais aîant 
i^I porter quantité de Pleines ^ on te- 
soit le pailage libiej & on eût vu Au 
' commenpemoit l'eau laaute, comme A- 
le le devint depuis^- on a'auroit pas lon- 
gé i &irc une commmiication,ni i s'en^- 
frer au fiège: comme Bile croîQbk pou 
pevi du y te m édiaitpar un loin ctHl- 
- tinuel;'i6£ prelqne toute k Cavalerie de 
l'Armée portoit demi Ou trois fins par 
jour des iafcincE, outre (kg i^imens en- 
ifiaa qui y furent occupés. A U £n, il 
?■ 



y «Bt T^us As mSïe JpM 'ëfc -diftwcé , ■où t4$S. 
-U y Etroit paNRjttt phis ^ ^ pic^ ■- . -■■ 
■d'«M, & «i cewrift» «idrCTts bcaucbnp 
-dmmrage. DiostMC-Mt-^^Kice, onvc 
-un pom de <faflAies âmuat -dans qael- 
-içaes eft9roit8, * -en <f*iitres -acordié «- 
Tcc vies piqiien , fur teqxuA Ylnhaterit a 
toujours -paSè, & la Cavalerie dès ^u*â 
étoit vKi ^ea rtcconwnëdé : il y vent* 
OQclqHefois -ée ttHes crues ^neïon étoit 
dans l'esa jirfqB^ 1» ■CeiSture fur k ^ 
jioe; mais par le tt»rail de TAnnée, ce- 
la fe raccom«»o*)it'le«iemÈjoi«-:-c'é^ 
toit aa-deffos dé Aè. Vflle, & -cependimt 
»u-deiîbws on -fit des ftonts de comfiwri*- 
Mtion , enfottc tjuc le ncûviètHie jour 
on émit «i itit A'cntvrir la tnmdiée. Les 
rivnx Kpc Ton arcft mené -dsn! les PÏ». 
ces aTîTrcées lâffi>ietrt ^(rtl y en «roit 
iTabontiance ^m le Camp, 8e dt ma- 
mtions de guêtre. Ltt «mettis fie pu* 
tCHt je t ter aucem fec*>uTS dafts It Place^ 

ÎiioiqCi>}lc fift ail ïniBcu de toutes leur* 
'fllesfiwtifiées. CotriraeM, dèTaren- 
ne eut avis «jU'Hs S'étoient afleteblés au- 
près de DoUïi, àt- q«^ aHoient mar- 
cher vers le Câftip, on retarda de troi* 
jours l'ouverrare de h tranchée, afin tfa- 
TOir plui de tems de travailler i la digiift 
Se à la drCooTOlIation. L'ennemf atcen- 
doitaulïi que latranchétfiûtouTcrtepcmr 
s'approcha' le lendcniaîn : ib Tinrent 
S* dV 

Coo>; le 
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t^SS. (Sabord le It^er à une lieue de l'Annce; 
■ 1,1 & condnutoc à marcher, ils fe pofli;- 
rent sm-dciTus du Camp des Lorrains^ | 
une demi -portée de canon des lignes: 
Jcur Artnée étoit un peu plus fbiblc que 
celle du Roi j ils avoient au moins vins 
mille hommes. La grande étendue de 
la circonvallation , & la difficulté de 
raflecnbler les quartiers, ôtèrent le »o>- 
yen de foneer feulement que Ton pût les 
attaquer : m iê retranchèrent dès le mê- 
me jour j 6c on m'a dit que Dom Juaa 
d'Autriche avoit voulu attaquer les U> 
gnes en arrivant: elles lé rendirent bien 
meilleures par leur piélènce, & il arriva 
à M. de NavaiUes encore quatre cent 
hommef de pîedj ce qui obligea ï filtre 
une avance à la lipie, a£n de gagner 
une petite hauteur qui étoit entre les en* 
pevais & le Camp des Lorrains. On de- 
meura lêpt ou huit jours de cette façon : 
la tranchée ouverte dans un grand ftont 
^ûToit qu'on étoit fort incommodé du 
canon de la Ville j néanmoins on avança 
Ibrt les premiers jours , & on perdoic 
fort peu de gens ^ mais comme on ap- 
prochoit des travaux de l'ennemi , on 
commença à perdre beaucoup de tra- 
vailleurs : il V avoir deux attaques , &c 
Jes ennemis' ne firent point de fortie; 
çonfidèrable. Quand on approcha de h, 
çoatreica^ des dehors, ils la défendis 
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rent fort bien j & on fiit repouffe trois iiî^ff. 

ou quatre fois en s'y voulant loger. Les -.■ . m r 

enneinis de dehors n'étant campés qu'à 
une demi -portée de cinon de l'Année 
du Roi , obligeoient M. de Turenne il 
oe pas demeurer i la tranchée dès que la 
nuit venoit , ce qu'il eût t^t fans cela; 
& il a toujours tenu pour cenain que 
.les ennemis donneroient aux lignes^ de 
forte que comine il ne manquoit rien 
pour continuer le fiège , il ne le preiToit 
pas comme la principale af&irc : on ju- 
gea à peu près du cems tjue les ennemis 
donncroicnt aux lignes , & que ce feroit 
l'avancement du tiège qui leur feroit 
prendre leur parti. 

M. le Maréchal de la Ferté Tint à 
l'Araiée huit ou dix jours après la tran- 
chée ouverte, étant encore un peu in- 
dilpofê : il fît ibrc travailler aux lignes 
de Ibn quartier, (i) & à la digue dont 
i'ai parlé i & au bout de trois fcmaincs 
de trancMe ouverte a l'atcaque de M. de 
Tgrenne , il y iivoit une branche fur le 
bord du foUé de la Place , Se une autre 
branche dans le foilé de la dei;iii-lune; 
& 

(i) On M peur alTcï téftxa ni aininit le filcnc* 
ia Vimmie Kir toum les fiuce» de Tw mtax : cOte 
du Mar&tui de ta FtrU ciaù le frcouis de Valeo- 
ôennn ; c'en le M^ijult de Payfigit qui le wanR 
ijaat lu U^molrei. 

Ss 
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iS^S. & i l'attaque ée M. le Mxrécfad de h 
•_ , ^.s^wti^ Q[] arok pris unetcniiHe. Ceux 
de la Vflle aroiem ftit leurs grands ef- 
forts , & on voyoit Wen que datais trois 
OH quatre jours ils coimncnçôiem à & 
relâcber. Enfin les ennemis prirent le 
matin les armes ,' & on vit marcher . 
leurs binages TersBouchain : on ne dou- 
ta point qu'ils ae donnaUent la nuit aux 
lignes : leur Camp étoit fur une éminen- 
ce au-de(Ius du quartier des Lorrains : 
Sis avoient à leur main gaud^e l'Efcaut, 
&r lequel ils avoienc fait cinq ou fix 
ponts, la rivière étant fort étroite j & à 
leur main droite ik avotent nn petit 
ruiflèau , qui vient de devers le C^cf- 
«oî, 6c qui iéparoit les Lorrains des au- 
tres quarners de M. de Turenne : les en- 
nemis avoient hiz «uffi divers ponts fiar 
ce ruiâeau. 

On attendit toute h première nuit, 
liant été averti par un homme qui fc 
vint rendre , qu'ils vouloient marcher 
vers le quartier de M. le Marédial de It 
Ferré. Ce que M, de Turenne pouvoit 
ftïre , c'était de tenir de rinfimterie 
prête it marcher fur la digue, avec ordre 
de paQer, û on atiaquoit ie quartier de 
iddà » ou de marcher co deçà , au Uetl 
où ils vcrroient que feroit l'attaque. 
Cane une circonvallati<Mi très grande, il 
n'y avoit pas plus de douie imlle hom- 
"" * - mes 



«Me de pied , & il i«lok <le fta^oteiie 11(5^. 
«ux deiiix atûques; de &çon «^il émit ■— . ••••» 
impoffible d'avoir aucun cndjoit bien 
^mî : nuis on compcoit fur ma gnod 
:Gxps de Cavalerie derriçEO k l^ne , ^ 
.£ir rin&ntme qui maichaiok.' promte- 
tnent de reitfert ; & auflî Iw ce que 
.ceux ^ui s'Mtaquenc ^embuaSkat iou* 
weni eux-mêmes, poor petite <jh« firit la 
lélîftancc. 

La prénùèrc nuit Ce pafïâ fins idiar-. 
Hie : tout le jour da lendemain on vf ( 
l'esncan en bataille fans bag^e; 8c !« 4 

nuit Tint , que l'on étoic dane la même- 
.'difpolïtion où l'on aVôît été le jour jwé- 
cédcot. M- de Tureone étôit au qijar.- 
tier qui regaidoît celui des ennemis ; jfc 
M. fc >laréchal de la Ferté «i«nt pcwtÔï 
leur garde, fc pris quelques ilnfennien^ 
-ij* lui ra|^)bitèré«C qu'on cferoit att*- 
-guer ém qBàrtier^ maisataiK leS eane- 
■ mis en préfeneé , iàns qu'il y eût rien 
qui_ les empâchk d'être en «né demi- 
heure devant Içs retrancheiBena , il ne 
po^voit riett changer à la dit^oïrtionpriS- 
Mièje, Oh éioit auffi averti qu'il y a-. 
■v^ît un Coips de trois ou quatre iniMe 
hommes fous M. de Marfio i S. Atmàd^ 
■nui (levoient faite une ^taqué à part. 
M. de Tufênoc a tok^ours icru que Ifs 
i^ncmis centeroieot une grande attaque 
il* frOBf dç8 LerrainB , o» & pouvoieat 
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' tgij6. Tenir en boMille en fbitant de leur qnar^ 

I tier ; & que cependant M. de Maïuo a- 

Tec ce Corps de Saint Amand , marche- 

roit dans l'Ile au-dellbus de la. Ville ^ ce 

?iii était deux grandes lieues de diftance 
un de l'autre , & ainQ Jâns vaovea de 
& pouTOÎT affiÂer. Dom Juan d Autri- 
clie & M. le Prince aiant prii le dellcin 
d'attaquer l'Armée de M. le Maréchal 
de la Ferté , commencèrent à pafTer U 
rivière i l'entrée de la nuit , laillànt à 
leur ordinaire les gardes k la tête de leur 
quartier : celui des Lorrains étoit Q pro- 
che de celui des ennemis, que l'on avoit 
fermé toutes les grandes barrières , & il 
n'y avoit en tout le front du Camp, des 
Lorrains que deux forties , où il ne pttf- 
.Ibit qu'un cheval de front j ce qui écoit 
cauiê que l'on nc tcnoit la nuit que dix 
ou douze chevaux hors dei lignes. L'en- 
nemi n'étant pas découvert, pafTa la ri- 
vière d'Ëfcauti & M. le Maréchal de U 
Ferté n'aiant fait tenir perfonne hors 
des lignes, dans U croyance qu'il avait 
que cela étoit inutile , l'ennemi paflà 
1 eau , fe mit en bataille , les Efiiagiiols 
à main droite, & M. le Prince à gau» 
cbe. 

La première allarme que l'on enten- 
dit, fiit quand ils arrivèrent au premier 
fbl^ du retranchement : ils y donnèrent 
^ins im çrand &ont , & emportèrent la 

Coo>;lc 
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ligne avec peu de réfiftance de rini5m- lÉtg: 
terie , qui fut fort mal recoodée de la n : 

Cavalerie. Au premier coup de u]oa£~ 
quet, deux régimens de M. de Turenne 
payèrent la digue > & quatre autres fui- , 

voient ; mais le r^imenc de Vervins, 
qui arriva le premier , trouva toutes les 
troupes de reonemi entrées dans la li- 
gne, dans l'obicuritc de ta nuitj quoi- 
que M. le Maréchal de la Ferté y vînt 
avec quelques efcadrons , il y trouva la 
confuuon fi grande, qu'il n'y put faire 
aucun ciïct. Toutes les troupes de l'en- 
nemi trouvant fi peu de réfiftance, corn- 
Uèrent les deux foUès , rompireni; les 
paliOades, & le Jour arrivant, ils mar* 
chèrent à la Ville de Valendennes , Se 
firent pourlùivre toutes les troupes qui 
a'enfiiyoienc, par leur Cavalerie. Une 
pande partie de l'Armée du Maréchal 
de la ferté fut Ëiite prilbnnière > & le 
refle fe fauva i Condé , quoique le Ma- 
réchal eût &it tout ce qui fe pouvoic: 
ce qui caulà la grande perte, fut qu'il 
n'y avoit qu'un pont , od les bagages 
s'embaraûèrent. Les deux F^îmens que 
M. de Turenne avoit fait |»mcr Tur la 
digue , aiant été défaits par î'etmemi dé~ 
ja entré dans la l^ne, les autres s'arrê- 
tèrent fur la digue , où M. de Tureane 
arriva un peu après le commencement 
du combat > lç.quel oe dura pat un quart 
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■ Yfrtf. d'heure, éepaàs k (ermane le; eaaettii 
, nnmt ttt bord da feâc, julqu'à cdot 

qu'Ur fatrat en bitnUe diiis les rfitrsm'- ' 



Dam ce moraeot le jour yint j M. dtf 
TarCBiu! ne facbant pas amr6metit ce 
xfà s'étoic pcflé , y aimt envoyé en diljk 
genctf fes Gardes , qui furent tous pris 
ou tocs y pftfonnc ne YÎtit affer i tenW 
pour dcfâidre h: ligne. Coihme on vie 
nr des cris de joie api fe fâlfbient à 
Vaicnciennes, que la' ViHe étoitfccou- 
ruc i & parce qir'il n'y avolt -pitis de feu 
à la ligne, qu^dle- étoic fondée, il en- 
voya en diligence aux tnmChéa , alîi) 
que l'on fe reùrér : nais- codinae U y ^ 
voit plus d'une liCiie de Ut> ob y arrin 
un peu; md , fie quclqaes tivapesi du 
l'ennemi avoient déjà pxffî ,diDS la Vil- 
le ; de forte qu'il pi-rtÛt- Is' mottié des 
troupes qui y ^ent te jttitf devenant 
plu* grind , on vie œùte- l'Artnét de 
i'ememieabataUle', qai'nuerhok dr<ptc 
i là Ville: M. dffTunînne'reiirit l'Infthi 
terie qttiénnt'fiir la digue,, ârcoftimél- 
dx qw l'oii> prh tour le caoen qui érait 
fin^ les ligUte', fc &rvmt d» ' chevaur qut' 
itdlcne<& garde', poof mener là piti;«*> 
d^'Ueuï-its antie-, m c^ dSic^qde: 
il'CotDniandi'auffîique Toti-fit abMtretfix 
l^P»; Se inudiant artt le$ Lorralifs 
Te» U imanierdtiM. d«Oifteb»U) U 
^*^ - - fit 
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fit fortir M. de Navailles j & udQ oa i^^^iî: 
k rgoigmt au bord des retnmche- —■ ..^ 
mens. 

Les ennemis firent palier uo Corps de 
Cavalerie dans la Vuie, & M. le Prin- 
ce padà lui-même en diligence ^ pen- 
dant que M. de Turenne dikat rompre 
la ligne en quaBDcé d'endroits , & aiant 
fût fo-me avec quelijucs elcadrons, for- 
tic des retranchemois , y laiHanc qud- 
ques tentes & bagages. Comme oa Je 
raQembloit de tant de côtés , il étoic 
impoUïble qu'il n'y eût un peu de coo- 
fiiôon d'^xird ^ néanmoins à une de- , 

mi-heure de La Ville, on le mit eo 
bon ordre ; ce que tes troi^tes de Teo» 
nemi voyant , s'arrctèreni , & ne Juivi- 
rent pas avec grande udeur , trouvant 
en beaucoup dfendroits quelque choie i, 
lM*eidre. 

On mwcha au. Queûioi avec cinq ou 
£x pièces de canon: les ponts du deC- 
Ibuï de la rivière , vers l'Ile dont j'ai 
parlé , s'étant rompus » les troupes do 
M. te Maréchal de la Ferté ne pou- 
voient ic redrcr vers le quartier de M. 
de Turenoe , où M. de Marfin , qui »• 
voit Eût une attaque avec ces troupes 
de S. Amaod., fiit repouSc. Le deKir-' 
die étant commencé dans l'Armée dii' 
Roi de l'autre côté, fut auffî caoTe de la- 
gnndcpene derAnntej puçi^^'il al- 
" doit 
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iStS, ^ott: ^ Icui* couper le chemin du pont} ' 
,.- & après avoir pris M. le Maréchal de 

la Ferté , qui avoic très bien fait , & 
pM&jue tous les OÉGciers Généraux , & 
. quantité d'autres de Ion Armée , les ca- 
nemis s'arrêtèrent à Valenciennes , n'a- 
iant guÈres pourfuîvi avec leur Cavale- 
rie. Toute l'Armée du Roi croyoit 
qu'on pafTeroic au - delà du Quefnoi , 
qu'on s'en iroit vers Landrecies , & fur 
les frontières de France : le bagage com- 
mençoit déjà à filer par - delà le QueC- 
noi i mais M. de Turenne envoya quel- 
• qucs troupes pour le faire arrêter , fie 

aiant choifi un Camp proche de la Vil- 
le , s'y logea cette nuit. Le lendemain 
de grand matin^ il fit mettre l'Armée en 
bataille , pour régler les ailes de la Ca- 
valerie Se les bataillons de l'Infanterie, 
afin que l'on le mit enlêmble , & que 
l'on fe rallurât j car quoiqu'il n'y eût de 
perce notable que dans rArméc de M. 
le Maréchal de la Ferté , il ne laiflbic 
pas d'y avoir un grand étoimemenc. 
Quoique le bruit fût que les ennemis al- 
loient aŒèger Condé , M. de Turenne 
croyoit bien qu'ils pourraient venir à 
lui , & l'opinion de l'Armée n'étoit pas 
que l'on attendît II» reçurent le lende- 
main de la levée du fïège un renfort de 
deux mille hommes de pied Allemands. 
Aprèt w/wx donné un jour eacùr pour 
fe 
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Ik remettre en ordre & fe àibunSet ,^/j|, 
de leurs priTonniersjila mirchèrent droit * ^ 
à rArmée du Roi. Il e& cenain que fi 
M. de Tureone c'eût craint que la per- 
te du Quefiioi, il & lêroit retiré fur les 
firondères ^ mais it royoit une fi grande 
fiiite ik cène retraite > par le méamtea- 
taaeot général qu'elle cauTeroit en Fran- 
ce , & dans la Cour m£me , & par k 
prâTence de M le Prince , qu'il aiim 
mieux attendre les ennemis , que da 
commencer une retraite qui eût aair£ . 
tant d'acddens. 

Il faloit paûèr deux ,pedta niîfièàux 

eur venir du chetnin par où venoient 
eiinemis, au Camp oâ étoic l'Armée . 
du Roi ; & comme on fait bien que lec 
Arméo ne s'approchent l'une de Vautre 
qu'arec beaucoup de précautions , 8c 
que cela donne du tems, M. de Turen- ' 

ne commanda que l'on ne prît point les 
armes, nais que l'on fe tint prêt j crai-> 
gnant que par k marche de quelque hft* 
gage, il ne fe fit quelque médunte con- 
tenance j & aum il vouloir faire voir k 
ibn 'Armée qu'il n'y avoit aucun fujet de 
craindre, encore que l'ennemi appro* 
chat. M. de Turetme en dilcourut avec 
les Offiden Généraux i mais on ne dnc 
point de ConTeil de guerre , pour làvoic 
fi on demeurcroit £ios ce pofte, ou fi 
on lé redreroic. L'ennemi rtç^ncba h 
Tous m. T une 
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^.g mç DOrtée de çanpo ^ l'ArraéeduRcâ: 
-' ' }J. de Turenrie s>va!«f» avec qudqut» 
• i^meiif de ii graiide 0»f de j & l'enne- 

mi yoyapt ^toutes les tentes tenues , & , 
^jgrmle Gvde i ¥ tête, rit bien que 
l'ÀrtOée n'étoit ,pw délogée : en qaoi ils 
f^çnt mviy>cs., aiant comtoande troif 
içillë chevaux jpour la Tuivre, & fl'aiaoc 
i4tnai? douté qu'après U dé&ite de Va^ 
îcncienoçs (facbant bjen que ce qui é- 
tQit refté de l'Armée de M. le Maiéchal 
"(le la Ferté étoit i ÇondéJ que l'Armée 
du Roi ne fc retirât devant eux. U eft 
yrai ^u'il étoit venu qmnxe cens hûm- 
ïnes joindre l'Ar'néc du Roi Iç jour 
qu'elfe pareil ^e ValMciennes , lequel» 
écoient deftioêB pour mener un coovof 
9U fiègc. ■ . 

L'&mée de l'ennemi arrivant un peu 
tard, ne foi^ea ce jour-li qu'à fc 1(^1 
& M. de Tureone n'ajant point d'outil» 
pour faire de grands travaux , & n'eç 
voulant point feirc de petits , qui n'eut- 
lènt témoigné que oe la crainte , 8c 
io'cuflent donné qye peu de lûrcté ^ ne 
fit pas travailler. Les enn^aji* ^lameu- 
rèrent deux jo^rs en préfcnce , Jâns a- 
voir riçn tenté; lOUt ce temsrJà o» avoic 
nouvelle qu'ils vouloitsnt attaquer l'Ar- 
rnée, & siijffi qu'ils pçofoient à aucber 
^tre le Qtfçmoi & Lanijrecicfr, pout 
^mpÊAcr fts Tin« *c les fiwage» 4ç 



r Am6e du Rot ; tuqud cts M. de Tu- jfifS, 
renne. 'Éeoit d'a^^ de s'oppolèr à cette y-' 
inarcàe des eonemû , & de conbucre, 
quoique cela par&t râi peu témÈnire «t 
eèiaX qu'étoit l'ArniËe. Mais en prenaQi 
te pard de detaetirer au Qucinoi , il ft^ 
ioit ne fe rd&'cher en rien. 

iDcux ou trois miQe homtnes qui s^ 
«oient Ëtuvfe de l'Année de M. te Maré- 
cfaal de k Fené à Condé , uant palS « 
5. GuiSain , vinrcat à LandredCs , & 
de là au Quefiioi , le fecond jour que Itîs 
Ariaées fitrent en préfence j de Ibrti^ 
que les enoemis ne jugeant pis à propor 
ot rien entreprendre ^ marchèrent vers 
Condé. M. de Turenne voyant qu'ib 
()it(^eaiertt, envoya miQe chevaux chan- 
gés de fànoe i S. Guillain 6c & Condg; 
Ans la dernière Place, il y a^bit beaû^ 
coup de vivre* au commencement dd 
fiège de Vatendennes ; mib M. de Tit- 
leone en avoit fait venir une gruidfc 
nuintîli , pour avoir toutes lès provi- . 
fions dans Son Camp. 

M. du PilTage , qtd commandoit dans 
Cond6 , n'avoit retenu que deux mille 
Cinq cens hommes : les ennemis trouvè- 
rent beaucoup de {âcîlîié ik a{Bèger cet- 
te Place , qui ne fervoit qu'il aider à a^ 
ftacer les conquêtes j - mais le âège de 
Vdthciâities £tant levé , elle demeuroit 
i eadftTée iÊik leut pays , qu'il iioic 
T » fo^t 
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i£j6. fon aile ï l'eimemi > fkas &pajet leurs 
, quardors , d*eiT)pêdi« qu'on ne la le* 
courût ; tùnfi ils prirent leurs quartiers 
1^ uns j^ès les autr^ , n'étant pas en 
peine qu'on y pût jetto' des vivres , ii 
caul^ de la fituatiOn. M. de Turcnne es 
mit d^ S. Guiilaiii, vojrani l'impoUî- 
bîlité de fecourir Condé , 8c atant eu 
pouvelle du Gouverneur qu'il n'y avoit 
des vivres que pour dix ou douze jours, 

' ne crut pas qu'en l'état où étoit l'Ar-? 

met y qu'il fut raiibnnable de rien en- 
treprendre : il en dit ton fentiœent à M. 
le Cardinal , qui le trouva à propos , Ta- 
îant vu ï Guiîe là^dellug. Mais comme 
le Gouverneur avoit plus de vivres qu'il 
ne fidoic , & que le lîège tira en km- 
eueur, M. le C^dinal fut d'avis que M, 
3e Turenne march&t vers l'Ëfcaut , & 
laifla à fbn choix , ou de donner jaloux* 
lie au Catdet , ou de marcher vers la 
Lys. 

Cette marche Ce Rt dans le temt.qua 
Condé étoit prêt à capituler y Se i de(- 
iêin de làuver les troupes qui y étoient. 
M- de Turcnne aiant paflé l'Efcauc, 
marcha à Arras > & de à lïir la rivière 
de Lys ; & il eût attaqué S. Venant j 
s'il n*eûc eu nouvelle que Condé étoit 
rendu. La Capituladon de la gamifiia 
Alt, qu'elle feroit ramenée en.Frani:e 
par le payi de Luzembou^. l^ eanti^ 



DK TuRKNNE. Livre HI, 393 

tms > après avoir donné trois ou quatre iSk&I 
jours de tenu à abattre les fortifications,' - 
nurchèrcnc aSèz proche de Cambrai 
pour donner jalou&e qu'ils vouloienc en- 
trer en France , ou, en cas que l'Ar- 
ncc du Roi allât couvrir la frontière, at- 
tiquer Bcthuoe ou La Baflec. M. le Car- 
dinal avoit ^t tous les eSbrts poffibles 
pour remonter la Cavalerie depuis l'ac-' 
tion de Valenciennes. Il fit mettre de 
cette Cavalerie qu'il avoit remontée 
dans les Places de la frontière, St M. de 
Turenne ne bougea point de Lens , qui' 
eft à quatre lieues d'JWras & trois de La' 
Baflëe. • 

■ Les ennemis s'âsnt rafraîchis quel- 
ques jours dans les plaines entre Cam- 
brai & BapauDie, marchèrent, laiOànt 
Arras à leur gauche , pour s'en venir 
■ vers Lens , où M. de Tureone avoir 
demeuré dix ou doui£ jours avec def- 
Eàn d'y utendre les ennemis : mats com- 
me il vit qu'ils pouvoient venir par des 
hauteurs , i la faveur defquelles ils é- 
toient maîtres d'un paOàge où l'on pou- 
voit les coml^ttre , & qu'il fiiloit, fau- 
te de fourage , délc^r de Lens devant 
eux, il aima mieux en partir avant qu'ils 
fuQent en prélênce ; & comme il % 
leur arrivée à trois lieues de lui, il mar- 
dis vers Béthune. Il voyoit fort bien 
que cela iâUbic un mauvais eStet dans- 
T 3 . l'ef- 

, . Coo>;lc 
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lifi. i'rfprie de rArmée , encors us peu im 
. rouoéCidç le retirer Sur U venue ael.'eo-. 

^uii ^ nuis annc cengd^c k nécel£t6 
qu'il y avçit <le décamper , il bs &'ar- 
XiSu point à ce icrupufe. D avoit j^L 
fyx la Carte un lieu, nommé Hpui^ija 
qui étoit dans'la fîcuaiîon qu'il farcit,, 
four ivoii Arras allez procbe de foi , St. 
denner la maio à Béihune Ôc ^LaBiiflëe: 
ipais y, étant arrivé > *il y trouva: una. 
gruide d^culté pour abreuver les cho-: 
«aux, âr un Q«Bpement fbit iacoiatao^ 
^ à de forte qu'il le retrancha un peu U 
quit X Se U lendemain alla' cheficaer un, 
. lieu plus propre à le loger, qui étoit Lxi 
BulËère , S&tnt d'upe lieue de Hou- 
àain- Comme il fut par des prifonniersi 
que les Elpagools étoient arrivés i Lens 
u^ec intention, de le fuivre > bien glo- 
rieux de là retraite , & croyant qu'ils le . 
feroient toujours .marcfaot devant eux ^ 
M, de Turenne crut que le lieu deHou- 
(Jain écpic meilleur pour attont^e l'en-, 
nemi,, non pas qu'il filt trpp avancageuK 
pour combaitre : mai» là. principale rai- 
ton étoit que l'on y avoit Arras dcrriè- 
rp lbi,pc»iren avoir des vivre» En de- 
meurant à,La,Buifière,& l'ennemi fe lo-. 
gcanc h. Uoudain , il: en ôtoit toute !»< 
communication. Ùe façon que partant à, 
minuit > afin qu'au point du jour il put 
^c; CD bataille, (croyant que l'ennemi y 
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ntarchercMC de bonde heure,) il s'avan^ is^s. 
«vee l'Armée vas Houdiôn, & mcttanr , . 
l'aUe droite fiir une hauteur, Tlnfente- 
riie & l'aile gauche deTcendoient dam U 
plaine , prenant la ^ftànce qu*il' feuf 
quand on Ib mer en bataillp. Il y avoitf 
ui) niiflcau deniÈre j mais M', de Tu- 
renne ne lé voulut pas paUef , craignant 
3ue l'ennemi rie fe mit devant La Baffê^ 
ont la fituation eft tdlc , qirfy arrivant 
dix heures dtvaiir un ennemi, il eft n^al- 
ii& de la; fecourir , & M. de Tutïnntf 
vouloir être en état d'y arriver bientôt 
apr^ l'ennemi j ce que le détUé du ruif- 
feau eût empêché. 

A huit ou aeuf heures du matin les' 
ennemis commencèrent i. paroitre envi- 
ron à une lieue & demie de l'Armée du' 
Roi : aufli-tôt qu'ils la virent en batail- 
le, ils iirent aire plus de trois heures, & 
tinrent Confeil, après lequel ils rtiarchè- 
rent droit i nous. On croyoît combat- 
tre ce jour-lltj mais la nuit venant, ils 
fè mirent en tûtaille à un petit quart de 
lieue de nous , étendant leurs ailes de 
Cavalerie Se leur Infanterie dans le mê- 
me ordre que celle qui leur étoit oppo- 
fèe. Dans la nuit, M. de Tur«me vou- 
lut le lâtGr d'un village 8c y mettre fon 
Infanterie , afin de changer la forme de 
l'aile gauche qu'il ne trouvoit pas bien 
placée. Après avoir perdu trois ou qua- 



-^f6 Memoikis du Vicomte 

t6i6. ti^ beures dans cet embarras j il crut 
.._. que le meilleur écoit de iu0er l'Armée 
comme elle écoit , & fit fiure en deux 
beures quelque* ped» redans à la tête de 
l'aile gauche. On die que l'ennemi s'é- 
toit approché crOTanc que dous nous re- 
tirioDS. Comme le jour vint, les cnnoT 
mis vinrent recoonoitre , & il -y eut quel- 
ques efcarmouches , en quoi le [nila 
toute cette journée. Le lendemain au 
matin ils marchèrent vers Lens , avec 
tteaucoup d'ordre : comme ce font de 
grandes plaines , cela empêche la coofii- 
uon dans.la marche. Il y eut aQez d'e& 
carmouches dans leur retraite , ce qui 
commença un peu à feire changer la Q- 
tuacion des trprics dans les deux Armées. 
M. de Turenne au Camp de Lens avoit 
iàit fouvcnt faire l'eXCTCice à l'Infântc- 
rici ce qui y avoit remis un peu de vi- 
gueur. Les ennemis allèrent le loger au- 
près de Douai , d'où quelques jours a- 
près ils détachèrent un Corps d'In&nte» 
rie pour aller aflîèger S. Guiûain, pen- 
dant qu'ils çouvriroient te &ège avec leur 
Arçoéc : la Htuation du pavs leur donnoit 
cette fecilité, & rendoit le fccours de la 
Place impofliblc. Comme ils attaquoient 
aufS avec peu de gens , le refte de leur 
Armée futBibit pour empêcher qu'on 
n'entreprît rien çn Flandre. M. de Tu- 
renne , dès que l'ennemi Ait délogé de 
de- 



DE TURKNNK. liwM m. 297 

devint lui, envo^ S. Martin , Lieute- i6^S^ 
aant de,!' Artillerie, trouver M. le Car- ^ 

dinal qui étoit à La Fèrc , afin de donner 
ordre à-fcnir de ÏAnilIcrie prête & des 
outils emmanchés , dans la penlèe que 
M. de Turenne eut qu'il pourroic aŒè- 
ger La Capelle qui étoit li éloignée du 
«eu où il étoic , qu'il croyoit que les en- 
nemis n'en auroient- aucun foupçoa. M. 
le Cardinal aianc laiûé au choix de M. 
de Turenne les mefures qu'il ^oic pren- 
dre, il parât d'auprès de Béthunc, paUa ' 
par Arras , fit feniblanc de maicher vers 
U rivière de Somme , pour dérober fâ 
marche ^ la gamîlbn de Cambrai ; & 
coulant tout du long de U rivière, laiOa 
iôn Infanterie derri^ fie alla invcftir La 
ÇapelIe. 

M. le Prince avoit détaché un Corpf 
iôus le Comte de la Suze, qui devoit té 
jettcr dans la Place ; mais étant logé i 
deux heures de La Capolle , & n'aiant 
point de nouvelles de TArméc du Roi, 
il n'entra point , & ne l'eflaya qu'après 
avoir appris que la ville étoit invdUe. 
M. de Turenne avoit pris en pafîanc 
quinze cent hommes de pied qui ve- 
^oient de Condé^avec lelqueb & Ja Ca- 
valerie on commença k fe retrancher. 
Quelques troupes du Corps de M. de la 
Suze tâchèrent inutilement d*y entrer h 
première auitj nuis la fecoodci le fils 
T j de 
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iSj6. <1* M- de Chamilli Gouverneur s'y jct- 
■ taivce environ quatre-vingts chevaur , 

xprès avoir pa£fô tout au travers des e& 
cadrons qui étoient autour de la Plac& 
L'Inftnterie arriva le fécond jour après' 
la Cavalerie ; & comme il n'y avoit pas- 
plus de deux cens hommes dans la Fia- 
ce> on emporta en une nuit k contrel^ 
earpe, on prit trois demi-lunes , & paf. 
fait le fois on attacha des foldats au 
baftion , qui étant très bien revêtu , ils 
ae s'y purent pas tenir. Tous ces de- 
hors que l'on prit étoient très bien frai- 
& Se paliflàdés. Cependant les ennemis 
autant rafTemUés i S. Guifltin, réfolu- 
nnt de foire lever la fiège de La Capel- 
le, £t y marchèrent en diligence- dans- 
Teipèrance qu'ils pourroient retomber 
fur S. Guldain ; ta âmation du pays 
donnant fujet de le fier Itir ces mdu- 
res. 

M^. de Turenne fut que toute l'Af- 
mce des ennemis' aiànt levé le Ëège de 
Si Guiflain arrivoit i Avelncs , une heu- 
re après que tout les dehors de La Ca- 
pdle fijrem emportés ; cela obligea à- 
preflCT le fiège. Quoique la Place de La^ 
Capeitc ffit fort petite , Il circonvalla- 
tion a.v<ât plus de trois licucs' de tour : 
putis asmme il y avoir des bois autour 
de là Place qui empéchoicnt qu'une Ar- 
mée ennemie nepût donner jaloaûe par- 
tous 
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toui lot androtta, on lie cnTaiUer en dû' 16^6^ 
ligencs à la tête par où rennemi pou- ■ 

voit veDÎF, qui avoic un grand fronc; Ôc 
U' nuit , comme on ne craignoit paa la 
Place , on en cenoic l'Arioac fort près , 
aAn d'aller promtemeot au quartier d'oii 
lef ennemis s'approcheroient. Ils s'avan- 
cèrent (ans perdre de tems à utie heure 
de la circonvallacion j mais étant fort h- 
tigués d'une pluye continudle poidant 
deux jours de marche qu'ils avoienc fai- 
te en grande diligence , ils ne trouvè- 
rent pas JL propos de combattre , & de- 
meurèrent deux jours à cette diftanc» 
du Camp de l'Année du Roi. Les lôi- 
dats. qui s'étoient avancés la première 
cuit jufqu'à la muraille du baftion , n'a- 
iant pu V demeurer , on y fît des trous ^ 
coups de canon , dans lefquels les mi* 
neurs fe logèrent, & la Place le rendît 
le quatrième jour, en préfbnce de l'Ar- 
mée ennemie. 

Après la redditicm de La Capelle, M; 
le Prince envoya de fea troupes dam 
Rocroi., Se les Erpagnols fè fentirent 
hors d'etai de retourner à-toc devant S. 
GuiOaÎD. Ils allèrent fe loger à Maubeu- 
ge , & la Roi avec M, le Cardinal arri- 
vant k Guilè, ils trouvèrent à propos de 
faire jetter . un grand convoi dans S> 
Guiflain. Il y avoit grande apparence 
que les enqemis fe remcttroiont dans 
leur 
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iSx6. ï*"' vieul Camp, devant cette Place, 
, qui écoit fbit avantageux, pour cmp^. 

cher que l'on n'y allât avec le convoi, 
'fie même avec l'Armée : néanmoins M. 
le Cardinal ne lai0a pas de croire que 
le Roi devoit hazarder ce voyage. D 
partit donc de Guifë avec l'AriraSe, & 
venant fc loger auprès du Quefnoi, le 
lendemain M. de Turenne s'étant avan- 
cé à une heure de la Place, y envoya 
M. de Cafteloau avec quatre ou cinq 
cet» hommes de pied, des vivres pour 
huit moii , & beaucoup de munitions de 
gverre. L'ennemi ne s'étant pas trouvé 
en état de l'erapêdier, marcha auprès de 
Mons qui n'eft qu'à one heure de S. 
Gi^aîn, & fe montra devant la Place 
deux heures après que les troupes qui a-' 
Toient mené le convoi furent retirées. Il 
Y avoit un méchant Château , que l'on ' 
prie dans cette marche. De là le Roi 
s'en alla à GuiTe, & comme la failbné-- 
toit fort avancée , il reK>uma it Paris 
Wentôt après. 

' Les ennemis ne furent [dus en état, 
d'affièger S. Guiflain, & l'Armée' du Roi 
demeura dans le Cambreûs jufqu'au com-i 
mencement de Novembre : alors elle re-' 
pafTa la Somme'pour fê tnettre dansfe* 
quartiers en France, & celle de renne- 
mi fc rerira entre Mons & Namur, où 
après avoir demeuré quelque cems dana^ 
les- 
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les vSlflgefi , on la £para dans les paya sSwS.. 
où -die a accoutumé d'être. L'Armée ,.^ 

du Roi fut diftribuée datu les villages, 
. & oa connnença cette année-là i y met- 
tre de l'Infanterie } i qui on donnoit de; 
Places commet la Cavalerie, tant aux 
Officiers qu'aux Soldats. 
. Fendant l'Hirer les ennemis aiantpra- jÇ^j- 
tiqué des intelligences avec quelques Of- , 

fiders Irlandois qui étoîent dans S. Gui& 
lain, £c qui leur avoient promis de fai* 
re révolter les (btdats quand ils en ap- 
procheraient , vinrent fe mettre autour 
de la Place avec quelques troupes tirées 
des garoîlbns , & attaquèrent tes dehors 
qu'ils emportèrent. Quoique l'inieUigen- 
ce ne réufflc point,îIs continuèrent le lî^ 
ge & prirent la Place en llx ouJqpt joura 
de tranchée ouverte. M. de Schom- 
berg y commandoit avec une gamilôn 
de Ëz cens hommes , 6c s'en revint a-> 
vec capitulation au Que&ioi. Il n'y eut 
rien de fort conûdèrable à la Q}ur cec 
Hiver , où le plein pouvoir demeuroic 
entre les mains de M. le Cardinal Ma- 

Le Traité aîant été &it avec le Pro- 
teâeur d'Angleterre, il promit de four- 
nir Gx mille hommes que le Roi ^y&- 
loit, pour entreprendre le ûège de Dua- 
kerquê ou de Gravelioes j Se l'on con- 
vint que U ptàoière que l'on prendroiiï 
lui 
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iS<j. lui feroit remtfè entre leb VMtns j & que 

»- û <^écoit Grarelines , que ce lui lèiDit 

Hfi «cage jnTqu'à ce qoc I>iiBfcepque At 

pris, qu'on lui tncttroit ftttre les taains, 

K <jrt?elHKs lêroil rendu «u Roi. 

L'Armée fe mit en c«np«^ au c<«n- 
ineiiceipciit de Ma , avec intention de 
ftire ce qui (e pourroit du c3té de U 
mer. M. de Turetme fin qudQoe tem* 
i Amiens a«m la Cour , «fin d'affèm- 
bler l'Année: La lenteur des OEBden 
à Aire leurs recrues , Se cellfc ^a Ab- 
piAs qui ne débarquèrent auprès de Ca- 
kis que bien arutt dans le tnois de Mai» 
donnèrent du tenu aux ennemis d'Ëa« 
e&iuQble en Flandre. Cfjffime le Rfd 
ne tenoit «ucun paffige pour j entrer , 
on n'dpèrCtt le fiiccès des entreprjiês dit 
côté de la mer , ^hc ptfrce quVIles Je 
feroienc de iï b<mne heure > ^t PAr* 
mÉe des ennemie ne pourroit pu £tre 
raOèmblée. Ces mefures furent rompue* 
du côté de U Fkndre, qui eft un paya 
& (en*, qu'il n'y a point de prt^et ap- 
parent i y iaire , quand on t^j dcÂt 
point de paOàge , 6c qu'il y a une Ar- 
mée ennemie pour s'y oppofer. M. le 
Maréchal de la Ferté étott avec un Corp* 
d'Armée vers le Luiembourg , afin d'at- 
taquer Ailofi , s'il le trooToit dégarni ^ 
ou tout au moins arec intention dV ar- 
rêter le Owps d'Arasée de M. tePiin- 
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ce, qui hirernote dc^HÙs quelques annies ilïcT. 
eo ce pay'S-Ià Sc ea ceux de Cuddrea , ■ 

juUers & Brabanc. 

M> le Cardinal vint i Amiens ^ t^ 
M- de TuFcnne réfolut avec lui <]ac 
l'Armée nurcheroit vers k Lvs ; que Iç 
RcH <*eB iroic à Montreuilj ahn de dan*' 
aer jdoulie à rennemi du côté de Ir 
mer j <âc que l'on retoumeroit tout d*iw 
coup fur Cambrai, qui étolt entièreiBCQt 
dé&aà. Pour donner plus d'aj^Kumce 
ik ce deSein, & Ëûre que les eanemis at 
~ pourTuOèDt {tas à Cambrai, it ^ottqiic- 
W8 ^^îiglojg ne débarquaHènt qu'au di£- 
me tcms que l'Aroiée du Roi aniveroif 
devant Cambrai: parce qu'autrement le 
i^'our di l'Ârmce dans le Boulenois aa- 
"-roit donné du foupçoa ii rennenai qu^ 
l'oB marcbandoit it entrer en Flandre > 
Sç Jncontinent le feroit fonger à mettra 
îles geiis daas Cambrai, où Ton pouvoit 
tlUer en deux jours de nuu-che. De l'au-r 
tre côté , on ne jugeoit pas à propos que 
M. le Maréchal <£ la Ferté re^âc h 
Meule fie- quittât le Luxembourg, de 
peur que M. le Prince avec Ton Coqv 
d'Armée , voyant qu'i^Poit k tête towr 
Jiée pour venir en Flandre , ne marddt 
auin vers Cooibrai. Ces çonfidèrationt 
hiSaîeac que M. de Turenne, fans les 
Anglois fie lâns l'Armée de M. le Mare- 
çbi de h F.enéi voyloit He m^tre de- 
vanc 
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ltf<7. "^^^ Cambrai, airoanc mieux hazardor ï 
i y lat0èr entrer quelque fecoursj & en 

ce cas-là ne continuer pu le Cège, qua 
de découvrir fon deffein en y allait avec 
plus de précaution, & en ni&nt appro- 
cher les Anglois £c M. de la Fcrté j ce 
*qui auroit engagé les enncnm à mettre 
k Place dans un état que l'on n'auroit 
pu fbngei à l'attaquer. £tant parti d'«u- 
près de Béthune, il marcha avec toute 
fa Cavalerie, & en un jour Se une nuit 
il arriva devant ia Phcc, aiant paSè TEfl 
caut au-deûus de la ville, & ^t li; tour 
de la Citadelle. Il rencontra M. de Caf^ 
tchiau qu'il avoit envoyé avec une bon- 
ne partie de la Cavalerie entre Camttfai 
fit Bouchain, Se l'IniSuiterie étant arri- 
vée avec un pont de bateaux le Ibir du 
même matin que M. de Turenne y étoit 
avec la Cavalerie, on fit en une heure 
le pont pour fe communiquer i ic aianc 
diftribué les outils le même jour , on 
Commença ï fept heures du foir àtra« 
vailler aux* lignes. On n'avoir aucune 
langue de l'ennemi , & M. de Turenne 
£ivoit bien qu'jitec toute la diligence 
qu'une Cavalenrpeut faire , celle de* 
Élpagnols en Flandre ne pouvoir y être 
que le lendemain, auquel tems ît croyoît 
pouvoir être fermé ou par des l^es , 
ou par les bagages de l'Armée & par les 
charettes de TivreS j de manière que 
QuUe 



ht^e Gavilerie eanemie ne pou^roif igtj, 
miTer. Comme il venoit du côté de la , 

FJandre'pour inveftir Cambrai, il oe fa- 
voit rien de M. le Prince, qu'il aoyoit 
vas k Meufe. M. de Condc preflë par 
les E^ignoU de marcher en Flandre, 
iqu'ils aimoient mie ujc^ uva: & laiiîer 
courir hazard aux FKes de Luxem- 
bourgj arrira le même matin avec toute 
& Cavalerie à Valenciennes, que M, de 
Turennc arrivoic devant Cambrai; & en 
aiant été averti par diven couriers du 
Gouverneur qu'u envoya il Bouchain , 
comme il commenta à voir paroître 
l'Armée du Roi^âc aulS par les coups 
de caiK»i de la Ôtadelle & de la Ville, 
il s'en vint à Bouchain avec fa Cavale- 
rie, qui n'elt qu'à deux heures de Va- 
lenciennes , & il y en a autant de là à 
Cambrai. Il arriva vers les dix heures 
du matin' i Bouckain , vit tout ce jour-là 
l'Armée du Roi défiler vas Cambrai ; 
& quoique beaucoup de gçns lui con- 
lèilkflenc d'attendre les troupes d'Efpa- 
gne pour fecourir la Place, il jugea bicp 
que ia difficulté s'augmenteroit, s'il don- 
noit le tems de travailler auï lignes : dès 
la même nuit que l'on avoit invefti Cam- 
brai > fur les onze heures du foir, il mar- 
cha par les plaines , qui eft le leul pays 
qu'il y ait autour de Cambrai, dtoii à la 
ToMfi m. V Ci- 
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fttiic qùH'ftoft ai^^ nÀlfeltaâi^*dé 
C^walerte ÎBouii^, en* qû'é c*etrffeiit 
dès troupe* ■d'ËÇ^oc qui vaiStSiiik ai^ 
trer (faip là P^Éfc, âf ^n^t mils érli 
tertiénc le lieû^u étoit le Camp, poiit 
prendre le tour & efitrir '|*iis reoconïré^ 
perlbime; il sHtlia ppftçi- éatis l'cndrdc 
où ih devoiçot pimér a'rtfc fëptoitliufc 
fégjmais de Cavalerie, laHTàttt toutes ^éi 
tiôapes étendues le Ion£ de la plaide. 
On rie iiit pas bîen ff M.' le Printe fiA 
éffii ptir lâ. guide' qui youlbit, ï (^ 
«i^od dit>- le menerparuh autre eô^ 
droit, pour éviter le Caéïpj (nais il s*eii 
Tint par le fftnà chea^dé Boudiaiiif j 
b Qtadelle. U' àvoit vibct-cin^ 6il 
Tingt-fix efcsdrons , , ttOis efc^drons di 
front, âtlés autres dérnëre fut troiscia^ 
ionncs. lU ne trouvèrent à leuichemiri 
que quatre on ■ cinq efcadroris dé Caiik'i 
rie de FAroiéé- du Roi-, qui aiàncTait 
Quelques décharges, & une partie nd 
roppoânt pas au nfùnt , ïés uilTérent! 
]fiafler avec peu dé perte. Vh éfcadiW 
de Cléretnbaut avec lequel étoit M. de 
Varenne, chai!^ celui où étoit M. le 
Priote, Je' fuivit jufques fur la coHtref.' 
carpe de la Cit^cUe & fit beaucoup ié 
^monoiers: il f en eut suffi quelques- 
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lllniiiuî & aombteat etabun/Sfiiaa -ttfrr. 
t'obTeurité de k&uit; musMi '* P"" 1 

ce fe trenin une heure derant le^ jour 
-ilir. la (oQéi de la Cinddile avec touta 
Ha troupes, i h lé&m de ru^-dtu] ^ 
OU' trente 0£Bden & trois ou qnuîe 
ceaj: ctvaliers. qu'il perdit. M. de Ttk> 
renne écoit fort éloigne de là, &-od loi 
«TC»! amené le XieutenaDt-Cdonel du 
«Égûncnt d'Enguien, qui fot priscotai- 
-me Mi le .Prince entroit dans le Qu^. 
Aiau marché vers ce côté , il ne put 
«as apprendre avant qu'il fik jour , s^ 
«toit entré «1 non un Goips daasCaco- 
llrai 

Le jour commmç^ k paroitre., M. 
ids Turisiaae vit toutes loi troupes de 
l'auwmi' en bataille fur là contreicarpe 
de la Citadelle , & ordcmoa' aaffi<tât • 
M. de CaHéiaaa > qui étoit de l'autre 
icÔt£ de r£{Gànt , de repiffer en^deçà"^, 
£e; ne- délibéra pas à lever le fiige.; ne 
raient entrepris- que Tur l'itflùniice qo^ 
oroiHvrDtt peU'oe gens dans I* placé, 
& perfiiadé- que ^ battoit le iécoor; dès 
Sl^a^iols, qui ne pouvoir -pas être Soi^ 
ccnmd&rable la première ni la iécondë 
nuit, qu'il pourrait continuer yifftnwtf 
le fiîge: mais l'arrivée de M. lé Piîncè 
à Boudiùn , le jour qu'il iawftit Cam- 
brtii,.& la réfoluiion que le Prince prie 
d'ootr» iui-iaêaie dans U'PJace,(cc oïl 
Va ^x^^ 



9|o8 MEMOi's-irotr VtcôMTt 

tg^y. fiit unechofè fcM hardie,) mn^t tout-i^ 
. I ■ ■^^'^ les coeTures de M-'dcTurenne^ & 
robltgea d'affembler tontes les troupes. 
Aiant levé tous les ponts de l'Elcaut, Bc 
remis dans les chanots tout ce qui put 
£tre déchargé dans un blocus d'une nuit> 
il coninctiça à msurcber ^ntre Cambrai 
& le Catekt. 

Comme M. de Caltelnau aniit acbe^ 
yé de paflèr FËfcaut , & qu'il rediaiv ■ 
geoit fon pont, il y parat quelque Cavaf 
lerie de l'Arm&e d'Èfpagne , que M. le 
Prince, étant arrivé à Boudiain, avoic 
f^ hâter. Il n'y eut aucune efcaimou- 
che conOdèrable i rarriëre - garde > £c 
l'Armée du Roi , après avoir lejoumé 
deux jours auprès de Cambrai, ië rap- 
procha de S. Quentin, où le Roi qui 
étoit en Picardie arriva quelques jours 
lUffès. Cette tentative de Cambrai aiaot 
donné lé tems aux ennemis de fe mettre 
enfëmble, les entrepiifcs depuis la mer 
julqu'-à l'Efcaut devinrent comme impôt 
£bles i de forte que l'on fie avancer les 
Anglois vers S. Quentin , qui avoient 
détnrqué au nombre de près de Éx mille 
hommes, & le Roi y vint avec M. le 
ordinal: M. de Turennc y étant allé, 
il fiit rélôlu que l'on envoieroît propo- 
fer i^ M. le Maréchal de la Ferté d'atta- 
quer Arlon ou Montmédi, croyant que 
1 attaque d'une petite Place en Lusem- 
^ . bourg 
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bourg pourroit taire prendre un mauvais i(î<7. 
parti à l'ennemi ; ce qae l'on aimoit j 

micjx foire que de fe mettre devant une 
grande Place , après avoir donné le tcms 
aux Eipagnols de fe raffemblcfi ce qui 
lui auroit donné moyen ou d'encrer en 
France, ou d'attaquer quelque Place que 
l'on ne pouvoir pas bien garnir , quand 
nne Arniéc eft occupée i un grand fiège, 
& qu'elle a beaucoup de Places i gar- 
der. C'eft ce qui fie prendre la réfolution 
d'attaquer Mbncmédi , ît quoi M. le Ma- 
réchal de la Ferté donna les mains : Sc 
quoiqu'il y eût de grandes difficultés à 
caufe du roc , néanmoins on fe flatta que 
l'on y trouveroit peu de gens, comme 
en effet il n'y avoit pas plus de quatre 
cens hommes. 

" M. de Turenne envoya quatre mille 
hommes de pied à M. le Maréchal de la 
Ferté, 6c fit approcher de lui le Corps 
des Anglois, afin de s'oppofer à l'Armée 
des ennemis ^ Sc mettant quelque Infan- 
terie dans Landrecies fie dans le Queî^ 
noi, il fc tint à la tête de la frontière 
tfin d'empêcher que les ennemis n'en- 
trepriffènt de fccourir Montmédi, ni de 
rien faire de conlidèrablc. Le fiège donc 
commença, & M. de Turenne y marcha 
une fois avec ù. Cavalerie, fur un avis 
■que l'ennemi marchoit entre la Sambre 
iic la Meule pour y aller. Il y retourna 
V 3 une 

Çoo>;lc 



jio Mémoires du Vjco-m-T^ 

x$4j. uncfecoadefoù, toute FAnpée de l'«Dr^ 
_^' ncmi âiant été julbu'à Charlemont qiû 

■ ■ eft fur la Mcufe, d'où ils retournèrent 
en diligéace par la Flandre julqu'à Ca-, 
lais, pour uiie cocrçprîfé qu'ils avoient 
fiir cette Place, laquelle manqua : & M. 
Ifc Cardinal qui étoit à La Fèro avec lo 
Roi, envoya pronjtcment des Moufque^ 
f aires de Sa Majellé à Ardres, Içiquels 
«vec de U Cavalerie que M. de Caftek 
nau y envoya auŒ ^ empêchèrent que 
^ennemi après avoir maiûyiô ion entrer 
prife fur Calais, ne s'arrêtât i Ardres:, 
ftiais s'étant rafraîchis près de quinze 
jours, ils fe rapprochèrent encore délit 
frontière & vinrent jufqu'i Ribanont. 

Le fiège de Montmédi dura beaucoup 
plus que l'on ne l'avoit cru , l cauCc det 
rochers qui le trouvoient près de la coQi 
itrefcarpe j enfbrte que les ennemis éton- 
nés de la longueur du lîè^e, après toutes 
CCS tentatives pour la Courir , & d'a- 
Totr marché à Calais, le réfctlvoient ca> 
corç de fqire ièmblapt d'entrer «n Fn^i- 
ce, après avoir. envoyé M. de Mardi) 
jvec un Corps en Lùxembpurg , pour 
Ucher de fecourir Montmédi : maii; il^ 
ne demeurcrenc qu'un jour Jl Ribemont> 
Çç fë retirèrent 'de là dans leur pays. ^ 
de Turenne envoya encore un renfort 
de troupesiMoniroédi^defortequ'après 
plus dé deux mois de tranchée ouverte 
. k 



k,Fj|itcc;iê feqdit,. lo9 Qpneoùs n'wsnC 11^7, 

tiupçç^n diverfes. lo^cties .'qui «yt^c 
^n in«l fuçcédé. Qn.avpit refté.^ueî- 
flije ^ms daqs ,une/fort tqwYwife f^i^n 
du /^àge de,Ç4pntjfiiÉdi;.cc q^i obligea 
le.ïLpi deVçtfSpprççMcr, &.eîigiit<!.U 
Reinc;.%uiécpitjdw«W^.i t-a Pè«, <)F 
^ ^jTQuyer Je>.Koi, lequel iiicCQD- 
jp_i]rs.ï.ScçDu,.,4l3Pt; 4e t^o)» ^usm.Ee 
promc{ier.po_ur,i!flir:i^ fitee.' 
■ ]Cisf»wl,laÇJ^efe,(:en5it,_fouterAr- 

rï.des eqn{fsip.étc^:.eivre.ia.-5!iml>Kq 
la J4flWf<?j/^'M-Je CatdÎMl propoû 
à M-de Tiirçisi9C ,ie &ège:4e;ftoâ<Hi 
çe„qvQ les, esi^çflws'jBgeMiR ^jâbje, s'ffi 
MîpfM^èsant*WCJCQUteIeijr,AriDéç.Mt 
de Tusffvic étoit..i,;5ij«jpraei0u.qi«eie 
lieu^ .4e l'cio^oic, QÛ.étoit;;la..C9Ur, $c 
^yqit , bi^ que. Yofi, n'aygtC rien de rtiglé 
poùr.^ AntjnyriffSi la CQUr.flïojraflï 
tputqschqfes J)pQAes 1 .pQurvu rqq'eUes 
Du{r^t':jéuŒr : .vmis h]) , voj^i^t qus 
Vçaxifiai.s'éfoitrftymcéyçrs'R.QQioij rér 
^luc de iDarcher^e ^nd nutin^ deW 
pr^vepir,. ^.d'arriypr. en Fl^^re avitnc 
eifJE. Il avertie , en coçftOiençanc 1 tnar? 
f^er, ,M. le Cflrdiml de Ton d^ein; & 
toutes, les troMpçt.de M- le Maréchal de 
la ¥qné, tyit ccUes qui ctotent de ion 
CoTf/s , que celles qu'on lui avoit envo^ 
^toj dçHkeuTiicnt auprès de MonunËdi, 

Coo>;lc 
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-i45j.. M.'<te TweiB^.^ïn^ya cinq çens-çlw^ 

qui Je cmduifpit.âc prfiulie U tour par. 
i^KWf OÙ .il . cittnpa .le,iiatr ^ ,iu>e heure, 
6c .dçôlie de S. ;Y^9{itj..& le lende.. 
maÎQ M. de Ciron, en étant parti aHèZ' 
tacd,,^<n-TOit|le</ii9iia-^uver M. de 
■I[wÇ?W» .ayçc iMic.j9çtiel-dcs troupes. 
q(i'i( '»w?it.fl»,fc8,ÀJjïif.^ii^de,Ji'aia;nt 
pu jDopYçUes ,jdeG ;Ç^^i« , dpnt uiT 
Ço||^ ^giille pu (^^ïte.CGi}^ chevaux. 

iper,H^iUjU AçndMJie dejd, de Boutte-. ' 
TiiHej,«WfentoW*MV¥]lepar.Alre, que cej, 
^iffle%^{«fSÎ «tSpÇSiSHKès ^e Î4ers i, 

>èf49ti«;hegaie-,ifenq tSjiPijrtJbej, vfte 
BWW Sf«>t,.tdéja3(rf^;.jX5èS,4« Ç«*W- ■ 

m.S^S iW.^QûrirJj stfeue-, Erïas icr 
gifij^ip 4« G»y#r|fiÂ léif^tptd'tï- 
%îçne,4'AysC€,,flHiijÉEîât^i l'arnN?!- 
ffiSdÇatifwfiBt, (slîiirg^^ Jgir ççtCe.Cay^le-. 
rie , rompus , & une partie ail (lagtgp 
m 'Jim: feff» b«»M«qPii»le»Çk^?ux ,' 

feWAPfi.ï«»c.fort..6»pIi(if:i5l)le, .Qn 
il':efvput jgMç^bicnjtiWd. l!i*a£P>Ç'W Çfunp^ 
ai.. ^feguftp^^. GWftlçêft y Çôi^ut.ïoi 

^.ri9n«sûiqw,s;éissQQi4tfpp fsxfip».^ 



nai:areii«totfasl«loi6r]àkpfllerlerfefte. 1^57/ 
4u bfl^^. • 

batwœeot à «iafe> de cette j>eite; il y 
«iriva nÉajWoina de» outils avec ieijfleu 
op' cdmniieQca ti . tirailler -w ^li%eaw^ 
ic cofïiBie ie pays -eft fort oonv«rt & 
ferré,. l«5«i)BeiiHS iie-^uvqK9t ni voir 
l'état «q«çl-ét«î l'AriBçe <Ui Roî, oï 
«"«largii pour v«mr-«i bataili&raE^uiucr > 
quQMu'j^ tuÛWt-fon jirec^'Sc qu'en 
œ fuc^fras.PttfiBché. Qn ne:i«£^fa4a 
aucun qvaiEier; Biais ^i.ièrSfHF ^ en leur 
oppo^i pQu.«k p;eupcs, i,tedi$cttlcà 
qu'ils ftv<ù«St-i Tcnii. 

'La- tranaliée'n;^ott.:pa9.(HiveTtei de 
^tMBii eroytAt ^^-c'étjoit û préfenee 
qui l'ea3péchaic,Tvi|it iè léger àuae:por- 
lée de canon d'un .village par.leqvn oa 
cncioii au. Canjp, & im étoit'lo lieu le 
pks atfë à l'ate«(]uer. -Il trouva > en ve- 
nant ^y \ogfM> qa'iiyvriyeiC.^fiximBa, 
caiOans ^w poitoicat du paia<k Wau»- 
ae. Trois cKadretU:^) les copdMi'ôteBC 
fe mireac à l'arrièrer^dc, Aï ftiiàot «i> 
ircr le convm 'Cn fureté , iureat cbargifs 
par beoucotip' d'cfcadroas de-l'cnnmi 
^ f^&naat l'avant Tgvde de. leur Ai^ 
inée> &).{areBtrenv^(&ajufquesdans]a 
barrière qui àoit «u vilb^, donc quel- 
ques cbtieocs de vÏTandiers qui mar- 
«heient.atftele OQovoi, ctopicboknt 
l'ei»: 
Coo>; le 
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t(iy. l'entrée. C'étoit ï. qu«re boites apte» 
■■■ midi , & cela vinc fi promcemenc , qu'il 

n*^ eut que quelques moulquetaires qui 
étoîent à la barrière qui tirèrent quel- 
ques coups. Toute ria£aDterie étant au 
Qvvailj le trouva fort loin de ce lieu-là. 
M. deTuicnne éroit dans le Camp^qui 
courut au bruit 6c n'avoit que douze ou 
quinze perfbnnes avec lui, entre lefquel- 
les étoit M. d'Humièrcs , qui s'avan- 
çant , arriva i la barrière où les enne- 
mis etoieot déjà. M. de Turenne y ar- 
riva en métne tems j de manière que les 
ennemis, qui n'avoient point de deCIeia 
formé fur le Camp , fe retirèrent vers 
le leur qui n*ctoit pas à plus de mille 
pas de U. S'ils avoient eu des Dragons 
eu de l'Infanterie à leur avant-garde, il 
eft certain qu'ils fAuvoient en ce teois-Û 
mettre une grande coofolion dans Mr- 
mée qui étoit fort (éparée. M. de Tu- 
i^nne voyant que l'enncnal n'avoit autre 
deiTein que de l'empêcher d'ouvrir la 
tranchée , Se lauver par ce moyen la 
Place, par l'appréhenlion que l'on âvoit 
du voiHoagc de leur Armée , dans un 
tems que celle du Roi n'étoit ni plu» 
d'à moirié retranchée , ni pourvue de 
chofes nécefiaires pour un fiège ; con- 
nut fort bien que le retardement nefe- 
roit que rendre les chofes plus difficile 
& ôwr I^ raifoiu d'encrcpreadre > au- 
liet) 
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lieu d'en fburnix: de fiste qu'il ouvrit la jSe-j, 
tranchée dès le foir même. ^ 

La Place , quoique de conlequence 
aux imnemis , à caufe du paflage de k 
LjSj n'étant Ms de celles qui puiflent&t* ^ 
re appréhenda: les évèncmens des grands 
Gèges, l'ennetni ne prit pas de réfoIutioQ 
cette nuit ; il demeura tout le jour dans 
fon Camp. Après quelques ercarmou- 
ches, & après que M. le Duc dTorde 
& M. le Duc de Gloceftre euflcnt par- 
lé avec beaucoup d'OfBcicrs François de 
leur connoiOànce , la nuit fùivante les 
Elpagnols marchèrent en diligence der 
Tant Ardres, aiant envoyé le jour aupa- 
ravant les troupes qui étoient vers Airej 
pour inveftir la Place. 

Toute la nuit que les ennemis délo- 
gèrent , on ne put ipas lavoir leur def' 
Teàn f & même la nuit d'après ^ n'aianc 
point d'autre nouvelle que celle qu'ils 
marchoient vers Aire : on crut qu'ils fei- 
foient le tour du Camp pour Pattaquer 
par un autre côté; de forte que les tran- 
chées ne s'avançoient qu'à l'ordinaire. 
Mais aul£-tôt que M. de Turenne fut 
qu'ils arrivoiem devant Ardres , il fit 
emporter la contrefcarpe par fon ré- 
giment d'In^cerie qui étoit de garde. 
(1) Il y avott un grand foOè plein d'eau 
pour 

(1) Le Tkoniu laic U'i U belle lâîon qu'il lie, ta 
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( qudques foldatS', âc oti fit le-log«me«ï', 

àM:V<»aibi«r -qu'i^fes «flM ftit ftit : 
orTy podit bieti c«Rt fc4da»^ ^'Lî^^ ^ 

affiègéi qui en ^ftwst Itur cMtMd0 d^ 
feflfe s^ opidtitrëVCnt* fott, & cft fiit 
une de» ptua diificUCB «âitms ({td ft fth 
■roe d«i* l« flègw. Cda pttSk fi fe* 
latnneni^, qae la garderai fuMt^bttt 
encore emiKtitéua'oavrAge , ils d«mif> . 
dfcreiit îicapituler, voyim route là' O^ 
v^ie de l'Artnéequi ■pOnCàt de» fUH- 
IKc pour remplir le foflé de^la Pltee. M. 
de Turenne aiant pailé aïo- otàgfes à' Bi 
tête du o'avidi , preffa-fi fbrt la red^ 
tion, que dans une- hoire dn fut oiàjtnB 
d'uee porte. Il commatidà it ViH&mt à 
quatre ou cinq mUt chevMs de ifii»- 
cber il Ardres en paâTuit près des pcures 
d'Aire , afin que la Place tirk le cahon; : 
l'Armée qiH étOit devant Ardre» vit qqe 
S. Venant étoit pris , & ainfi ceffii de 
continuer le liège. C'eft ce qt» eneffiK 
, fiiuva la Place j car les ennemis JàcKtqC 

qu'il n'y zvoic que des dehors en état (fa 
défenfe , ne firent qu'une feiite, qui es- 
tent de ne pas les emporter U prémt^ 
nuit qu'ils arrivèrent : mais les aiaitt Mt 
W- 
fiiilÎDt couper II viiflïUt pour U diftiibiMt MX tôt- 



bquê'l* ftconde , Se ne trourtot pàf- jgrj, 

' fonrte pput les deféndrtr , ils' deftendî- -, m- 
iWit la même nuit dans le fbfl?' par trû^ 
endroits, la defcente n'étant piûdiècf-i 
lé; & attachèrent dés mlffeursà mi£ 
çourtiïe Se fcun baftioil': ce fiit cette 
mêtne nutr-li qu'ils entendîïent le ca- 
Bba;à Aire , & firent fômmcr diveriei 
fois la rtace, & eurent nouvelle le na- 
. t&i qiie toute l'^Arfûée dii Roi maircho^ 
k ArdreS ; ils crurent afnG que l'avantl 
garde étoit l*Artnéc même , prirent l'al- 
larmë , &fe tefirèrenc dans la ïïandri 
fur les onïe licures dû mattn le même 
joiir :■ ils. lalQèrent quelques mineure at-1 
tachés au bàftion , ô£ quelque* pbfteS 
d'infkncèrie qu'ils ne purent retirer lê 
jour. Il effi certain qu'ArdrCs âuroit été 
pris , i^ aiant pas deux ceOs homme* 
dans la Place ', fi on l'avoie affièèé ièloii 
les règles. - 

■ M. de Tûrèûne aiant marché' ce jouri 
li fept lieUes avec l'Arraèé , spçût le 
ibir tiye celle dés ennemis S'étoit retirée 
âi Flandre : après ^être rafraîchi troi^ 
jours, il retourna pif S; Venant pâfl^ 
li Lys , & fit prendre la Mï>tté-aù-bbft; 
Château qui incOtnmodoît fort S. Ve^ 
liant, & commitàda qu'on lé tîf rafer: 
Sachant que; rAthiée dë'l*enneint éc6îï 
près delà Colme, niais incêftâiff (î ellff 
l'aroit palfêe , & eTpet^t ea trôQféf 'û*' 
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t6<7- ic partie en-deçà , il iaîflà fbn baga^ 
_i dans le Camp , avec ordre de marcher 

jufqu'à Caffel , & d'jr demeurer i & lui 
avec l'ArmÉe alla en im jour depuis 
MervilTe jufqu'à ,La Berge : le tetns fut fi 
mauvais , qu!il n'y eut qu'ijne partie de 
l'avanc-garde qui y pût arriver avec pea 
d'ordre. On apprit par des prifonniers, 
que toute l'Armée des ennemis étoit au- 
delà de la rivière , & on les fut recon-, 
tioicrc le lendemain : on vit qu'ils ache- 
voicnt de s'y retrancher ; & le cems é- 
tant perdu d'entreprendre quelque Cho 
fe, r^mée alla à Wate, ou M. de Tu- 
tenne aiant appris que les ennemis, quit- 
toient le pofte de BourbourgI , '& a- 
Voient garde le Fort de Rupt , Û empê- 
cha par fa diligence qu'ils ne coupaUcnc 
les digues , réfolut de palier la Colme, 
fie d'affièger Mardyck. Il envoya le fieur 
Talon à 1-ondres , pour, en faire la pro- 
poiitioa à M. le froceâieur , aiant tou- 
jours eu ordre de la Cour de s'apgro- 
cher de la mer quand il le pouiroit , & 
fâchant bien que c'étoit l'intention d'e- 
xécuter le Traité ^t au commencement 
' de la Campagne. Gomme on ne peut 
agir que félon le tems'que l'ennemi doi^ 
ne, M. de Turenne crut ne devoir pas 
négliger celui-ci, quoique la laifon fîjc 
fore avancée, pour commencer des con- 
quétet en Flandre. 

' Lc~ 
Coo>;lc 
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. Le mail de .S«>tembre fut prefque fi- -^«-i 
ni , quand M- TaloQ alla en Anglcter- "' . 
xe. On prit néanmoins le Fore d'Hen- ' 

nuinj qui étoit un paflage , & l'on pré-' 
para toutes les choies néceUaires , tant 
vivres qu'artillerie j pour entreprendre 
un Ûège. L'Armée l^oiu-na neuf ou dix 
jours à Wate, pendant fclquels i[ ne ië 
paflà rien de conûdèrable : ce lëjour fie 
croire aux ennemis que l'on ne lonseoit 
pas à aller plus avant ; de forte qu'ils a-' 
voient rélblu d'abord de faire iàuter le 
Fort de Mardycicj & avoicnt commen- 
cé à creulèr des mines fous les baftions ; 
suis fe flattant eofuice (me l'incommo- 
dité de la ûiibn & la difficulté des che-' 
mins empêcheroient le fiège de la PI*., 
ce , ils firent cefler le travail > & y nù- 
renc gamifon. M. de Turenne qui ne 
pouvoit aCdèger ni Gravelines > ni Dun- 
kerqiie, dans ime faifon avancée j la pré-, 
Ûiière , à caufè de ta bonté de la Place,' 
£c la dernière, i caufe que l'ennemi &. 
toit campé fous fes murs ^ réfolut d'aller 
à Mardyck , fans avoir de nouvelles po- 
âtires de ce que penfoit M. le Protec- 
teur. Il lâvott bien que la Flotte d'An- 
gletene émit à la rade , & aimott mieux ' 
commencer une chofe, quoique très dif. 
ficile ) que d'achever la Campagne fans 
rien &ire davantage: ainfi aianc envoyé 
fon bag^ fous Calais, avec cinq ou Iix 
TomeUI. X ^ ré- 
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itff7< téa^wmi de Ctfilaié y 11 Enardu i 

' IVÈrdycfc. II feloit que rotitt l'Année 

paflfc fur UM di|ué , & s'aTânçtt dai» 

un piiys od il ny àvoit de retraite que 

Er le «éme chemin par ksque! on al- 
Lt : citi commanda à toute Ht Ovalerie 
de porter des paliflkdcs > âC 1 l'Itt^te- 
rie des fiifcinêa , n'y dam pmnl de bai» 
auprès dé Mardyck j lequel cft fi piocho 
de DUtlkcrque,oil étdi l'Arihée des ett« 
DCtstc) qu'u f^odc plihtct despafif&desi 
«i y arrivant. 

Les «iflftétnis avoîent dit» h Place fir 
qu fcpt c«is hombKS; coft^offs dfe thriy 
régitneHs ïtalWns , 8c lé rcftc fEQw-- 
gnoli (Se de WalOhâ: on fet detiï jourt' 
que leé ViùfTéatlk ne pOato'ent pas en- 
trer diite la Ï68é , J cactfc' da Vfirtt , âr 
qut l'on Voybk piflcr des Mtedut qid- 
altoi^t de Dunkérqtrt: i Mardyck , ce 
qui ïendeit le fiègt ftrt ëlffidle j & saffl 
le màrtqlie de fouta^ îéi'Mi Voir que 
ï'Arniée He ptourrent pas y dcmfllrcr 
toagteott. ÎMi dé Taf^iàls balan^ uit 
jour eBtier , s'il cotûtnenecroit Id flègej 
& M. de C^elii»! l'y aiibt déterminé, 
l'on té&AHZ d'ouvrir la tflJlchÉe , et 
d^îmmfen^ dd canon pialtr battre le Fort 
du Bois. Voyaflï que là ètmemis vou- 
loieht VàXtUtmotta: , ^elqtle Cavalerie 
courut fur le bord de a lOer , entre les 
deux Fûrta : ÙUU ôté pu ce moyen Ix 
eom- 



tonrtounicaHdfl d« h nier, on pourfid- -^j^:- 
Vit , avec plus de piiHir , k réfoludoo " - 
jqui étoit prile d'ouvrir la tranchée j ce '' 

■qui fe Gt cette nuit, oti les Gardes en- ' 
trèrent , tc aà s'arorocia fijrt près de h 
"contrefcarpc. Le lendemain on y fit u- 
pe àctaque générale ; & on l'emporta de 
tous les Cotés ; & s'y étant logé , on 
commença fans perdre de tetns , à h 

ercer , pour dcfcendre dans le fbffc de 
Place: le matin, comme on y jettoic 
des fàfcines pour le combler , les enne- 
mis demandèrent i capituler , & n'étant 
point reçus à fe rendre que prifonnien 
de guerre, après avoir rompu deux oa 
trois fois en cinq ou fis hcLircs la trêve > 
ils acceptèrent la capitulation j Se fortt- 
rent le lendemain au matin tous prifon- 
iiiers de guerre , excepté le Gouver- 
tieur & un Capititiiie £Q>agDol , verni 
to otage , que M. de Turennc renvo- 
ya: on laifla feulement »ller à DunkeT- 
i|oe qudqacs Officier» j pour follidtcr 
h Hbcrté dei âutrei, qui fiirem rtavo- 
fé$ en France, 6c di^crfês dnts ks VU- 

Apris la prifê de Mardyck . la cofl- 
Tervatîon en écoh bien plus difficiie qirp 
n'en avoit été la conquête ; parce que 
M. de Tm-enne avoit mieux aimé paf- 
■fer par-deflus beaucoup de cmfidèM- 
tioiD , poitf eooeprendrc qudqne du- 
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iSiJ. ië, que d'achever la Camptgne ans ried 
__«_„ faire. Comme il avoir marché au ficge 
,de Mardyck ians avoir de répoiiiê p^ 
tive de M. le Proteûeur , s'il vouloit 
^é les chofes nécellàiTes pour fà con- 
fervation, la Place étant prifc, il fe rcn- 
coacra beaucoup de dimcultés à pren- 
dre un partL I-'Ambaflàdeur d'Aiigle- 
terre, qui ctoit à la Cour, artiva Sms 
.cet intervalle , & apporta les ordres à 
.M. de Turenne, de &ire routes chofes 
poflibles pour ie fîège de Dunkerque ou 
de Gravelines. Quoique l'un & l'autre 
fût impolTible, néanmoins M, le Cardi- 
nal éioic bien dfe de contenter M. le 
Troceâeur , en feifant la propoCtîon : 
l'Armée ennemie campée fous Dunker- 
que , empêchoit de fonger i ce fiège. 
M. de Turenne réfolut une fois de de- 
meurer quelques jours dans le Camp, 
'pour fortifier Mardyclcj mais le manque 
.de lourdes, & le tems qu'il &ut pour 
tnettre en état une Place dénuée dé tou- 
tes chofes , lui Ëùfbic fbnger auffi à rfl- 
fa la Place j msâs ce parti, quoique le 
plus fur f avoit de G mauvaîfcs conlË- 
quences , i cauJê de l'alliance avec les 
Anglols, qu'il ne put s'y réfoudre : il & 
.trouva ckns cette ùtuation,, où lorsqu'il 
n'y a rien debon à faire, on fe conten- 
te de choi^r le moins mauvais. J'ai ou- 
blié de diié aue M. de Scotubens a^oit 
- - . . -■- *- f:é 
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été IfliHî à BourboiiTg arec près de deux igej, 
mille hommes, pour garder le paflàge, - 

& conferver cette Place , qui étoit en- 
tièrement rafêe j mais elle donnoil au- 
tant de difficulté à être mife en état que 
Mardyck. M. de Turenne crut qu'en 
approchant de Gravelines , il pourroît 
peut-être trouver moyen de l'inveftir, 
& d'y paÛer tout l'Hiver, & par ce 
moyen conferver Mardyck 6c Bour- 
boure ; mais ùl penlée n'écott pas bien 
fondée , Se dana tout ceci il n'y avoic 
aucuns principes bien fùrs , fur ielquels 
on pût former Une réiblution. 11 arriva 
aum qu'il plut beaucoup la nuit & le 
jour que l'Armée décampa ; de fiirte 
qu'il fut impofHble de s'an-êter près de 
Gravelines, & l'Armée repada au-delà 
de Bourbourg , où les chemins devin- 
rent fi mauvais , que l'on fiit obligé de 
iaiHer le canon. Toute l'Armée , & 
principalement l'Infanterie , fe débanda 
entièrement pour aller chercher des lieux 
od il y avoir du bois pour fe chauf- 
fer , après avoir été trois jours fur des 
digues , avec des incommodités qui ne 
fe peuvent exprimer. Perfonne dans ce 
tems-là ne vouloit demeurer à Bour- 
.bourg^ & fans M. de Schombcrg qui y 
rclta , il eft certain qu'il eût &lu aban- 
-donner la Place. M. de Varenne avoir 
ité bleHè à Maidvfk. 

X3 M. 

Coo>; le 
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M. de Turenos voratu qu'il fdojt «N 
- der «] mauvais teins, laifla prjg df 4«n| 
mille boinincs i Bourbptirg , fept gn 
huit cens AndoÎE i Mv4yçlF] & mtC-' 
cha à Ruœin^fin , lieu ]« pi]» pro^ia 
où il pût trouver de k terrç fèrtne ppu^. 
cstiiper , & rélolut de fâirg d«t fh«^ rn iin 
pour porter Ips provifion; ie 1^ i BowS' 
l)ourg, efpçrantque le féjoiiT dt l'Af^ 
mée dan^ ce ppftc pouiroit eo^cbcr la. 
liège de Marayclt : il doutait néanea^Hni 
lui-mêtne de k réuflKte, Se pcrft^me ne 
croyolt h cfeofe fviahlç. Eç eftt., l'en- 
treprilè ^coît difficile : c'éeoit dus le 
niois d'Oâobre : Bourboiirg ÉKHt luu. 
Place raféf: , qui manquoit de tçut} il 
feloit accommoder les çamax , pour al- 
ler depuis Calais ï k rivière i'A* t Se f 
drcflcr dçs Forts $c à(s poftB ( enfin 4 
iâloit envoyer les fbldats du Camp dr 
Rominghea i ft-oij grandes heur» de, 
Bouibourg, pour. travailler à tous lèf ou- 
vrages , (mis qu'il y eût en aucim lieu ni 
bois , ci couvert, l-e long lèjpur de 
l'Année daus c« Camp , qui duf a |«è« 
de fixTemaines , dpinna, de k fiiciltté î 
tous ces travaux. Jaquier « MunUtonc 
Haire général , fe chargea as re^àn its, 
canaux navigables , ^ oçt vint à bout y 
avec le travail de beaucoup de mis de 
Calais. lyj. dç Caftebiau & M- le Mar- 
quis d'Ûzellcs cntreprir«oc chacun ua 

fort; 
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fort fiir 1» rivière 4'Aa , qu'ils mirent i6^j: 
CD eut , avec des ponts Titr la rivière ^ ■..■■ ■ , 
6c M. de Schomberg fit travailler i. ^ 
Place. 

Les ennemis fe Hattaqt toujours qw 
ï' Année fe retircroit,n'«ttaquèrent point 
Mardyck. L'Ambafliideur d'Anglecerrç 
<Eoit fort en peine de la Place, & s'il, 
devoit demander qu'on l'abandqnnât :«il 
^yoit ibit {bubaite que l'Armée du Roi 
retournât i MaJ-dyclc , pour foitiScr la 
place: il en voyoit fcrt bien l'impolBbi- 
lité ; mais il vouloit Ce décharger de & 
garde. M', de Turennc voyant que Icf 
ennemis n^geoîent la Place , «voit 
propofé d'y envoyer des Mineurs , pour 
nire làucer les bdtions ^ nuis rAmbailà» 
deur d'Angleterre aia^t repré&nté qup 
cette conduite feroit voir à M. le Pro- 
teâeur que l'on ne vouloit point conti- 
nuer le Traité , M, de Turenne rélôIuC 
de hazàrder plutôt la pri& delaPlacêpaf 
les ennemis , que d'encourir une menn« 
(elligence aUGjree avec les Anglois : il j 
envoya donc deux ou trois cens Fran- 
çois pour le pofter fur la contiefcarpe, 
liui ecoit demeurée près d'un mois (unf 
un tel état , que les ennemis l'auioient 
enwonée en âc heures. 

Quelques jours après que les François 

y furent encrés y les ennemis firent une 

(cntztivç ] dont on ii'a pas pu bien (f.- 

X 4 voir 

Coo>;lc 
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Ï<f7." ▼OÙ* la raiion , fi ce n'éft qu'ils avoienC 
■ - quelque intelligence dans la Place : ils 
oe riûèreot point le bas Fort , comme 
ils le pouvoient, demeurèrent toute la 
Duit aflez près de la contrercarpe liùis y 
ftirc d'attaque, & fe retirèrent avec per- 
te de quelques gens. Cela ne laifla pas 
de donner beaucoup de courage aus a& 
fiègés : onfe ranima en Angleterre pour 
la confervation de la Pkce. M. de Tu- 
renne y envoya encore quelque In&uite- 
rie ; & il y vint quelques paliflàdes de 
Londres, avec lefquelles on fit travailler 
lu bas Fort. 

Vers la fin du mois de Novetnbre ; 
l'Armée du Roi fiit obligée de fe retirer 
de Ruminghen j & ceSe des ennemis, 

Îui avoit toujours été campée derrière 
>unkerque. Je retira auŒ dans Con pays, 
uns avoir pu rien entreprendre. M. le 
Prince étant tombé malade , fe fit por-, 
ter i Gand , où il fut en danger ; mais 
tétant rétabli, on le mena ï Bruxelles; 
Comme M. de Turtnnc fâilbit retirer 
TArméevers le Boulenois, il fut par M. 
le Cardinal , qui avoir de très, bonnet 
intelligences en Flandre , que les cnne- 
, mis avoient toujours deflèin d'attaquer 
Mardyct , pendant l'Hiver que l'Armée 
du Roi ne pourroit plus fccourir la Pla- 
ce j c'ell pourquoi il y envoya un ren^ 
fort d'iofiuuciie Françoifê i £c les lé^ 
tncni 
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imetu n'aiaat ptoc goires de foldau, (h jg^j: 
àéSeràon étant veame , à caufé que l'on n 

n'avoit nen touché durant toute la Cam- 
pagne , ce qui n'avoit jamais été depuis 
le commencement de la guerre,) on fut 
oUigé de commander des Officiers de 
chaque Corps , £ms Jôldats , ce qui ne 
('étoit point encore &it^ & depuis, le 
Roi Y envoya tous fes Moufquetaires, 
avec les Compagnies de Genoirmes & 
Cfaevau-l^ers de M. le Cardinal, Se Ces 
Gardes. Conlme M. de Turenne revint 
avec rArmée fiir la frontière , M. le 
Maréchal d'Aumont , qui étoit dan« 
fbn Gouvernement du Boulenois , eut 
ordre de s'en aller i Mardyck , où il 
demeura bien avant dans le mois de Jan- 
vier. 

• Z,es ensemis aiant tu toutes ces pré-' 
cautions, n'entreprirent rienj & fè con- 
tentèrent de faire hiverner prefque tou- 
te leur Arcnée dans la Flandre , tant 
pour ne pas peidre de tems à attaquer 
cette Place , quand ils en trouveroient 
l'occafion, que pour être plus près pour 
s'oppoftr i l'attaque- des Villes de .Flan- 
dre , quand le Rjsj , : iàvorilé des An- 
glois , le voudroit entreprendre. Son 
Armée demeura julqil'au commencement 
de Janvier fur 1^ frontières , après quoi 
elle fut fêparée à l'ordinaire dans fes 
quartiers en .diverses PioTioCQS dc-Fian^ 
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ïtff 7; ce- M. 1« Prince qui nvpk été en qudo' 
^ que dMig:er i Bruxelles , commença i 1« 

p(»tcr miem i & les Gcnéraux cnnemii 
•'y rilTeaiUèrem, «ant lùfle leurs froo. 
tUTCG du côté de U Flandre , arec du 
etniiËHU beaucoup plus fbnes qu'à Tor- 
dio^trf. 
iS^t, Au commencement de Mars, leGcni-r 
H- vemcur de Hédin ctint mort , on don- 

na ce Goureroemenc i M. de Moret. 
Le Major le trouvant à Paris, vint «o^t 
tôt le trouver pour recevoir iès ordres, 
& t'en alla eohiite Eu» aucun ibupçon 
dans là Place; M. de Moret y alla fort 
peu de jourt ^ës y & on lui rdîiâ U 
portç : on tpprit qu'il y avoit longtemi' 

?ue cç Major s'écoit rendu mattre de 
e^rit d'une pâme des OBciers » & 
voyant que le CouvoTWir étoit mttl- 
' £ùa , BTOîc pen£ à s 'en»>arer de la Pla- 
ce. M. le Maréchal d'Hocquincouit ^ 
depuis fort longtems mécontent en Pi- 
cardie, étant un homme qui prenoit der 
rélblutioiu fort légèrement , s'en alla i 
fîéàia , lâchant les intentions de I>eâr> 
gues y Major de la Place , y demeura 
quelque tenis làns y avoir aucun pou- 
voir , fie de là alla trouver M le Prrnc* 
en Flandre. Ceux de Hédin ne trou- 
vant plus de IQreté i fe raccommoder «> 
vec M. le Cardinal après ce qu'ils a* 
yoient fut , traitircDC «rcc M. le Prince 
~ ■ 9c 
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ff avec les Efpagnols i qui l«ur earo|i^ j6^ii 
fcnt àts troupei qu'il* iiq reçurqoc point * i n 'i — 
dans la Vil^ , mais ils les mirent qudr 
que tsaa dans un Camp fort procbp ; 
Se iolënfîtil^ioeat , après beaucoup d'al- 
lées Se de venues pour négocier l Bnir 
jçelles j ils ks incroduiûrent dans leurs 
frusbourgs : ils traicÈrent durant tout c« 
tems-là k la Cour ; mais on vit bi^ qu» 
c'étoit ppur gabier du tenu , & pour 
diminuer l'snvie qu'w «voit <i/t Ivs aUeit 
jataquer prorot«inpn.t. 

L Armée du Roi n'étant p<^ enco- 
re en état de fe mettre en canipagne , 
M- le Cardinal vit que cette pégocia- 
ition ne pouvoit nuire ft rien. Le tenu 
arriva que les troupes (ôrtirent de l«uri 
quartiers , & que le Roi s'en vint % A- 
çiipns avec U Reine. On eut par un 
Çointnis de M. Le Tellier,non3tnéC«r~ . 
lier , qui avoit ftit diyBts voyages à Hé* 
<din , des nouvelles qui donptr^it: laoiof 
4'cfpèTaace que jamais que la Ville s'aCr 
comntodàt avec le Roi. Cette nouycui- 
té commen^oit \ réveiller beaucoup dp . 
gens en France y oA aaturellement il ft 
trouve toujours des ajécontens : d'ail'- 
leurs la longue guerre &ç h dilêtte oiî 
étoicnt les Provinces, par la continu»- 
jdon des ^andes charges & Taill«s , doR- 
noit fgjet au peuple de foulwiier m 
^fbapgQinent d^,« k MfniAèt§ j 4 >' '* 
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tijt. fouhaitoit avec tant d'ardeur , qu'il né 
^- .^ r^ardoit pas s'il lui ferpit avantageux ou 
~' dommageable. 

II y avoir eu auparavant des AiTctnblées 
- de Nobleflè en diverfa Provinces, avec 
quelques Gentilshommes pour Chefs, & 
fur-tout en Normandie. Quoique Ma- 
dame de Longueville fut dans une dé- 
votion û grande qu'elle ne fc mêloit 
d'aucune cabale , néanmoins fon efprit 
(voit tant d'afccndant fur les pèrfonnesj 
qu'elle les feifoit pancher du côté où el- 
le avouoit bien que fon inclination U 
portait; c'eft-à-dire, du côté de M, 
fon frère. La retraite auffi quelquefois» 
comme le grand monde, fait éclore les 
fêmences des plus grandes a^res. 
' Les chofes étoient ainfi delclpèrées 
quand la Cour vint à Amiens , où le 
■^i demeura quelques jours , & on y 
aOèmbla une partie de l'Année. En ce 
tems-là fe fit cette entreprile fur Often- 
de, où M. le Maréchal d'Aumont, qui 
«voit été durant l'Hiver quelque tem* 
. dans Mardyck, s'engagea, fur la parole de 
^elques pedces gens, qui furent trom- 
pés poffièrcment par ceux d'Oftende , 
' lefquels aiaot joué une farce dans la Vil- 
je , firent fomblant d'arrêter leur Gou- 
verneur , crièrent , Vive le Roi, dans 
les rues, & dirent miUe injures des Ef- 
pagnols: jces gens crédules allèrent .trou- 
ver 
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ver M. d'Aumoat} comme il étoit ii la iS^îi 
rade avec douze oii quinze cens hom- , . , 
mes, & t'aiant afTûré qu'il étoii makre 
de la Ville s'il vouloit y venir, lui, fans 
prendre aucun otage, entra fur le pont 
avec une partie de fes gens: les É^- 
gnols, qui étoient caches dans les caves, 
en fortirenc; & fermant le Havre, pri- 
rent cinq ou liz cens hommes avec M. 
le Maréchal d'Aumont ^ mais le refte 
qui n'étoit pas eqtré, iê retira dans les 
navires. 

Cette entreprife d'Ofiende manquée,' 
avec l'afi^e de Hédia , Jài&it conce* 
voir de grandes efpèranccs à M, IcPrin- 
ce, & m commencer la Campagae avec 
de fort méchantes ^parences de fuccès. 
La Cour même qui fe trouvoit en ce 
Cems-Ii à l'Armée , décrioit, au moias 
pour la plupart, les affaires autant ou 
.plus que les autres. Quoique la [duparc 
.des OfHciers de L'Armée n'étoient pas 
encore venus, le Roi s'approcha de Hé- 
dîn avec dix ou douze mille hommes: 
.ceux de dedans aiant quelques tro(q)es 
Efpagnoles campées dans Les dehors, ûx- 
.tirenc pour efcarmouchcr, & on tira Iq 
canon fur le Roi même, qui s'étoii *• 
Tancé i de manière que par cette déclara- 
tion Û ouverte , on ne fongea plus i 
traiter avec Hédin , mais à s'y condià; 
fff comme avec une Place ennemie. 
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irfj9. burarit l'Hiver, M. le Cardinal ayofi 

, 1. traité avec l'Ambafladeur d'Aneleterrej 

qui preffdit extrètneraent que l'on s'en- 
gageât devant Dunkerque, & on avoft 
figné les Articles; par leîquclj il fut arrê- 
té, que Dunkerque ferolt mis entre les 
maiiM des Angloiij qu'ils fbùrniroient Hz 
ttiflla hommes de pied, 6c tiendrdent k 
mer avec leur Arrnéc navale. Le Traité 
h'étoit que pour un an, dans lequel ils 
ilevoient continuer le même Jêcôurs par 
terre , aider aullî par mer au liège dtà 
Gtavelincs, qui deroit demeurer au Roi, 
tt ne prétendre point ï d'aup* Place 
qiA cèfie de Dunkerque. M. le Cardi- 
nal Ibuhaita que l'on marchât en Flan- 
dre; & M. oe Tureniie, bus (ayou fi 
I6d pdurroic atll^er Dunkerque , ou fi 
)Oti s'srrdtratJit i Berguo, deliraic aufS 
de feire voir naïvement aux Ang^ois , 
{rue Voa lâifi>it tout foa poffiUe pour 
l'exécution du Trairt. Le Roi <^ui éroit 
campé à une petite heure de Hédm , s'a 
alla refoindre la Reine à Montreuil,pcxit 
ïeïoumer enfemHe à Calais, avec deux 
va crtiis mille hommes que M. de Caf- 
lelnni commandoit; & M. de TuretuM; 
avec lèpt ou huit mille hommes prit h; 
chenrin de S. Venant, pour y ptffer k 
Lys, & enfiiite marcher vers Bagues fie 
DmÂerquc. 
En timvx ntpris <fe Bédiune, II ap^ 



^t de M. le Mirquii de Créqui, qtll ffyf_ 
ta £coit Ootimneur, qu'il y tvoit deux ,■ rr 
ou trois régimou de l'âuienii dans C^ 
tdt i cinq heurea de 8. Vaiant flir le 
chemin de Bctgueg} 11 lui doiiila fept ou 
huÎE ceni cbeirauz, £c quelques ttiouF- 
qoeuires comimodés^ Avec lelquels s'a- 
Tioçam, il prit dans CafTel deux r^- 
OKna d'In^tfirie Irlandois, qui fàlJbiene 
deiuc ou trois ctsu btRnmes. M. de Tu- 
renoa y arrlvi peu dtt teins tptis arec 
ï'anat-garde ; fie à ciufë des màuviis 
ehemiM, il y Jcjounit uh jour pour at- 
tendre foa ba^e; & s'il eSl Cru tous 
ceux du pays, il n'en auroic point tneo^ 
non plut que le cAotta , & caufe ëe la 
difficulté qu'il troureroit pat les die- 
filins y lelquels «veieat été rendus plus 
mauvais «qu'à l'ordinaire, à caufe dur 
«and Hiver qui arait durf Q longtemij 
Au mois dti Mai, M. dé Turcnne ro-; 
yant bien quti U dUgenCe éioit fon né^ 
ce&îre, flc ^prédant par les prilônnierfe 
que l'Armée eniM!ime n'étoit pas enlènt^ 
bte> il 6t Mvre toute la nuit le bagage^ 
êc fâJiâne racconanoder les cbemins, s'a- 
vança fiit la Coltne, ££ lai&itt Bergues 
i main gauche, marcha par des pays fort 
itundés y auprès d'une petite Redoute tjat 
Us ennemis gardcmnt avec creote boni't' 
ntes èc un Capitaine. . On fit un pafligâ 
£tF U rifiàtei Ac «ùuit trowré qudqnea 
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^S. piliers fitr Idquels on nie dès pkochei ^ 
1 on y mœa quelques cbcraux par la bri- 

de: ce que voyant ceux de la Redoute 
& qs'oa s'y avangoit avec cinquante oa 
ibizante moufquetaires, ils fe rendirem:. 
C'ctoic le feul pa0age dont on pût kfa- 
VÎT} à caufë du pays inondé qui ell: entre 
Fumes & Bergues. On ne voyoît de là 
i. Dunkerque rien que de l'eau, 6c M. 
de Turcnne s'en retourna avec peine à 
fon quartier qui éioit à une heure de \i. ^ 
aiaoC laîSé M. de Bellefbns , Lieutenant^ 
Général, avec quelque Infenierie, afiti 
de reconnoitre les chemins de U à Dun- 
kerque. ' 
Il n'y avoit aucun homme dam le 
p^s qui dit qu'il y eût un chemin j fie 
M. de Turenne aiant envoyé ce foir-là 
M. de Varenne le long de la Colnw , 
laiflà Bergues à dtoite, pour voir s'il y 
suroit moyen de communiquer par-là a- 
vec Mardyck, oà. étoit' M. de Caftel- 
juu. Il lui rapporta j qu'jt caufe des eaux 
on ne pouvoit point fôlTer. Toute H QUÏC 
fc pafla uns qu'il crût qu!il y eut aucune 
apparence de pouvoir aller vers Dunker- 
que. Le matin , M.- dei Bellctôns lui 
manda que les ennmis^ avoient quitté 
une autre Redoute près tle Bergues, Se 
■ qu'il y avoit une digue par laquelle il 
croyoit ;que l'on pouvoit aller vers les 
l^orts, ôitrê Bergues ^Dunkerque. Les 
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ennemis,' depuis Ift priTe de Mwdyclc, 1$^- 
avoient craraillé fur la digue de Bérgues -;■ 

à: Dunkcrque> i deux grands Forts qui 
éioient à une telle diJ^ince , qu'il eSty 
certain qu'étant en étal de défailè, oal 
ne put point alSèger Bergucs m Dun- 
kerque uns les prendre y n'étant chacuii 
qui une portée de canon l'un de l'àutr^~ 
Se à la oicme diftance chacun de ces 
deux villes. On n'avoit point eu d'in- 
formation jufte de leur état j de muière 
que cela avott toujotirs paru le plus grande 
obftacLe pour le lîège de Dunkerque ;- 
mais, comme j'ai dit} la féfolution é- 
niit* prife de faire toutes chofes pour ré^ 
pondre avec netteté au Trairà des Âa- 
glois. 

. M. de Turenne le trouva de grand 
matin avec toute l'Armée à cette Re* 
doute qui avoii été pri& le foir aupara- 
vant ; oc fidfânt accommoder le pont fut 
û Colme, on s'avança vers ces ^ont,' 
t-es piilbnnieTS de la Redoute avotent 
dit que l'un étoit pn état de défenfe, fie 
l'autre hors d'état. Après avoit ftit com- 
bler beaucoup de fbffés, les ennemis vo> 
yanr que l'Armée s'avançoit entre Ber- 
gucs & Dunlcerque, commencèrent k au 
bandonnor les ^orts & la digue. M. de 
Caltelnau étant arrivé avec les trois mille 
hommes qui étoient pards. avec le Roi, 
A' trois mille 'Anglois étant dis ie jour 
; ToMB m. Y . w- 
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ztif-. ftupBvnA k uMportée de caoba det 

^^B^ esBcmia, ïc .firent fœtii dm» bktadkis» 

de Dimker^, & eavirAa fis .en Apt. 

cna Cbemux, pots défendre le canal Qc 

lmVoa$. 

■ L^Anaée t'ipprochuit tcnC bcaactti^ 
de HifB»-wl«i* entre Bagues &t 'D\mker- 
tjpCf ]a enocRila fiirent prit pu dcnib> 
rc, 6c leara Forts n'étant pt^t en de» 
feofe , ils & mitèrent à Bei^un & à 
Donkenjoc: tmis Is pius gnode putie 
tncn dini la demièr»Place. M. de Txt- 
xenne aîaot marché avec peu de gnu iôr 
cette digue, .envoya pramtemcia tui de 
fel gens à aa^ , pour zTRtir M. de G*& 
tdmu comnie Û avoit ptfiî. Il s'en vint 
le trouver auffi-tôt; & comnie il hlait k 
fioftwit fe réfoudte an fiige de Bergues 
•a de Dunkerque^ le premier étant Sort 
titè âc Kautre fort difficile; M. deTtx 
lenne crojrant qne â oo perdoic ce mo» 
SKOt, que Ton ne poutnnt jamût y re> 
venir y léfiikit, malgré tontca les dî£- 
CHt^, d'aller il Duntccrnie. On ne pat 
pu y marcher ce jour-tt , à cauiè dei 
«nx £c dei canaux^ mais aiaat traraitU 
eux poatf fin la Cobne, iiir le canal dt 
fionKote à Dunkerque, & fiu- celui de 
fumes & la même ville, on fc trouva le 
dendemain à deux heutes eptii midi au* 
.^râsdes IXncc 
' Touta les CKKve^dercDiinBiquié- 
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«Hcnc àsas te voifîBage tV iettirçiU) de ift% 

&{on qu'il le. tiour* dans u Place eamoa ^ 

ilaix (DiUe ^ux cens honunes de pied 
& fèpt à buic cens cbcTaux: M. le Mar> 
^uii de Lède y étxnt suffi encré le jour 
«mrarant qqc l'Aiinée y arnvt. M. le 
Pnnce & Dom Juan étoient cbcok à 
Jbuxeïlet , per£iadés que l'entreprife étoit 
io^lfi^e, puiJque nous o'avioiu niBer- 
guee> ni Fumes, ni Gravetines, dont la 

gâcu^e n'étoic 4ift>ote que d'une heu- 
, l'autre dé trois, la demiire de qua*^ 
trs'j & la &i&ia empêchant qu'il n'y eât 
«ucune heibe.pour &ire paître les che- 
vaux. On commença dis ce Jbîr-là à 
prendre ks ^aitiers; & durant les cifiq 
ou fix premiers jours, fi quelque Pffi-> 
cier G^énil de| ennemis avec un peil 
de troupes fe f&t mis à Fumes ou k Ber- 
gués, difficilement eût>on pu faire les 
CQinmun;c«tion( avant qifil y fût entié 
beaucoup de troiipps daiu la ville : mate 
l'ennemi aiant cm au commencement que 
l'on aflïègsroit Beigues, te aiant enlûite 
appris le liège de Dunkçrque, envoya {«i- 
lement deux ou trois riment toat de 
jaéchan» Officiers, qui aiant ordre d'eo- 
trer dans la ville, demeurèrent ï Ber- 
gucs, mandant rin^offibillti d'^^icutar 
ce qu'on leur commandoit. Les Espa- 
gnols réfolurent alon d'aflèmblrâr ptom> 
ceiQeM l'Année pour venir au (ocourt. 
y 2 Les 
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lie). Les prémien jours on efluya de tUt 
A- '• grandes difficultés par l'affierte duC«n|:^' 
à caille des communications, par le man- 
que de bois pour les Ibldats, & par ce- 
bii du fourage pour k Cavalerie. Cota^ 
me on n'avoir que la mer , il eft iitroofL- 
£ble d'en tirer W alïïftances aéeemirà- 
i caufe de U difficulté desdébarquemens:. 
& aaflî les Anglois, hors quelques ca-^ 
sons & cinq mille lionimcs d'Iniànterie 
qui ont très bien fervi, apportèrent fort 
peu de commodités au nègc. Le Roi 
qui étoit à Calais, dès qu'il lut qec l'on 
etoit devant Dunkerque > pref[à M. 1» 
Cardinal qui y donna les mains j de ma- 
nière qu'ils vmrent dans le vieux Fort 
«de Mardyck trois jours après que l'oo 
^ arrivé devant J^ui^erque, aà l'Ar- 
mée prk ks quarticfi. M. de furau» 
& Ic^ea dans les Dunes auprès de l'EC' 
trang , & retint use benne partie det 
.troupes avec lui depuis 1a mer julqu'ni 
.canal de Fumes, où il pofta un riment 
il'Iniânteiie. Il mit enfuite quelques ré^ 
£imens Lorrains, & un régiment d'Ior 
•nnterie dans te grand Fort entre Berguet 
■& Dunkerque, avec peu de Cavalerie; 
.& un Corps de troupes du côté de la 
■mer^ par où les ennemis pouvoient v^ 
Jïir. 

.. M. de Caftelnau <Jem«ira au-ddà di 
canal de Bcrguei arec les tzoupes qvISi 
; ■ . . " avoit 
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avott nwnto svéc lui, & les Anglois. U j£^ 
y eut des difEcultis extrêmes à raire des ,■ 1 

ponts de eomtnunication : l'ennemi lôr> 
■ KHt quelquefois de U ville avec fepc ou 
-buit eJcadrons j maïs comme il n'y avoijE 
^inc de tranchée ouverte , on n'écoit 
^w aflex près de lui pour pouvoir ries 
catrepreodre. 

Ces premiers jours aiant été très diffic 
.ciles , il commcaçs à venir au Camp 

Suetques bafques avec des vivres, & tn^ 
lile de l'avoine, pour la Cavalerie qtà , 

étoit du côté des Puces: il y vint auHQ •, 

ides outfls ,& quelques pali0ades , avçc 
quoi on travaUta à la circonvalktion qui 
jie. valut jamais rîea> & princtpaleateoc 
Âa côté des ûunes. On fit auQï une 
■cftacadç de gros piliers , liés par de« 
.chaînes que les matelots Anglois vq> 
noient accommoder \ Wrquels se pou»- 
■voient jamais réûfter aux grandes ma- 
«écs , quand il y avoic beaucoup de vent, 
^ais toutes les nuits la Cavalerie éroit 
:de garde fur le bord de la mçr : on naet- 
toit des cainbns quand k mer K'en al- 
ioit , & on les ôtoit avec les chevaux 
quand elle revenoiti de forte qu'il n'y 
■demeuroit jamais d'e^ce vuide. L'Ar- 
:mée , qui écoit fort foible au commence- 
ment , groSîûbit peu i peu par t^au- 
-eôup de tDoupcs qui vinrent de France. 
-On lYoic trouvé i Ptoppi de.cofiuqçft- 
- „' T 3 cer 

Çoo>; le 
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,'6yt cer. le fiège arec peu de troupes, plutôt 
■i.i -■■ ^'en les artendaiit de doaner du tctni 
«tut eimeinii de le rafîètnbler ; ce qui 
sflurétnent turàsx roti^u le ieSan , loir ' 
étant ai£ de pourvoir à une Place coai> 
me Dunkerque, âc voyam bien que ce 
n'étoit que par-Û. Jëiilement qae la Fran- 
ce maintenoit l'AJliaace des Angloù « 
niaib r^&ire de Hédin fie d'Oftende leur 
tvait doDtié de la fitcurité. Le Rd fiic 
quelquei jours i Mudjrck , 6û M. k 
Ordmal fiUfoit pourvoir )k toutes ics mu. 
■ûctone de ^guerre , Se avoines pour la 
Cafalerle, & i faue ^tportcr par mei 
ides ftjcines & des platte^fonoes. Com- 
SK on commença & parler avant que la 
traccUe fût ouverte , que les eonemb 
«'afîsaibloicnc , il confetll* très prudet» 
■ntcnt au Roi de s'en retourner à Gdais^ 
n'y aiant aucun lieo oà il pôt demeurer 
'Virement, &c ce .fiige-U étant par la Iv- 
tuattcm du pa^s d'une te^ conditiop que 
la retraire «coit comme ihipoUible, a'il 
«rrivoit dti malheur à uh quartier de 
l'Armée. 

Trol* ou quatre jours après le départ 
)du Roi, de la Rdne & de Monfieurj 
■on ouvrit la tranchée du côté des Du^ 
tiesj dont on fe fervoit comme de Place 
'd'armes, La [ornière nuit Les ennemît 
éreat uOe ïbrtie avec toute imr Cavale- 
lie: on eut beaucoup d'aUtrines en pli- 
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canton tmnllleuiE, âc let Ab^où, ^ tj^. 
n'étoieat pas fort aoccutumÉs xùx fiègâ, ■ >■ — t 
quiaoicnc lo travul Ac courbât atiifi- 
t£t è kurc arioex. Comme Les préniièma 
' ouks tic loot guèrcs dangèrcujes^ on ac 
pcrcbt pnefi]ue pcrfouie. On vit le ma- 
tin coûte Ift Cavalerie des ennemis iA~ 
bon , 6c la &cc de h ville âant graiç- 
de de ce côtéi-là > les ennemis avoieat 
Ëïen vingt pièces de canon qui voyotent 
las tt«n(£âes î de forte que jufqu'à oiuie 
heurei ou midi , ia' Cavalerie ennemie 
s'anaçant à la &veur du canon, jiaroif' 
-Ibic comme des troupes en campagne. 
Jet unes 4evant . Ici' f êtres j mai» dis 
qu'elle vouloit approcher des trancbécsk 
da Cavaleiie du iRoi la repouficit avec 
^Ewit de irigucuT , i^en divarfes ioiSks 
4çnt )k» eanemis .^nt-.^^ ils n^ont p4S 
■eu lemotiidre »raaragei & quoique no 
tre Oaivalerie perdît ^ucoup parle .cai> 
<u»:£c ntôme^par U- moulquecetôe,, jSB 
•^vo^unt de kl contro&arpej oaless 
tOk^uTE pouÛ£s julquea fur le bord. t 
. JUes SuiAes rdcvèrent les Ganks, âc 
Je quatrième jour que Picardie étoit ea 
^coc, fie que le legiinent du Plellîs a* 
'oit-k cëte de latrandiée, il &tlbit.ua 
t'^œd vent, que l'<ui ne pouvoic paf 
T>ir icaulè (bilôble. Les ennemis iorr- 
l^Dt , ralërcnt un .peu. le bout de la 
cmchée, £c Ueflèieacjou matent orif 
y 4 - ' hoiiH 
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.'xSfi- hommes des nâtret. Les Auglois avoienC 
«._: — une attaque i k main ^che , âc Js cià- 
quième ou fixlème nuit on fut fur les 
bords des premières palif&des, que les 
Auglois attaquèrent fort vigoureufèmeotj 
mais quoiqu'ils allaHent hardiment tm 
'iis palmâdes , ils ne lâvoienc pas s'y lo- 
ger , Se revcnoiect ttHiJoura dans les traiï- 
:diéei avec beaucoup de pêne : on Ta 
auŒ eflàyé trois ou quatre ibis da côté 
des François, iàns y réulSr. Vers lefisië^ 
me ou feptième jour de la tranchée oi^ 
verte, M. de Turenne eut avis que ics 
.ennemis s*afleiiibloieiit , fie que M. le 
•Prince & Dom Juan aihvoiont àPumes 
â»ec l'Armée. 

On ne pouvoit rien &ire de bon dà 
c6t£ des Dunes pour la circonvallatioa; 
4c quoique l'oii en prit quclques-usea 
avancées , on en royoit toujours d'au* 
très qui incommodoiem ; & rincettku* 
de & un ennemi Tiendra encore pajquel*- 
^ae côté , &it toujours paroitie les «bo- 
fes moins dangêrculës que quand on le 
vtoit cn.préfcncc, Lc6 ailîègés avoieac 
£ût diverfes fotAies avec leur Cavalerie» 
mais ils furent toujours rcpouflej avec 
tint de vigueur par la Cavalerie de l!Ar- 
née dU' Roi, 4]<u cela les empcchoit ài 
rien bite de c<»ilèqumce : mais, on f 
perdit toujours de bons Officiers > k 
jvincipslcmcnt par leur canon, donti* 
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■demeurèrent longteins les inairrès.Toqs 1458, 
les Officiers Généraux qui étoient M. .., ■ -. 
■de Schomberg, M. de Créqui, M. de 
Varenne, M. d'Humières, M. de Beû 
.lefons, M. de Gadagne, & âgnaloient 
toujours où ilsfe ren contrôlent, & le 
Marquis de Créqui lit très bien à une 
on deux fôrdes de Cavalerie, dans l'une 
delqudles M. le Comte de Guiche , 
Mettre de Camp aux Gardes, fut bief- 
£ , comme il y étoic couru Volontaire: 
M. le Comte de Soiiibns eut auQî un 
cheval tué, Se pcnlà être pris prifonaier 
.tout proche des paliûàdes de ù comref- 
Carpe. 

- Au huit ou Bcuvième jour de la tran- 
chée ouverte, on aroit déjà pris quel- 
ques paliflàdes arancées fur le glacis de - 
la contrelcarpe, & eflàyé quelques log^ 
mens, otl on n'avoit pu fe maiotenir ; 
Jorfqu'on vit im Corps de Cavalerie qui . 
l'avmçrâ Ic'tong des Dunes: on ne d- 
-voit [ûis li c'éfoic toute' l'Armée. M. de 
' Torenne marcha avec peu de gens le 
long de la mer : dans ce tems-làilt 
pouflérent la garde de l'autre càté 4et 
PuneS) qui n'étoit que d'un régiment do 
Cavalerie ^ & M. le Maréchal d'Hoc- 
quincourt tétant avancé avec les cou- 
reurs, reçut un coup de moulquet par 
quelques foldats avancés à on petit tra- 
\ai\, donc ilmouruc Je fbir. . On ne (ht 

y, I». 
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■jgtt. Dimfceraue & Mardyck d'envoyer leur 
t. bagtgc (ou* le Fort ; & tict troupes qui 

étoiciit eo-decà du canil de Ounkerque 
il Bei^ues > de mettre le leur Ibus ua 
gnnd Fort, que les ennemù aroient 
commencé l'Mver & que l'on gardoit. 

Comme il j avoit ux ou fepc canaux 
■entre les quartiers , il étoit biea plus ià^ 
«ile à ceux de Dunkerquc de fidro qud- 

Sc fortie fur eux quand ils étoîeni af- 
bbs , & ainfi il ecoit fort dangereux 
de laiflèr une grande cifconvalkdon làns 
troupes; ceux de )a ville pouvant met" 
tre le féa au Camp, 8c ro;Dpie les pont} 
<le communication. Outre cela, la tran- 
chée le roetK)it ba grande peine ^ car 
une fiHtie des affiëgés Se un étonnement 
, de troupes qui fe croyoienr abandon- 
nées , l'Armée marchant au-deranc de 
l'ennemi , l'auroit oSligé i lever le ûège. 
D'ailleurs, comme oh étoit tout pioché 
du diemin-couvert 4e la contrefcarpc , 
■& qu'il y avbit déjà quelques' traverfës 
. de glacis prifes, les Ibrtics étoieât fort k 
craindre , parce qu'an ne peut plus for- 
tir des tranchées, quand 1^ tétc cft pouf- 
,tÉe; & la confufion s'y metaKëmeue, 
IVnnemi aiant toutes ks contrefearpea^ ' 
& le feu de'Ia Place , au-lieu que Ici 
tranchées étoient fortreflerrées, £c fi a^ 
Tancées que la Cavalerie ne pouvoitpiuà 
■^ir. On nepo^^okpaS'Femédier ào»- 
Ja 
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k & continuer fim delleia de cotofaiu- j^rg, 
cre , qu'en &i&nt encrer , comme i'oa , 

fie, une bonne garde de tranchée, qui fine 
deux bataillons des Gardes Fiançoiiès , 
qui eurent ordre d'eflayer à fe Ic^cr fiir. 
la cOQtreTcarpe , comme les jours préc^ 
deiu. Les Ai^lois entrèrent aum à la. 
aiatn gauche arec une bonne garde , &; 
~ il y eut.huit efcadrons de Cavalerie coiih 
mandée pour y être de renfbrt. 

Les troupes marchèrent toute I4 nuit 
Jèlon l'ordre dc»mé , & les dernières di- 
rent un peu devant le jour au quartier 
4e M. de Tuieime. La nuit îé paila de' 
cette façon, les ennemis aîant iêulemait 
envoyé donner une allarme ou deux. D 
$y trouva de l'Armée du Roi , Caa 
compter ce qui demeura au Camp , aux 
bagages & à la traochée , huit à neuf 
mille hommes de pied & cinq ou &x 
mille chevaux, ll^y avoit dix bataillons 
François & lix Anglais , & deux batail- 
lons.François mêlés dans l'aile droite de 
la Cavalerie, & des moulquctaires Fran* 
cois & Anglois d)uis l'aile gauche , avec s 

oix pièces de «non , dont cinq aUoieoc 
^ l'aile droite entre les Dunes & la pratr- 
)rie , & les cinq autres le loDg de !'££• 
tou^, lequel étoit.tr^ Isrge, parce que 
1» mer écoit bafle. Il y avoit cinquante- 
squatte efcadrons de Cavalerie légère , & 
fltuatre de Ocodaimes . 
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iSfi.' L« première ligne de l'aile droiMaâ 
fc ■ - de l'aile gaacht étolt Compose chacu- 
ne dt maxonjs efçadrons , les Sscoaéa 
^gnes de dix chacuAe , quatre ricadroas 
de Ocndirmes qui It^tenotent l'Infïuin. 
tic, Ae fîx escadron) de réferve qui latr- 
choienc ï une alTez grande diAance àac-^ 
rière txMite l'Armée. La première ligna 
d'Infanterie Étoit de dix batailloni te 1» 
féconde de Gx , qui n'aroient point de 
commandés devant eux que cinquante 
moufquetaires des Gardes , pour iaire un 
peu ékiîgncr la Cavalerie ennemie qui é- 
foil en petites troupes fur les Dunes ufl 
peu loin de leur Armée. 

Mi de Caftelnau cominandoit l'a3ê 
gauche j Bc avoit M. de Varenne* oui 
menoit k première ligne de la Cavales 
lie } & comme les Lorrains en M&Hcat 
une partie ^ M. de Ligneville comwaa^ 
doit quelqvet etcadrc^ près de l^Itifan-* 
ttrie. M. le Marquis de Créqui corn- 
mandoit les efçadrons de la droite do 
l'aile droite , Se M. d'Humières étoit a- 
vec ceux qui étoient proche de l'fn&t* 
terie. M. de Schomberg commandoit la 
féconde ligne de l'aile gauche , Ce M. 
d'Efqucnooiirt la Tecondê ligne de l'ail* 
. AvMte. M. de Richelieu étoit i la réficr- 
ve , &: M' de Gadagne commandoit !< 
première ligne de l'Ii&nterie , 6c M. diB 
Bellefbiu la féconde. L'b^iaaoÊ Aq* 
gloi^ 
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f^aik de k piinâèrc £e fecoode ligne c> -j^^S, 
tgk ccMQBMndie par M. le Général Loc- ^ 

kait, Atid>afi&deur d'Angteteire en Fran- 
ce , & pu M. Morgan , Géii£ral-Ma- 
>*■ 
: A une heure de jtnir, on fbrtit en cec 
odre de ce Lieu oô M. de Tnrcnne l'é- 
mit avancé le jour précédent dans lés 
Dtinei» & où les troupes l'étoîent rehu' 
jàindre la niûc ; & comme les C^des 
•àes deux Armées Ce vojroient, dès que 
l^Annie du Roi 'commença à monta' 
fiir k première Dune, les ennemis fo- 
rent pronuemenc arercis de iâ marche j 
de Bunière que l'on vit revoiir en dili- 
geoce quelques chevaux qui étoient k la 
piture } Se former les dfcadrons & ba- 
taiUoBs qui étoient dans le Camp lâns 
bagage. Leur Armée étoit demeurée 
comme le jour précédent : Doro Juan 
d'^triche ik la main droite avec le Mai« 
fluis de Caracàne & te Duc d'Yorcfc, lo 
Vtuc de Oloceftre êc Dom £ftevan da 
Otimare ; fie Jt ta main gauche M. la 
Prince de Coodé avec Se» Officiers Gi- 
nénuxj M. de Ool^Di, M. de Boutte> 
ville , M. de Perlân , M. de Ouitauc âc 
M. le Comte de la Suu: M. de Mar. 
fin qui étoit le fettl Officier G^ral qoi 
y nunquott , étoit avec un petit Corâ* 
vers le Luxembourg. La Cavalnie oc 
iUlc guidw qii éto^ êm étendue va* 
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'irfï?. le canal , ne pcBivint pas être employée • 
__ dans cette prairie j à caufè des tbQes, 

M. le Prince la mit fur cinq ou Hx li- 
gnes depuis les Dunes jufqu'i ces èjiT&f ■ 
où ni les uns ni les aucccs ne pouvoient 
marcher que deux ou trois efcadrom de 
front II mit deux bataillons dans uq) 
lieu un peu couvert , tout devant là Ca- 
valerie ^ & après, en remontant les Du- 
nes , il comtnençoit à y en avoir jufi^u'à 
ce qu'ils joigniflent l'Infanterie de DcWQ 
Juan d'Autriche , laquelle alloitjulqu'au 
bord des Dunes qui regarde l'Éftrang, 
& toute û CavalCTie ctoît derrière fon 
Iniànterie , de laquelle' il avoit avancé 
un bataillon Efpagnol fur une Dune aT- 
icL haute, qui étoit.prÈs de cent pas de^ 
rant toutes les autres. 

On les vie le ranger en cet ordre-U : 
comme l'Armée du Roi marchoït à e«r, 
& comme la hauteur des Dunes einpê- 
choit de voir tous leurs mouvemens, 
M. de Turenne croyoit qu'il y avoit 
beaucoup de Cavalerie derrière leur Inr 
fânterie j & on lui dit après que M. le 
f lince , qui avoit, cinq ou fix lignes les 
unes derrière les autres , en vouloic 

ridre quelqu'une pour mettre derrière 
Iniànterie, comme en effet ies Gar- 
des y étoient , & encore qudques efc»* 
drons. Le canon de l'ennemi n'étoit 
pas encore venu , & U devoit arrivée 
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ce fcâr-là ayêc leur bagage i 6e il poa- ijjj, 
voit y ivoir tkns leur Armée neuf î dut _ 
niille chevaux Sx. cinq à fix raille hom- 
mes de pied. M. le Prince courut luii 
même avertir Dpm Juao que l'Armée 
du Roi marchoit , & i] fit mettre les 
troupes en ordre âvOt toute U diligen- 
ce qu'il fe peut. 

Les choies étant aiD& dilpofces des 
deux côtés , l'Armée du Roi marchoit 
au petit pas, & l'ennetm étant aQez em> 
-péché à fe mettre en bataille , tous les 
^Officiels Généraux y étoient occupés, 
& on voyoit bien qu'il n'en venoic 
point ^ leurs gardes avancées, lelquclles 
Je redroicnt vers le gros de l'Arn^, 
fana elcarmoucher. On voyôit bien suffi 
que plus de diligence il marcher appor- 
-teroit un grand avantage , ôtant tou- 
jours à l'ennemi un teou de remettre 
en ordre : mais un Corps d'Armée qui 
.marche en bataille oe peut aller qu'un 
certain pas réglé, & Ibuvent il 6tut un 
peu attendre les uns les autres pour & 
pouvoir ranger. On avoir. Comme j'ai 
dit, dans l'Armée du Roi cinq pièces 
de canon à chaque aîle> qui marchoient 
\ la tête des premiers etcadrons & é- . 
loienc à une diltance railbnnable de l'eo- 
netni. On tiroit un coup ou deux de 
chacune ^ £c après on acteloit en dili- 
.gence pour reprendre la tête des efca- 
Tome lu. Z ^ drons. 
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tSA àmOB. Oa fit quatie ou cinq décha^O 
I avant que de joindr&ks etueniis. 

Les AngloK qui étoient i l'aile gau. 
che , tFSUvant le* premiers cette Dune 
ma iusk phis avancée, oioiitëreat avec 
dom bttulion» poui l'attaquer > & ilg 
mreot quelque tens les piques croilSeg 
avec les E^jagnob j mais la grande Eà> 
folutiou avec laquelle ils les attaquèrent^' 
Se quelques commandés d'Iufimtoie d> 
Cmps Aoglois qui vinrent par le flanc, 
obl^ea un réglaient Etpagnol à Ce met- 
tre en confûuoQ Si ï s'enfuir : c'était 
«elui de Dom Gafpard Bonifâce. 

La Cavalerie de rennemi Ibutiot al^ 
Sa. bien au commencement fba Iiifin>< 
«crie^ Biais l«sré^imeai de Cavalerie de 
l^ùle gauche , ' aiaat promtetnent iêcov- 
«a les Anglois y & aufli quelques «fe». 
4rons #les ndtra aiant pns le ioDg de 
rËftni^ , vinreat fe mettre entre les 
deux listes de l'eiioenû; ce qui les mk 
«a «oafuûon, étant auS di»^ vigoo- 
seiiferapnt à û t£te , dans le tems qtip 
les Af^oîs <Écotefit B»ntés fia* la Duc, 
& que ce régiment ETpagnoI & cdui 
Âfn le foutenoic comipeaçoicnt i ko»- 
Jer. Les Gardes, les Suiâes, les té^ 
«>ens de Picardie Ac de Torenne'^cooi- . 
mei^oieDt à attaquer l'Ioiânterie qui 6- 
MM devant eux j & les quatre efcadioas 
-de favsDE-^de mardiiicot à ce qui »- 
.yat 



voit là. tête du Corps de M. le Prince iCfS. 
SmiJahaUiiK ne b qu'une ton toé- — 
■chante dâcbarge, & l'Infaaterie de YAt- 
niée àa Roi ne tira prefquc paa , & of 
fy iBÎe.eo niiUe -ramfiiÀon pour Ie> rom- 
pre. IhA Cavalerie fompii auffi les pré» 
mierg efcadrOQs de l'eiumniavec peu do 
téiilbince i & poufllant trop avtnt , elle 
fyn raioenae par celle de l'edneaû, où 
M. le Prince fe nouvantt il y eut ua 
tems où les chofii* furent uq p4u ett ba» 
hOoe > toute la Cavalerie de reimémi 
tvi^i^tni «n bon ordre , à caulë de ce 
pKiT Tuccès : malt n'y aiaiic eu qoe gus' 
ne ercadrons pouâé» » la Cavalerie fe 
(foiivoit derrière en bon .ordr* , & lea 
Oaidc» & les Saifles ti[tit avoient trouvé 
fyn-pea de tc&&taKOt £c tfà étoteot eb 
^baitoré«,(queiqMele8 dentiers euT» 
^ été cbar^ par lot Gsttdes i cheral 
de ~M. le Prince.^ dooC . il ert demsiv* 
W paitife Jàpt qu'ils enÉraflent dans le 
bMi^on,)fe tournàrent UQ peu à droite 
te reçureat av'cc un fort grUid feu ccC-< 
ieOmd<rie.de M. le Prince qui s'aran» 
coïLi Le rcgÎBienc de Montgonmiflii 
lÂWtetic y qui étoit aaffi mÉlé dim# 
Vdil« droite , âc une déchn^ , & ce$ 
(jg^oeta pou&éa le remirent. M. )e 
Prince y eut ion dtéVal- bleflé, £c et» 
prit diligemment un autre: la cdnfiifioi» 
conunenfaot d^a dana.&i tiovpa j ii 
Z 3 eut 
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ilf<8. ^' grand* pdne i fà ùava. MM. ' àt 
■ Boutteville & Coligniy fiirent pris: M* 

de MeUle pris & Uelle, dont il mourut 
peu de jours après. 

Ceci arriTant on pea après que la 
confiifion fe fat mis dant l'aile droite 
des ennecùs , toute leur Armée lé mtc 
en defôrdre lans lé rallier ; & hors quel- 
ques efcadrons qui fc dcbûdèrent , tou- 
te l'Armée les fuivit un quart d'heure 
en fort bon ordre : une partie de leur 
In&nterie te bxm pat la main gauche 
dans le marais y tout le refte fiit pris : û 
y eut bien entre trois & quatre mtllti 
priibnniers de l'ennemi , & mille au plus 
tués ou bleflés. De l'Armée du Roi, il 
y eut quelques Officiers & cavaliers tués 
des e&adrons de la droite & de la gau- 
che des deux ailes , quelques ibldacs 8c 
Officiers de llnfântcnc Angloifc,& peu- 
du refte de l'Infenterie, > 

Comme on écoit engagé au fiège , on 
ne put pas fuivre fort longtems ; néan- 
moins la Cavalerie pouHà juiqu'au[7fes 
de Fumes, derrière laquelle Place les 
ennemis le retirèrent > & s'y arrccèrcnt, 
fiidiant bien que l'Armée du Roi s'arré- 
terott au ûège : il s'y iàuva quantité de 
prifonniers , que . les cavaliers & les Of-* 
liciers laiflbient aller pour leur rançon j 
& on fût d^uîs que preTque tous les 
Officiers de reonemi le furent H|in« le. 
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icombat. Dom Jdan & le Marquis de i6<t: 
■CiffacèBe, M. le Duc d'Yorck & M. le i,,. 

Duc' de GloccAre fbn frère, étoient i 
l'aile df<Hte > qui firent très bien j mais 
ils fiireat obl^ies de fe Jàuver avec' les 
«titres. 

M. de Turenne retournant au Camp ; 
■envoya M. de Permis en porter la nou- 
velle au Roi, qui étott à Calais , lequel 
Tcvint le lendemain i Mardyck , & le 
fi^ fe continua. Les aflîègés n'aiant 
point relâché de leur vigoureule réfîf- 
tance ; trois jours après la bataille, M. 
4e Marquis de Créqui fe logea avec le 
•l^tnpnt de Turenne fur la contrefcar- 
pe, où oa padit beaucoup de gens ; & 
-depais cela, M. de Schomberg, M. de 
Var^ne, M. d'Humièr^^, M. de Bdle- 
foûs & M. de Gadagne avancèrent à 
leur garde autant qu'il le pouvoit : com> 
me ilj avoir beaucoup de traverfês , il 
.n'y avoit pcnat de garde oâ il ne MQt 
fuio quelque du^ de fort vigoureux ^ 
découvert. Les Amglois qui étoienc Jt 
taaîa gauche , quoiqu'ils fiiTent très bien 
leui devoir, ne purent jamais fe loger fur 
la coQCrefcarpe qu'après qu'elle fut aban- 
donnée. M. de C^elnau, qui avoit agi 
avec beaucoup d'udlité & de vigueur 
durant tout le fiège , 6it bleHé , allant 
su Fort Léon, dont il mourut. Comme 
.depuis la baôille on ne cratenoii plus 
Z î /en: 
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i6A d'ci^agc beaucoup d*Iofiuitene deratt 
_ h Vule , .OD vroit conuDcncé une atOf 

que à ce Fort t qui finrit ^utôt à uob 
jdirerfioo qu'à aiure choJê : on fit auffi 
abandonner aux ennefnia un Fon de 
fcois 5 dans lequel ils avoient du canon, 
auffi-bien que tout le long d'une digue 
qui avançoit dans la mer j de qwù ib iiw 
commodoient fort la tranchée; maii ils 
le quittèrent bientôt j de manière tnie 
lïx ou fept jours après U bataille , qui 6- 
toit le du[-buitième de l'ouverture de 1r 
tranchée , comme on étoit logé au pied 
de leur aerniar ouvrage > ils detoandb- 
rent à capituler. - On fijt que le MtD- 
^uis de Lède étoit mort le racme jour, 
atant été blellé cinq ou fix joun aupara- 
vant. , 

Le Roi étant depuis cinq ou Gz joars 
à Mardyclt , vint le lendemain avec M. 
Je Cardinal au quartier de M. de Tu- 
renne , oà les otites étant donnés , k 
Capitulation fut lignée , & la gamilbn 
fortit un jour Rprèa j 6c fut cotuJuite è 
S. Orner : il y reftoit mille hommes de 
pied en &pt ou huit régimcns, & ûx à 
lêpt cens dievaux. La Ville flrt , (ck>a 
le Traité , remiiè aux Ai^;lQis ; Se deux 
jours après M. de Turenne marcha à 
Berces. Les ennemis étoient demeurés 
it Pûmes, 6ç avaient laillé huit ou neuf 
cens hommes dans Sergues. Le Roi, 
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qfci n'avoit bon^ deMarâjrck depnù lt> x£<t< 
pri& de Duaka^ue , y viftt comne , 

. VAntate y aniroit ; & la Cnmdiée étant 
oUTCtte le lendemain , il Tint encore ft 
promener au quartier de M. de Turea- 
ne , & il paroiQok bien qu'il avait fotC 
mauvais vi&ge ; & en eflet il eut dès le 
k}ii: une grande fièvre, & avoua qu'il em 
avoii quelque reflèotiment depuis deux 
jours , fans l'avw voulu dire : c'efl: là 
eà Jâ grande maladie commença; & é- 
ttnt porté à Calais , il y fiit à Pextré- 
Biité. 

La première nuit de la tranchée à Ber- 
gués, on emporta une Redoute que la 
ennemie avoient proche de leur contre^ 
carpe , & on & It^ca en un lieu , avec 
toute h garde de la tranchée , oïl oa ne 

rvoit pas aller de jour. Le lendemain, 
de Schombei|; commanda la garde: 
on emporta la contrefcarpc & tous les 
travaux de dehors , & on fé Ic^ea Au le 
bord du fbfic , lequel on commença à 
remplir , & il fit mener du canon i de- 
couvât près de la porte ^ de iône que 
ceux de la Ville demandant à capituler^ 
ne furent reçus que prifonniers de guer- 
re. Il y avoit cinq vieux régimcns d'In- 
iânterle &c un régiment de Cavalerie 
dans la Place y qui iâilbient eatre huit ôc 
neuf cens. Ixnwnes : dès qu'ils eurent 
": à capituler > & ^v^ûs virent 
Z 4 qu'on 



3^0 Mbuoïkki îitr VfëÔKTi 

iSft. 4Û'oii oe Ut rouloit receroir que pii^ 
I jonniaB de guene , il leur pnc un fi 

grand étonnement, que beaucoup £e}et- ■ 
tèrent dans le marais pour le ùavcr^ 
nuis ils furent repris par les Ibldacs , âc 
le refte jettoit les armes , & abandonna 
tous lès poftes le long des murûlles ; & 
fi M. de Turennc n'y fut arrivé , m al> 
loit piller la Ville : on fît enfermer tous 
ces foldats & Officiers , & Ua furent 
envoyés en France par Calais. Le len- 
demain, M. de Turenne Ëichant que 
l'ennemi quittoit les environs de Fut- 
ncs , y envoya M. de Varennc avec deux 
mille hommes , & fuivit quatre ou cinq 
heures apr<bs , avec fort peu de gens. 
Ceux de Fumes aiant tiré que^ues 
coups , voyant qu'ils étoiént abandonnés 
par leur Armée, qui étoit^àNieuporr, 
& qu'elle n'y avoir laiSé que quatre- 
vingts hommes, fe rendirent à un Trom- 
pette qu'il leur envoya, après avtâi fort 
menacé les Bourgeois qu'ils feioient pil- 
lés s'ils le défendoient j & dans l'iniont 
même M. de Turenne entra dans la Vil- 
le, & renvoya ces quatre-vingts hommes 
à Nieuport , où étoit Dom Juan d'Au- 
triche. 11 y 'demeura cette nuit-là , par- 
ce qu'ils ne le rendirent qu'à une heure 
de nuit , & s'en recoumg le lendemain 
de grand matin au Camp j & comme il 
avoic toiu M. le Marquis de Créqoi a> 
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Yec un Corps i Rofebmeli , qui eft Tur igtfli 
le chemin de Beigues à Ypres, ii lui or- 1 

donna <le prenwe le coetnin de Dïv- 
muyde par le dedans du pays j & lui il 
marcha le long de k digue droit à U 
I^telle £c à la KeD09;e , od Te ièpa-' 
le le canal qui va à Ypres £c i Diz- 
muyde. 

Les ennemis y qui depuis la priiè de 
Bergues s'étoient retirés entre Nleuport» 
Oizmuyde & Ypres , vouloicnt gsirder 
ces canaux-là j mais la marche fi prom- 
te, qui ne leur donnoit aucun tems) les 
empechoil d'ofer s'arrêter, en aucun lieu, 
n'aiant pas eu le cems de s'accommoder. 
Ils commençoient à travailler à une Re- 
douce à la Kenoque , & il y avoit quel- 
que Cavalerie derrière ^ Se comUe c'eft 
un pays oà on ne va que par des di- 
gues , le premier fortifié en un lieu y a 
grand avantage : mais le peu de tems 
qu'ils avoient pour dirpoler. leurs affid- 
res, les &ilbit toujours prendre des par- 
tis auxquels on voyoit bien que la Décef> 
fité les obligeoit , & aind ils étoicnc 
toujours embaraQ^ dès que l'on s'avan- 
Çoit , étant aile de connoitre qu'ils ne 
s'arrêtaient que dans l'elpèrance qu'ils 
avoient que l'on n'iroit pas plus avant j 
& leur bagage étoit toujours quatre oa 
cinq heures derrière eux. L'Armée du 
Roi aiaot donc ait une grande marche 
25- de 
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^^ de Beigna i la Kenoque, où on tien 
t 6e nos troupca paflà à nage pour preD> 

dr« des beftiaux qui étoient «i-ddà i oa 
tnarcha le leodemsin de grand tnatia 
vers Dixmuyde j qui D'en eft qu'à une 
bonne heure , & où on ne va auŒ que 
par des d^es. 

La Ville avott été fort négligée , étant 
sa cceur du p^» & l'on cooimeiiçoit 
depuis huit ou Sx jouis à en raccomroo-' 
der les ccmtrefcarpes. M. le Priace, qal 
demeura longtcms à une porte pour voir 
aniver l'Armée du Roi, vit ÎÂca qu^ 
n'étoit pas ea état de la défendre : il y 
kiflâ néanmoins trois ou quatre cent 
hommes, avec ordre, comme il parue 
depuis, de fe rendre en cas que l'oupaT- 
flt la rivière , & qu'ils viâênt que l'on 
formât le Cège. L'Armée de l'cnoemi 
état entre cette Place &Nieuport;maii 
aiatit mis des gens dans Ypres, ils s'è> 
toient beaucoup aSbit^ j Se outre cela^ 
ils ne trouvoient pas à propos, i, caule 
de l'étonnement de leurs troupes , de (ai- 
re tête en aucun endroit, quelque lèrrâ 
qu'a fflt. . 

L'Armée du Roi fit un pwit aupri» 
de Dinnuyde j fie aiant lait pafler quel- 
ques troupes pour fommer la Ville, M. 
ce Moret arriva en ce tetns-lài envoyé 
pu M. le Cardinal à M. de TureniKj 
|>our lui dire que le Roi étoit il l'enn^ 
mités 
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ttàtéf & qu'il n'entfeprïc rien avant me £ht^ ' 
de &voir i'écat de la maladie de Sa Ma- < 

jefté. Peut-être que l'on eÛc ioagt k 
paOèr U rivière , fi la Ville ne & fQt 
reodue. Les habitanG envoyant de* 
mander i capituler, & M. de Ttnenoe 
permit i la gamilbn de fe retirer à leiif 
Année ou i Nieuporti ce qu'elle fit. M; 
le Cardinal ,mandoit i M. de Turenns 
de lui envoyer quelques Compagnies des 
Gardes & deux ou troii de* SiiiQcsj ce 
qu'il fit: M. le Conce de SoiHbns fea 
tula avec ces Compagnies de SuiUès, On 
itoit fort en peine de la maladie du Roi} 
& toute r^m6e avoit les feodineDi 
qu'elle dévoie, rélblue de demeurer d»tf - 
èm devoir fi quelque malheur arrivoit. 
Comme c'eft une chofë qui regarde U 
détail de la Ctkir, beaucoup de perfon- 
nea qui y étoient , pourront parler de 
toutes les drconftances , lelquelles M. 
de Turenne a ton bien fues. La Roi a 
toujours dans cette extrémité témoigné 
une grande tcndrefle à M. le Cardiiul, 
lequel fiit un jour ou deux en peine des 
diqmfîtioDS de MonGeur, auquel il park 
de très bon lens, & lui dit qu'il làvoit 
qu'il y avoit des gens qui cabaloient a- 
vcc lui fur la maladie du Roi , Se que fi 
quelque malheur arrivoit, qu'à ne jâloît 
pas qu'il Ce mît en peine, ni douter qua 
m «E Kwt le Royaume ne le finimiA 
fcae, , 
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'XKfft' fent M. le Cardinal ccnitre qui on cri^ 
g^HOT» comme on (ut d'ordinaire contre ceux 
qui gouTcment , trouva beaucoup d'amis 
en ce teou-là. U y eut quelques fism- 
mes i qui la Reine iiit &»rt mauvais gré 
des dilcours qu'elles avoient tenu durant 
It maladie du Roi, & de leur curiofîté 
de voir coQune il lé portent. Le Roi 
fiit deux jour:! ^ restrémité , & revint 
par du vin émétique, parlant dans fcs rë- 
Tcries fort fbuvent de l'Armée. II com- 
mença après un grand dhrt de nature 
è reprendre un peu de vigueur , & il 
n'y eut d'allarme que ces deux jours ; 
car les réjouif&nces recocomencfercnt a- 
piès , & l'on envoya des couriers par- 
tout annoncer la convalelcence de Sa 
Majefté. 

. M. de Turenne ne bougea de l'Ar- 
mée auprès de Dixmuyde , 6c recevoit 
tous les jours de M. le Cardinal des let- 
tres fur l'eut oii étoit le Roi , dont la 
Duladie fit arrêter l'Armée neuf ou dix 
jours , £ms rien entreprendre. On fit 
iëulement avancer M. le Marquis de 
Créqui fort proche de Nieuport : l'en- 
nemi croyant que c'étoit le Corps de 
l'Armée., quina fon Camp qui étoit à 
une demi-neure de Nieuport , derrière 
un canal où il commençoit à fe retran- 
cher, & fe fèpara. M. le Marquis de Ca- 
lacène entra ik Nieuptst avec une benne 
par- 
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partie de rinfimterie; M. le Prince t'en jét§. 
alla i Ofteade, & Dom Juan à Bn^es. .-| 

Sans la maladie du Roi, M. de Tureo- 
ne le feipit aâa encre Nieuport & OP- 
teaàe le mâme jour que l'ennemi fê £- 
para ; & comme on a fu depuis qu'ils 
n'avoient ni vivres ni munitions de guer- 
re dans cette Place , & qu'on pouvoft 
couper tous leurs convois, il eft certain 
que l'on eût pris les deux tiers de l'Ar- 
mée d'£Q)agne,avec un peu de patience^ 
■ Le RcA. commençant i Se mieux por-* 
ter, M. ie Cardinal numk à M. de Tu- 
renne qu'il s'en venoit à Bergues, & le 
pria de s'y en venir. C'étoit dans le 
commencement du mois de Juillet j & 
M. le Maréchal de la Ferté qui avoit a& 
iêmblé 63a Corps ordinaire de troupes, 
lui pouroit monter en tout à cinq ou 
IX tnille hommes, étoit vers Lens j & 
M. .le -Caittinal lui avoit promis dès le 
commencement de la Campagne , qu'3 
prendroit quelque tenu pour lui faire 
faire un ûi^. De forte qu'il lui manda 
de s'en venir ji CalTel, & M. le Cardin 
tial sV trouva avec M. de Tnrennc : M.' 
Le Tellier y étoit auiS; Se devant que 
de partir de Beiges, on étoit convenu 

CD'y av<Ht point d'autre Place à a£> 
que Gravelines, M. de Turenne 
aiant fait voir à M. le Cardinal qu'il ef- 
pèroit couvrir. avec l'Armée Bergues, 

Fur- , 



r 
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ISjS, Furnea & DixftSiyde > tt qu'il poim^ 
^^mm— àoonet la main à Crardines, â l'enne- 
nû y alloit j ce qu'oc ne pouvoir pu 
£dre tu iiège d'gucuoe luire PIice> t») 
il eût (lia «"doigner davantsge da VU. 
les cowraifèG. J'tvoîs-ouUié d» dire que 
M. de TureiiDe avoir déjà mi ooe èaU 
M. Le Ctfdinal à Bei^ucs depuisk ma* 
bdie du Roi, oà il lui avoir contÉ tout 
ce qui s'y ctoir piâë. Le Miniftrc UÏfli 
MTOr le Roi poui aller i Paris avec \l 
Reine: Sz: Majefté étotr encore Jtirt foi- 
Ue, tnaû elle Ce remit fort protntcmentj 
& le Cardinal vonlaDt veirencoie coid* 
eteoca quelque cbofe avant que de ifea 
tSst y aUongea fim l^toar dû» le pm 
juJqu'à la {Hri&rde GravdiDes. On alk 
donc àCa£râ,oâétokM.lcMaréchal 
de la Ferré, qtû dit à lk4. te CndiiMl, 
Qoe pourvu qu'il -demeurai ddoa le vo»* 
finage , il entreptendroit CB qi!*!! voo* 
drotc y & ainâ Ù £t daïcher àa tiQW 
pei pouf inveftir Gravelirus. 

Depuisla bsEaiUe de Duakeique, fflo-' 
aetni avoir tetbré & meUlcure Isiàoterie 
de Gravdines ^ & aiam le ccsur du nlytf 
à diStndre , n'avoir taiffî daos cctre Pla- 
ce que &pt k huit cent homoies. M. de 
Turcnae ecvOTa fêpc oo hoir régitneiB 
d'Iaftnrerie pour le £èae , Se demeura 
aupEès de Dinoiuydc : M. te Marquis do 
PrËqù étoit toujours avec on Corpi dé- 
taché 
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tadté prb de Nieupot, oà M. 1« Due |g.^ 
d'Yorck & M. le Marquis de Caractoe J|^ 
gireoc phis d'un mois, M. le Prince à 
Ofteode, & Dom Juan à Bruges, & Mj 
le Prince de Ligoe à Ypre«. . L'Arméo 
du fioi ne s'aSbibliObit que par les ma» 
ladiet, quoiqu'il fiUût aller tous les jours 
' au {burage, & que l'on fît beaucoup da 
couriès Sans le pays. 
' M de Tureone envoya M. de Vail 
renne, LJeutenant-Génfaai , que M. le 
Mf'if^^' de )a Ferté lui demanda , cotn- 
me une perfcMuie qui entendoit très bien 
la fièget. Le traûëme ou quatrième 
jour après la traniÂiée ouverte, il fiit tué 
d'un coup de canon. U aroit été toute 
& vie avec M. de Tuimne; £c c*£ix^ 
\m des meilleurs Officiers qu'il 7 eût en 
Fonce. M. le Comte de Moret fiiCiuiii 
Blé du même coup. Il étoit Lieutenant 
des GendaniKa de M. le Cxrdînal ,;& 
devoit avoir le ÇSouvemement de Gm* 
Tdioes. M. de Turenne Taimoît tendre* 
mcnCj & il n'y avait point dt Gentil* 
bomme en France à ^ il eût fi<tât on* 
veit ûm ccoir, lui aiint reccmnu en di* 
TcrTes affaires un procédé Ion fincère, 
&: acconyagné de beaucoup de ji^e* 
ment, &ns laquelle qualité mutes les «I1 
très , & principalement i. la Cour, fit 
rendent inutiles & à loi fit à iès anû. H 
n'eft paa croyable CMafaiea U en s été 
toii^ 
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fSfZ. touché, comme d'une perte qui ne'fe 
A,_,M répare pcMot. 

On ne fit prefque point de circonvaU 
ladoD à Gnvelines, îk cauTe que rArmée 
du Roi couvroit le Ëëge. Oa demeura 
to<HS feroùnes deranc la Place , & la 
tranchée avoît été ouverte près <kquin- 
Xe jours annt que les ennemis dungeaC- ' 
lént de pofture. Ds aroient toujours eu 
wi Corps fous M. de Marûn » qui tegar- 
doic le Luzenbourg, lequel ils Brent 
appBoehtx de la Flwdie , Se levèrent 
trois ou quatre mille hommes de pied 
vers le Brabanc: tout cela le ttouva préc 
î marcher vers le tenu que j'ai dit, ' Ils. 
ivotent au commencement de la Cam- 
pée un Corps de Cavalerie qui paâbit 
douù mille chevaux ^ ils rdtimoienc 
quatorze mille : lequel s'éianc raccom- 
mode y & aiant beaucoup de rumens 
qui. n'avoient .pas été ^ ila batuUe .de 
Dunkerque, leur Armée s'aElêmbla vers 
Bruges^ 5c s'apptodiant da la Lys pour 
s'Éloigner du côté de Dixmuyde, où é^^ 
toit l'Armée du Roi , ils ^ joignirent M. 
de Marûn, avec une partie de les noo* 
vclles levées, paflèreni par Ypres, où 
étoit le Corps de M. le Prince dq Li- 
gne, & s'avancèrent vers Poperingoe en 
Corps d'Année, où ctoienc tous les (^ 
oéraux. • 

: Mi de Xuieone voyant que le côt£ de 
Nieu- 
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^ieuport & d'Oftende & dégsmiflôit nftl 
de troupes pour cotnpo&r l'Amiée , V._ - 
dungea d« pofture, & Rt marcher M^ 
le Marquis de Crtqui avec fon Cprps, 
qui étoit proche de Nieuport, à la Fin- 
Mlle, pour fe tenir à la tête de l'Armée 
de l'ennemij, qui étoic à Poperingue, & 
qui B'arançoit à Rofebrugh : co Corps 
»voit ordre de renvoyer fes b^ages au 
Canap} Ôc étoic deftrnê pour DÏimuy- 
de , y tenant toujours la niain par des 
Dragons & de la Cavalerie qui étoic k la 
Kenoque, de pdur que l'ennenii, qui a- 
voit tout fon bagage fous Ypras, ne dé- 
robât une mardie , laiflànt Bergues à 
main droite, pdur atler fecourir Grave- 
lines-, éloignée feulement de ilr à lëpt 
heures, 

M. de TurenflÇ tenoit deux brigades 
de Cavalerie à Mardyck , qui avoient 
ordre de marcher i GraveHncB dès qu'ils 
a,uroicnt langue des ennemis ^ & lui avee 
peu de troup» fe tenoit auprès de Dun-' 
kcrque, d'où il avoic répandu de pccits 
Corps lëparés julques par-delà Furnes. 
On laiflbit toujours une garde devant- 
Dixmuyde; & de l'autre côté , ce qui, 
étoit à Mardyck voyoit le Camp de dra- 
vélines ! il y a bien deui lieues de l'un à 
l'autre, mais c'eft le pays qui fait que 
l'on peut fc gouverner de cette façon., 
L'mnemi ne pouvant le traverfcr qu'en 
. TomeIU. Aa fâi- 
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■jA$, hÊtUA àe$ paatSi ok ttok fibre è fi» ft< 
, Tr ■ coaàat fat une gfsMe dl^ : Ita big»- 
gM qst lM(inï à eôt£ a'eUbÉm^bMé 
paiK, ei oeS Otiptt t Une d«»d.ftmi. 
re. ou uAo hew« les otu^ Auttvs^ é> 
tdmÇ AïO-tdC fttiomits fUr-ëeSol la ^ 
gat^. St U ecMHioiCaQce Ai ptya fik voft 
qM Fflit nfl peut pàa A mettK enct» 

- OH àetaH&t* m cette poIttire-U j^ 
ql^ Il gâ Al fiè^ de OrfvèliAes» cjift 
dur» Vldgt*ëAct oa vingt -Tir jours de 
trflDCfelfe ouverte: M. le MtrqiHs étU- 
zcfletf y SM tiiéi qui étok un bonaie de 
Dié^e, ec qai éroic des préinten Lieih 
teOtaa-OiaitiaK ée Fraoco, Il y ftrt 
UôB flSffi hât on neuf «rit hoEQmae dtf 
tués ou bleffês au fi^e j & cofflme 
c*«ft ùttê de» iWtffiniila Phee« qui fe 
ptàSa Voir , qsdi^u'd f cft fcrt pea de 
geu d«dH»> ib iui laiuStVBt ms dé ^-> 
rt ww TéMÉBcê qui doiâuL imeft de t>ei- 



akM fu que Oâvîâiae» c^mloit , fe 
rètarfeWQt vêts Tftà, ft die R le long 
àe la L«. M. K Gtfdlnal «li croit dcK 
meiRé durtm tout }e ^fei Qdaili, Â 
quï aree un grurif.lE>ht Aifoit f6tffiltr 
tOHtça choAt , e[Boiqu^ ne ptrfté pas 
qu'U 7 e&t raàmprépantiCta commen- 
cMient s ^ea râic à Buakcr^ae avanr 



gé de ^en rétourfier Crbufet- iè Rtrf, i^^.- 
1 eft obligé de dirc qu'il tfy a petfift- ---^ 
DCj ni qai tntnille tsnt, ni quitrouvfe 
unt d'expédiens arec une grande néttetâ 
d^é^^t pour Krininer ttnucdup d'alÂi- 
ra de dlffîrences Oata. Bâtutoup dfe 
paibohes qui anrafeiK été ea h pjâcti 
•^ fiircdenc rWHRuéi arec le Roi i^rià 
Is prtë de D«ti)kért]Eie, où il a'èrt Tiat^ 
afaiti ^éj'ai dit^ & Oà M. de Tui»jtié 
le tfoltva. 

- M. te Maréchal de la F«rté,.a|)rèï I* 
ptûfe de GrartiKnei^ Iflffla fei ttoUpts t 
detnc <ta troU Lièdtentiu-Oénérauitj 8t 
a>n retourna eti France, dà il atoît des 
affUreii On rnlvoya d^uï bu tïoià r£^ 
SittKfU d'Iiriânterie ai^as de Hédin , èff 
a déibeureic uA COrpa d'Artnée dé dii 
niUé cbevaax dé de neuf i &i tmJte! 
hMotaes de pied y & un alite tH èquî- 

S;e cTutiUCTte âi de tivtéa pbar H 
mptgBè. M. 'le Gârdinalrefta Ubjôtor 
eetier à Duilfcerquey fit ]t Roi qù a'&. 
toit Éttéié quelques JQtiri k Qt i ii ij il è gfl ^ 
& qui étoit enb6«n)eàt remis, le pré^ ' 
IMt et l'riler îrouVer «i dÔigence StFoà- 
tAicHeau j od 9 s'en aOak itéé ItRei- 
ne £t toiQte k Coâf . M. le CardiiiJid dï 
à M. de TtifCïttic, de faire lès th^TeS 
t^'ù trtwVerbît être le pftjs è projst* ; 
wnihAailt. que l'on b&t nure enltme de 
laiStt Maàtottpdfrâ-éMpdrdiiatlcM^- 
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itff 8. l'tverdOànt feulement qu'il avoit eu avû 
_ ccitain que les ennemis , après la prifë 

de Dunkerque, s'meitdoient afiez à per- 
dre Armentières. 

M. de Turenne cKût toujours d'avû 
qu'on laiflât quelques troupes auprès de 
Hédin ; alîn que s'il ne réuffiflbit à rien 
de conûdèrable dans le pays y que l'on 
pûl, en fortifiant ce Corps>là, raire un 
blocus i Hédin tout l'Hiver; & ce fut 
la railbn pour laquelle on y envoya ces 
r%imens. On deitinoit M. le Maréciial 
de Schulemberg pour avoir la dircâion 
de cène eotrepriiè. Dans ces penfécs, 
M. le Cardinal partit deDunkerque pour 
s'en aller à Paris , fie M^ de 'Turame 
rotouma joindre f Armée qui étoit i qua- 
tre heures deDunkerque. L'Ambafiadeur 
d'Angleterre demeura dans cette Place 
ayec une grande gamifpn. Il j eut au 
plus deux mille foldats Angloia fous M- 
Klof^n qui fuivirent l'Armée, & M. de 
Turenne ordonna au Corps de M. le 
Maréchal de la Fcrté de le fuivre à Dis- 
muyde. 

. L'embarras de la fortie de Gravelinea 
lç3 retint un jour ; mais comme c'eft un 
pivs étroit, où l'on ne fait que s'cmbar- 
râOer d'attendre trop de troupes ik un 
rendez-vous, il pafla avec l'Armée, & 
alla loger au-delà de Diimuyde,oû aianc 
Uii^ ordre à M. de Scbombei^ de met- 
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tre enlcmble &pt ou huit rumens qu'il i6k%, 
lui laiSa pour demeurer fous les Places , 

de Dixmuyde , Fumes & Bergues , il 
-marcha avec l'Armée à Thiclt, qui eft 
à mi-cbemin encre Bruges 6c Gand, a- 
vec dcfTein de mâcher fur la Lys & fur 
l'Efcaut; kiflant l'eanemi loin derrière 
lui ^ qu'il âroit avoir deflein de couvrir 

- Armendères & Courcraij afin qu'en don- 
nant jalouûe de ces grandes Places de 
Gand Se de Bruges, il le fît lèparer, ou 
Rendre une pofture qui lui donnerait 
occafion de iàire quelque chofe de con- 

' Gdèrable. L'ennemi , après la prife de 
G ra vélines , s*étoit logé au-delà de U 

, Lys 6c avoit laifle un grand Corps dans 
Ypres, à fa tête. M. de Turenne, aiant 

. un grand Corpa de Cavalerie i l'avanc- 

- garde, arriva à Thielt de bonne heure, 
. commanda que l'Armée y l(weâr, 6c paf- 
' fa outre, marchant droit à Oe/nfe, où 
, il &voit qu'il y avoit un pont fur la Lys: 

de U il vouloit, Ëtns s'arrêter avec cette 
avant-garde, marcher droit à Oudenu- 
de, quoiqu'il n'eût pas été dans le p^s, 
le lâchant très bien 6c par les gens du 

eys 6c par les Carras : mais à l'entrée de 
nuic le Guide le perdit; de manière 
qu'il fiit obligé de retourner au quar- 
tier, bien marri d'avoir manqué le def- 
&ia d'Oudenarde. 11 nelaifiàpas néaq- 
: moios d'envoyer M, de Gamon avec 
A» } ciiK] 
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l^S. cioq ou &i régimens à Oe^mlè fiir la 
I Lys > avec ordre d'enFoycr des Partis 

vers Oudenarde j perTua^ qu'il n'y ». 
voit paf d'apparence de marcher plus ou- 
tre, ùas attendre l'arrifere^irde qu'il a. 
voit laifice à bute ou neujf beutes de 

On Séjourna deux joitis à Thislt^ & 
comme M. de Turenâe liii quecestrou- 
pcs de t'arrièie- garde srrivoieot à une 
beure de là, il partit de grand imtia it- 
vec toute l'Aroiée, laiftai» le bagage i 
Thiek; & c^Corps de M. le Maréchal 
de kl Fetté qui &îibit l'afriëre-garde, le 
venant joindre à Ja pointe du jour avec 
la réfèrve de rArm& qui y demeura, il' 
commanda ï tout ce Corps d'y camper, 

. idant fsàt feulement changer le Camp , 
enlbrte qu'il pût être plus prêt à dan- 
ger , pour le venir joindre au premier 
ordre: & marchant lui même à U poîa- 
le du jour avec une partie de l'Armée, 
fans bagage , il paSa la rivière de la. Lys 
i Devofe , où il apprit qu'il étoit arrivé 
un Corps de cinq ou ux régimeng de 
l'ennemi à Oudenarde. Aiant envmié 
beaucoup de Partis pour donner jalouue 
à l'ennemi de cous les côtés, &c kiÔé 
encore quelques régimens Ibus M. de 

- GalEon i Dcynfe, il marcha le tnême 
jour à Gavre , qui eA un Château âir 
TSfçatK à trois beorc* dç Deyai^t °ù il 



p-jlc 



«mnfliuwe de fort bonne heure. L'en- itffS. 
ocBii n'aiaot pas eu le tenu de s'afloa- , mm 
Mv derrière rEfcau:, il n'y parut q^e 
j Ciaqiuatç clwvaux. Il s'y devoit trouver 
beaucoup de paylànsi mais les nurcbcs 
proratos ne donnent Umût qu'aux raifbç- 
tiemeas, fans latHer de teau pour appor- 
ter les remèdes, De quure ou cinq mifle 
my&ns qui ivo)«K ordre de Se trouver 
i ce paQigÇ] U n'y en eut que deux ou 
trois cens , qui s'enfuirent auŒ-tât, i la 
réftrve de ciaquftnte qui fe mirent da9s 
le Château qui «toit de l'autre côté 4e 
l'eau. 

Comme les Dru^iu de l'Arma (Ju 
RqI «-rivèrai;t fur te bord de l'eau, 4c 
}a Çaya^nt de l'avaat ->garde * il y cvt 
^'«bofd prif de àea,Ti cem dûvaiuE qvi 
paSèreni U rivière « U nage fbus le C^ 
t«au; dont ceux de dedans iùrenc C ^-. 
frayée, S!^'^'* '^ readtr«nt tous auflî-tdr> 
M. de Tgreone fit palier enfuite^atu^ 
r^imeas de la brigade de Podwîti ar^c 
tou3 les Corps des rëgimens, & on cou- 
mt jufqu'à quatre lieues de Bruxellep. 
Quelques réeknooâ de l'ennemi, quipai^ 
toient v«:s G»nd > Uiilèrem leur bagfc- 
gç i & cela mit une telle confUfion , 
que les régimens q^ étoieiu fous Qvt-- 
denstfde Durehèrent a<lûi vers Bruztjlef. 
'Cétoic Dom Antoine de le Cuéva cHti 
lef cQnuQWddic^ 4Û ea cvt ïw^i. Qp 
Aa 4 ât 

Coo>;lc 
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iâft. fit traviiller auflî au pont de bueauz flir 
»■■■ ■ FEfcaut, & M. de Tureimc n'étoit paa 
encore réiblu à rien , quand le lende- 
main de grand macin il fut par un hom- 
nw qui «oit envoyé du Gouverneur 
d'Oudenarde pour demander des faa- 
▼e-gardes , comme la Cavalerie en étoit 
fortie. Il prit aul3ï-tôt mille chevaux & 
deux cens Dragons & p^i^ TEfcaui, en- 
voya dire au Gouverneur par M. de 
Madaillan, qui fcrvoit d'Aide de Camp 
près de lui , qu'il alloit l'affièger , & 
qu'il le décidât à demeurer neutre & à 
donner palTage à l'Armée. Il s'approcha 
de la ville avec cette Cavalerie, & fie 
Jâillr par ics Dragons quelques maifons 
tout proche de là porte. H y eut un 
tems que l'on crut que le Gouverneur fe 
rendroit ; mais voyant le peu de gens 
■qu'ily avoit, il recommença à tirer. M. 
de Turenne, après avoir demeuré trois 
ou quatre heures proche de la Place, & 
voyant qu'il y avoit â peu de gens de- 
dans, rcfblut de s'y en venir avec l'Ar- 
mée, & commanda k im Parti de troîc 
cens chevaux feus le Lieutenant-Colonel 
de Bouillon, d'aller de l'autre côté de 
l'eau, pour empêcher qu'on y jeccâc dec 
troupes par Courtrai. Jl s'en alla lui- 
même à l'Armée , aiant envoyé quérir 
fept ou huit cens mousquetaires , pour 
Icutiâer M.- d'Humi^rcs qui a'avoît que 
ce» 
u,.,,!".]KGoogk 
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ces doux cens Dragons. Onnme U t- j6^%, 

- toit à une heure de là, ceux de la ville - . - 
ne voyant que fort peu de gens près de 

- leurs portes , firenc une Ibrcie fur lei 
Dragons, Se en. tuèrent quelques-uns, 
mireni le iea aux mailôns & les en chât- 
ièrent. M. de Turenne penlà en dtemiû 
qu'il y avoit quelque danger de laiilèr 
ce Corps-là fi proche de la ville, & que 
les ennemis auroient le tems de faire pai^ 
fer un Corps par Tournai : c'eft pour- 

' quoi il renvoya S. Martin , Maréchal 
des logis de Ja Cavalerie , dire à M. 

- d'Humiètcs qu'il fe retirât à moitié chç- 
min de la ville à l'Armée j ce qu'il fie à 
l'entrée de la nuit: 6c le lendemain de 
grand matin , aiant travaillé à défiiire le 
pont toute la nuit, l'Armée marcha tout 
le long de l'eau , en remontant droit à 
la ville , & fài^t tirer le pont après 
foi. 

Ce Lieutenant - Colonel de Bouillon 
battit St la pointe du jour deux régimenji 
qui-vouloient entrer dans la ville. La 
Cavalerie de l'un des deux fut toute pri- 
£c j mais les Dragons y entreront, qui 
n'étoient pas plus de cent. L'Armée ar- 
riva de tonne heure devant la ville du 
côté de Counrai, &'le Corpis qui avoit 
.été le jour auparavant de l'autre côté, 
,eut ordre de s'avancer à fon loême pof- 
le: & M. de Turenne aianc palS l'eau 



nîrg, en batew, le pont n^am pas &it, â« 
, , viâtcr Iss poftes j & itoac dslceoéa ie 
loBg de U câte, il y nt un li^ oà il 
nouvoit resir dés geas tout à couvât 
. 4a Courcrai: il y fie vs&ir le; Dragons 
^ '^ da Rât. Cottime il viBtàt aas lieux4i 
avec troBte ou quarante cheviaiK, t'étmt 
un ^u ék>i^ du lieu où il «roit laifie- 
la DrggpoB , m>is régiment de Cavale- 
rie;, feus M. de Qtaniilli> que M. le 
Prince «voit commandé poqr entrer dans 
k viUe, ^rèrent en plein jour aa jjou 
,ed on ne ^ilbie que de mettre les Dra- 
gons. M. de Péguilain , qm les com- 
tnfindoif:, >^ étant rencoatié, Us timeat 
ftrflH dans une rue j ce qui arrêta tout 
court ceue Cavalerie, laquelle P''" aul$- 
fiât l'âpanvanta. Il n'y m entra pa ip 
dans la ville, & M. de Oiimilli nit pris 
avpc in {oaicié de lès gens. Céteit le 
régiment de Condé 6e deux auties tég^- 
.nens, le&uels aîant vodu ve»r de Pau- 
-tre o^eé (& l'eau, le Gouverneur de la 
filace le» avoit envoyé avertir qu'il n'y 
avpit pcrfenne du càti qu'ils abocdè- 
x^t , comme en effet les troupes ne fa^ 
iaient que d'jr arriver ui^ quart d'heure 
attpuavant. On fiit par les prifiaomets 
■oafBme ies ennemis s'etoient fort tépaiéti 
-âc aini on vit biefi qu« &u lunes, m 
-fsqrquc de commufucuion iar fEtciaCy 
qae pu> vn petit pose que l'-ofLËi twnuit:, 
que 
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nw l'on poUrroit aî^mest prendre la iS0. 

Ml de Turetine avoit mandé le joer 
tupanTtnt à tout Is Corps qui écoit do- 
soeuiié i. Thîelt avec le bagage, de iBar* 
. cher dioit à Oudenafde , de façon qa*Û 
Y ati'n* le &ir même : fie aiant ouven 
U tranchée k nuit en trois endioita dit- 
jîrcBs, Se approché en deux heures d'u- 
ne demi -lune que l'on alhùt prendre, 
ceux de la ville denundèrcot à capitu- 
kr : on les reçut comme les bourgeois 
le demandoient; nuit trois régimens qui 
étoient entrés de Courtrai le jour qu'on 
a'ctoH approché de la ville , de l'autie 
câté de l'eau , ne furent point reçus à 
autre compoâdon que priiônnicrs de 
guerre. 

Oudenarde étoit une ville où il v x^ 
voit un très grand pei^ , mais ou il 
nunquoit de tout pour &^efenlë : auffi 
cit-eUe lî fort au milieu du pays , qu'cl-> 
le n'étoit {w eftimée comme une ville 
do guerre. Comme c'étoît une conquÊ> 
te fort avancée , la con&rvatioQ en pt- 
loifloit alTez difficile durant l'fïiver , Ae 
M. de Tutcnne fut en doute un peu de 
tems s'il a^vancerott ver^ Bruxelles avec 
l'Armée, chi s'il letoumeroit (at la Lj^, 
où il Jkvoic bien <^e Menia étoit une 
Place à pouvoir accommoder , & donc 
U âtuatit^ ^muHt beaucoup de fàçUité 
^ pour 
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'x6jt. f°^ ^ communicadôii de Dixmaydei 
'. Oudenardc Aufli il ne fàvoit fi en 

marchant promtemcnt fur la Lys ^ il ne 
trouvcroit pas occaQon d'entreprendre 
fiir Courtrai. Ce qui rcmpêcha d'avaa- 
ccr vers Bruxelles > qu'il eut e^ré pou- 
voir prmdre, c'eft que, n'aiant qu'an 
équipage de campagne, & pour drauc 
ou crois jours de vivres , U ne pouvoît 
&ire un liège : de maniée que la moin- 
dre ré&ftance qu'il eût trouvé , étant o- 
Uigé d'épuiiër tout ce qu'il y avoit de 
vivres dans Qudenarde , ôc la ville n'é- 
tmt point fortifiée , il eût &lu le retirer 
en arrière & quitter le pays au-devant 
d'Oudertarde, & Oudenarde même : au- 
- lieu que fc mettant en arrière , il vivoit 
par ce qui lui venoit de la mer , & prc- 
noit des mefures plus fûres pendant ûx 
iêmaines oii deux mois pour la confer- 
vation d'Oudcnarde. Il y laifla feule- 
BMoc deux régimeos de Cavalerie 6c 
quatre cens hommes de ^164 fous M. de 
Rochepeire , & marcha le lendemain 
que la ville fiit rendue j en remontant 
l^lcauc qu'il laiObit à gauche , il fit fut- 
vre des bateaux , comme s'il eût voulu 
faire un pont pour aiHèger Tournai , ou 
pour entrer tkns le Brabant. U avait 
toujours iai0e M. de GalEon avec dc»i- 
ze bu q^inze cens hommes pour garder 
le pont .de Deynlè fur la Lys ; il mi en- 
voya 
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Voya ordre de le venir joindre au Camp i^rg;- 
à; une heure £c demie d'Oudenarde , _, 

d'où il vouloit partir à minuit , elpè- 
ranc que par une marche promce & qui 
ne feroit pas vue , il trouveroit qucl- 

£ie cholè d'important à faire fur U 
ys. 

. On n'eut nouvelle que quatre heures 
devant le jour, que M. de Gaffion arri- 
voit ; & comme on ne rouloit pas mtx- 
chei> Ëins fkvoir où il étoit, pour ne le 

SIS laiilèr trop en arrière , on partit fi;u- 
ment dmx heures devant le jour, ca 
prenant aSsL locgtems le chemin de 
Tournai , où étoit M. le Prince, Dotn 
Juan & une partie dee troupes étant . 
taarcbé vers Bcuxelles. On fut environ à 
midi auprès de Menin. C'étoît au com- 
mencement de Septembre. M- de Tu- 
renne aiant envoyC'tTeDte chevaux de & 
gsrde pour favoir fi les ennemis étotenc 
. à Menin, ils lui aro«ièrent deux prifbn- : 
niers, qui lui dirent que M. le Prince. 
de Ligne étoit à une. heure & demie de 
U.avec deux mille hommes de [Hed , & 
quinze ou feize cens chevaus,du même 
côté de la rivière. Il commanda .les ré- 
gimens de Cavalerie qui écoieat à l'a- . 
v?nt-garde , pour les' engager. C'étoît 
cplui du Comte de Roye & de Melun ; 
H comme il y avoit beaucoup d'Offi- 
ciers qui veDoient au l<^ment , ils 

pouf^ , , 



3li MiMtttABf 01& ViebiifE 
"iM. poDflèrent aaffi irec hs ptéitiiifvri trbiM 
iji pes conuDUklées. On Ici luîvft là piAd 
gdop avec U Ga*akri««qUi &« Oial^tMtt 
pu ce >Mir-llt «1 trot) b<m drtfre. m. lé 
Prince de Ligne aVoit tMtjôH» été it*fét 
ce Qirps dus Ypttf dE Ëbâitâé l^énrifi^ 
ni crut que l'Armée du Roi vouloit al* 
1er Tcrs Bruiellcs ^ ce PrfMfc èettUt bà- 
trer du» Teivna) , qii«nd M> te PtUcË^ 
en ptftiroit ^ur joltiore Dom JtÉ»i ViM 
Bruxellos : il kok en alee dès )é tniâil 
en cai^M^e pow fe gMtvtfâéf (birtàt 
ce qu'il i^rcndroit p» TôWêai , ôti 
par des Pinis qu'il atoiî envoyés ftt* 
l'Armée du Roi , qui retournerait HHà 
aociutc luigue , bors hm lètdè qui tàH- 
voit duu le tâms qu'os comméaçoit i 
pouSèr. Si on avoit atrendu qâd quel- 
ques croupis fidiènt onfëmMe pour olaf- 
ger , il eft ïSr que lés emiésik wrofétie 
eo le ten» de ft retirer j mus M. dfe "fu- 
rettoe tidnc etJfflUMSiâë aiik pténdtirs de 
s^Tfiager Ikns «tteridre ai Drtgpnc bi 
- I&fxm«H« , il lear ôta tout tn^én de 
fôOger i iitte chofe qa'à ^è tête coiïi^ 
me ûs & tTOQvofént dil^t^s le loAg du 
<iieaâa. Tow ce pays-là étoit firit de fin 
çon, qiM l'on ne pSnit y aller que dctd!' 
Od trois de front. Lei premiers qui »• 
bttfdèrent furent étS Officiers tmi ■ ** 
vcwm pouflfé i 1» tête , dOnr qodoue»- 
unt furefit £«{d. hta rt^meaS de l'en- 
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oeim de Drooc & de Louvigay oiant jtfrB, - 
iBWté à cbeval > rcpouflèrent au coow .^m-hw 
laenceiDatt les première» treiqie) lie b 
tarda.' K<e ComM de Roya le trouva ^ 
U t&e de fim r^jnniC qui fit fort bien > 
& chargeK le t^ihnent dç Loavigny > 
deflt le Meftre de Catop fôt trèB dan^ 
iWement bleift & Ënt priToânî»:. Le 
Omne de Roje ^ reçut deux ccnps de 
jEtftoiet aitx deux ^bei> & ronûtt les 
pïteiien efcadrons ^ l'canemi: tel ré» 
gitaeiM de la Rciae, Reimel& Créqni 
fuirolent y ^\t t£te de%icis M. di'Ha- 
mièfes de M. de Gadague & nùreot, fie 
le râgioient de Dra{on£deLaFerté. Lde 
eungis vafvA que les traînes ia fe> 
cakiooiait les une* les autres de fi prèi> 
commsieèreDt à le mettre en co nf nfion. 
LeurlnAmtcrie qui étoic dan doCanfS 
i&xùts , ne fit qu'use méchante dédiàr» 
ee , & cotninença à jettèif les aime*.' 
On les fiiit^it jufbu'à im pcnt fur la Lyv 
qai e£b à ua Qateau ^e les eaoenù 
teooitm jAOmi^ Comiraiies. Ils amucDt 
^Kdqtie iMgjtçe & des chariott de v>- 
V» qulkurîtoiest venu* de Lille, qaî 
^dèteM encore k lèt mettre en eèin 
fuâon. iUsCoi» {«t pse&ne tout» kiv 
loiàocaie, leurs armes âc lean dno 
pênKj £e pa« la Cardaric fl ne iea. 
tûaVa que troùt eu quiee cens chevant 
à. Ypier awK ]» Fniace ds Li^w» Ac- 
qoel- 
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'xirg. quelque cent ou cmt cinquante fe red-i' 
■ .I rèrent à Lille , de mille ou douze cens 

chevaux qu'ils étoîent , & de douze ou 
treize cens homiues -de pied dont prel^ 
que tous les Oâîciert furent pris , mais 
beaucoup de Ibldats dans les hai^ ^* ■ 
armesi Comme chacun eft d'ordinaire ' 
bien aife de parler, quoique ce Ibitau 
dcfâvant^e de fon pard , il y eut divers ' 
prifonnicrs qui dirent que la ville dT- 
i»-es étoit dégarnie. M. de Turettnevou* 
lut au commetKretoent ^ire avancer du 
canon pour prendre le Château xle Corn- 
mines, mais il changea après de penCée, 
M. d'Humières lui aiant dit que l'oa 
pouvoit taire quelque chofe à Yj^res. 
Ainfi l'on y marcha, de peur que dès U ■ 
même nuit il n'y entrât des gens d'Ar- 
mentières , ou de la gamifon ordinaire 

?ui éfoit renforcée par les troupes de S. 
>mer & Aire , arrivées depuis deux 
jours , ou par celles de M. le Prince à 
Tcmmai qui n'en eft qu'i cinq heures. ■ 
D'ailleurs un Secrétaire de M. le Prin-. 
ce de Ligne aiant été pris , ou troura 
fiir lui diverlês lettres de M. le Prince,' 
écrites de Tournai le jour auparavant y 
& la nuit avant le cornet , par Iclqucl- ' 
les il mandoit la marche de M. de Tu- 
renne en remontant l'Efcaut : mais quoi- 
que beaucoup de gens aient dit qtfil l'a-- 
voit ftverti de ref^er k Lys, & de fis 



ItieRrc en lieu pour pourcHr eotrer dans 185^ 
. Vpres , cela ne paraifTâii pas pdr ces ■ -- r 
letiret. En eScc dans des guerres de 
caitipagne , il eft impoÛîble de pouvoir 
prefcrire juftement il un CoTps lëparé^ 
comaie il doit iè gouverner dans cha» 
que «âion j parde que tous les diffêrens 
iDOUveracns de l'eanemi , & les diverfea 
cooDOiflances que l'on en a j doivent 
^e changer de conlëil ^ &; on ne peut 
ilomier à un hotnnrc qui commande que 
catakies règles générales , le relie dé* 
pendant de ik ccnduite & de la fbrtu-' 
ne. Alnti M-. le Prince , à ce que je 
croî i o'avoit rien prefcrit décernuDé» 
jmcm à M.^ le Prince dé Ligne, qui a"- 
voit envoyé divws Partis pour prendre 
langue de rArciée du Rch : ohui ceux 
de Menin ^mirenc la perte à^ un de 
ces Paras» de peur qu'il ne pillâc la vil» 
.U ; & un autre n'aiant mis aucune tao^ 
^e } n'arriva dans le Camp des ecAe- 
tms qu'un moment avant que nos pr^ 
Eoières troupes commencèrrat i lu 
diarger. Ce fiit la grande di%ence in 
vec l«iuelle on marcha aux eoilbinîfk 
qui les emp£cha d'avoir oouvdles par 
leurs Partis. 

Afin d<mc d'etnpédier qu'il ne le jet- 

tit perfonne dans iprei ^ M. de Turen- 

ue envova promtement dire i h brigade 

de M. Je Podwiiz qui écoît cofflPofiEe 

ToMbDI. Bb /ji 
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itffS. de ^''iC °f ^ cTcadronE , & qui n'étolt 
^_„ pas ce •jour-li à l'avant-gandc , de ^c 
rafraichfr leurs chevaux une heure ou 
deuzj pendant lequel tems U s'en dis i 
Mttàa pour dnnander le paflage pour 
les troupes ; & comme c'étoit une Pla* 
ce à demi raléc , les bourgeois n'en fi- 
rent aucune difficulté. H y a un pont 
iûr U Lys, où aiànc ^t raccommoder 
quelque peu de chofe , M. de Podwiri 
pafla avec douze ou quinze cens ché* 
raux le jour même du combat , & fût 
prelque à l'entrée de la nuit , ou au moins 
avant qu'elle fût finie , devant Ypres fut 
le chemin qui vcnoit d'Armentièrcs. En 
y Kiivani il vit un régiment de deux ou 
trocs cens Dragons qui venoit d'Arraen- 
tt^s pour y entrer , & leur fit couper 
-en .-diligence le chemin »<}e icote qa';Ù 
a'y 4ntra que Teptou huiÉ'hpmmes} le 
xeue iac pris ou fe retiraril Arraeniiàiet. 
M. de Tuienhe avoit auffî envoyé M. 
de S. Lieu dès le loir avec une brigade 
dtt Cavalerie' pour & tneitie Iûr le ch6- 
foin de Gand à Ypres ,- mua ils ne fcii~ 
cootArenrperronne. - ' 
■ L'Armée campa cette nuic-lik auprès 
, de Menio , qui eft à quatre heures d'Y- 
pris : M. de Turênne commanda que- 
l'on ft tînt fK-ét fiins marcher, en atten- 
dant qu'un Côrpa qu'il kVtAt laiflë poiB* 
Ëtire tête it Tounuî , £c pour couvrir 



bï TiJUeiiMe. iUwe ili. \^!^ 
)a bagages de l'Atmée, l'eût joint , «il jjjîjg^ 
au oioins qu'il lût qu'il étoit en imrchei - -t 

Le matin on entendit grand bruit a^ 
Camp, comine d'un magasin qui «voit 
fïuté , & on apprit pv' des gens qui .é- 
toicnt fur un clocher , que c'étoit à Y- 
pres ^ cela fit ensore.hàier la réfoludon 
d'y aller. M. de TurennelaiiTa dans Me- 
nin mille hommes de pied &c cinq cent 
chevaux, envoya ordre à M. de Galïïotl 
(qui avec huit cens hommes de pied Ss 
cinq cens chevaux, éroit parti de Deyn- 
fe^ & avoir rejoint k Corps quiétofË 
aupEès de Tournai^ d'allËr àOudenarde^ 
ce qui y étoit relïé dégroupes étant'trop 
ibiblr- Il marcha Im-mêine droit à i- 
pia y commandant que tout j excepté 
ce qui étoit denwucé i IV£eniii , & eë 
qu'il avoit envoyc à Oudenarde , mar- 
chât avec le bagage. L'Aimée ne pqc 
ttrriver que fort tarddfeVant Yprea. Diou> 
ze ouquifile.ccns hommes éroiont «uifi 
ijemeunés tbub M. de.Schomberg , pour 
ffivdei les Places .de fiergiles , Futnqa flc 
£} jxnmjrde. , à qui ordre fiit envoyé df* 
Venir à Ypres , Sx. de s'approcher de 
d^ Armée, mettant ces Piaeés en fiiretâ. 
M/de Tureraie étoit fort tt»ble «rrt- 
vanc devant Ypres', £c il vouloir con» 
ferver Oudenudé i qut.n'étoit point al 
état de dé&nfe, & Menîn , qui étoit ie 
AhiI paffîige qu'il cûi.&ir k Lys. Codh 
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iM. me M. le Cardinal étoit parti de Dun- 
f ^^'^'i ^ *^°'^ trouvé ï propos, &M. 

de Tureniie en étoit d'avis , de laiHer 
quelques rumens d'Infanterie à M. le 
Maréchal de SchuleiAberg , pour voir â 
(M pounoir &ire un blocus i Hédin. 
On favoit bien que Ton pouvoit ftire é- 
tac d'avoir encore deux ou trois mille 
hommes d'Infanterie de ce côté-Uj & 
l'ennemi étoit en ti mauvais état par la ba- 
taille des Dunes, par le combat du Prin- 
ce de Ligne , & par tant de r^mem 
déMts, & tant de Partis battus , que 
l'on pouvoit hazar4k d'attaquer une 
grande Place aves peu de gens. U n'y 
avoit pas d'outils pour le retranchqr j 8c 
M, de Turenne avoit commandé à queU 
quea r^imens de Cavalerie d'en cfacT'- 
cher, en marchant par les maiiôos aban- 
données des pay&ns. 

Le loir que TArraée arriva devant Y'- 
près , on ne trouva point du tout de 
iburage ^ mais le matin M. de Turenne 
fit le tour delà Ville, & toutes les trou- 
pet arrivèrent. On rompit quelques »• 
venues le mieux que l'on putj & quoi- 
que l'on apprit qu il y avoit fiz ou fepc 
cet%s chevaux dans la Ville avec le Prii»- 
■ce de Ugpe , on fe flatta un peu fiir le 
nomtn-e d^JiËmterie , que l'on crut n'4~ 
tre que de trcris ou quatre cens htHn- 
metf, mais que l'on vit de mille ou dou- 
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ie en», dtnt , à It virité i il y ivoic 1^51 

beaucoup de nblice ; âc ainfi on l'enga- 1 m— 
sea 1 l'y attacher. M. Tak)n> Intendimt 
3e l'Armée, fut cnvi^é ^ Dunkerque & 
&:avclinet , pour faire venir des outili 
& dec ouinitioiu de guerre & du ca- 
non , n'y aûnt rien ia tout cela en Ii 
ijuantSé qu'il fiuit pour un lièse dans u- 
ne Armée de campagne. M. de Turen- 
ne n'avoit pas dcQein de s'attacher à Y- 
prcs , comme pour y borner toute la 
Caii^)agne , & d'abandonner Menin & 
Oudenarde : il fevott bien que U foi- 
blefle de l'eancmi arrivée par tant de 
pertes , l'avoit mis en état de n'être plus 
craint, conme l'cft une Armée qui peut 
entreprendre, quand celle qui lui eftop- 
polëe eft engagée à un liège. Le com* 
mencement du liège d'Ypres écoit com- 
me une eTpèce de blocus , tant parce 
que les oudls & munitions nuaquoient, 
que parce qu'il étoit rélblu d'en partir »/• 
Tec uns partie de l'Armée, & rannemi 
entreprenoit quelque cholè. Pgur ^e 
plut afîufé de Menin , qui étoit le ieul 
poilue pour aller à Oudenudo, dit que 
M. at Scbomberg Ait arrivé ïvec dou- 
ze ou quinze cens hommes qu'il avoit 
Mipris de Diimuyde , il l'envoya avec 
dràx tégimens de Cavalerie oc deux 
d*In&Dterie , pour roifbrcer la ^uniJcMl 
de Menin « qui étoit une Plac« ^ui oc 
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s£fK pouToit être mëotemie (^e ptf beaiH 
fB Mi '— coup d*homaMG. Il y tvoïc toujoivs ea, 
mille ou douze cens cheraaz détachÔE 
qui aroient été k S. Venant ; ils reçu- 
rent les ordres de M. le Marécial de 
Schulemberg, Gouverneur d'Aira*, que 
MJ de Turenne pria de s'avancer fur la 
Lys pendant qu'il feroit le fiègfc d'Y- 
pres. 'Cs Maréchal marcha avec cette 
Cavalerie & quelques rumens dcmeu- 
fés auprès de Hédin i & tirant près de 
deux mille hommes de pied de & garni- 
ra d'Arras , il vint camper à deux heu- 
res d'Ypres , & le lendemain ;natcha à 
Menin. M. de Turenne lai£[a auûî foufi 
fts ordres les troupes qui y étoîent, en 
aiant ieuiemcnt retiré M. de Schombnv 
^vec deus régimens d'Ioiànterie , eo a- 
iant -fort peu pour le iiège. 

■ Deux jours après, ii viot quelques ou- 
tils du jcôté de Calais ; & M. le Maré- 
chal de Schulemberg en mena auffi deux 
pu trois mille. Après avoir fait quel- 
<jues fbflés devant les avenues les jAm 
ailles , on commença le iiège, ouvrant 
% tranchée à la faveur d'une grande 
hauteur qui eft à cinq cens pas de: la 
-Place, ^ derrière laquelle on peut met- 
■tre beaucoup de troupes à couvert: on 
'Ouvrit deux iranchées , dont les Garder 
• turent la tête d'une , & les .troupes, de 
'M ■ ie Mar êcba) de la Ferté * qui éœietat 
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jbui éaa 4\i Crois LieuteDaxiG-^éii^aflb t6$t. 
ctneot Ja tnce àe Vautre. J'ou^liois i ■ - 

, fÛce que la Cavalerie de la Ville avok 
jaic le fek au|)aravant une fbrtie , où Mi 
de Ouroâ: iat fort bleâé, & quelque« 
OSxMiB ., mais h fordc. n'eut point (ref- 
|at , las affiègés aianc été rcpoullès juC- 
ffits fur les palifladet de la contiefcar- 
pe. Toutos les prâibnnes de condition 
y oauruicnt , & y firent très bien. . Le 
iècon4 jour de la trandiée, on s'appro- 
pbt fort de la coDtrefcarpe ; & le troi- 
£ème , cr-c^ânc qu'il faloit diligencer , 
de peur que tes ennemis n'eufTeiK le loi- 
Qt àe lé recooDoitre Se de faire quel» 
ciue.eatrepri&', -ou pour le lêoours de û 
Place , n'y «am point de circonralla- 
tion , pu par quelque direrfion^ M. de 
Tufcnae lé&lut de £iire empester M 
concrelcarpe, & reafbrça les deux atta- 
que! de cinq cens Anglois , dont il y a- 
voit environ quinze cans dans-le Caçnp. 
A Tootrée de la nuic- ,- les aiont tnirder- 
rièrc cette hauteur entre les deur «Rit 
ques, ils niard^èicot en même ten» 4ue 
les FraBçois ,r & sdiordèreDC la c<3Kitf- 
ctrpe par m froat de croîs cens pas , «- 
•Vcc beaucoup de grenades. Ijês enntfi 
|sit oe lirait çu beaucoup de téG&Sf^ 
-ce , aiant nus une partie de leurs -forçât 
dans lés denii^unes , dans l'une dctqw^ 
les ivâX'M. la Prince de Ligne avcâ 
Bb 4 beau- 
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llfl, beaucoup ^Offidere. Les Fran^DÎt 6c 

i^j.i ._ 1" Angkiîs ne & conteouiic pat (fêbs- 
ntitra de la contrefcarpe y utaquètent 
les denù-luccs , & en prirent trois , quel- 
ques Officiera de l'eanenù aiant é^ pis 
priitHininf : M. le Prince êe Ligne te 
buva arec peine dans la Ville, iûr une 

Îltnche qui iraveribit le fo0£pldnd*eai. 
1 ]r eut un Capitaine Anglois , qui les 
lùivaac dans la Ville , Se croyant V£tre 
des&ensou des François, fût pris, y i- 
tant entré aiCea. avant. Au point du jmir, 
toutes les contrefcarpes du 6ont dc« «- 
taques & troii demi-luoes étant piifes, 
on s'y trauvs logé, quoiqu'avec peu dé 
Comnauoicadon pour y aller. M. de 
Schombe^, M. de ûadagne & M. 
d'Humières ièrvirent ^ l'attaque det 
Gardes, qui agirent coûtes les nuits a- 
Veç beaucoup de vigueur; & M. dm 
^Ùeibv , M. du Coudrai-Montpenfiei 
& M. du Biexik&Tvoient ^Vattaque de 
fi^iiKWti ^ui firent auffl tx^ Um leur 
devoir. 

La quatrième cuit te pafia à ftîre le* 
conununications pour alkr aux contre^ 
carpes & aux duni-luoei t ici de&en* 
fire au ft)S% de la Placer La cinquifr- 
Ktfi y la ÇaTalerie aiant por^ beauoMç 
^s ftfcinei, & le foiSE de la Ville com- 
BKnçaQE i. & leoïplir à l'attaque desGar- 
(I$«, ceux de^Ia Villp demuàireQt i ta- 
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-^tuler; & M. le Colonel Droot fut en- i<!$S: 
TOyé à M. de Tureime avec quelques- - . .n ii 
uns des principaux Bourgeois. Il accoi* 
il une capitiuadon fort honorable à M. 
le Prince de Li^ , qui Ibrcit le lende- 
nain avec deux pièces de canon > @ic 
ou fèpt cens chevaux , & onze ou dou- 
ze cens hommes de pied , qui furent 
conduit* à Cpurtral Comme le lîègB 
«Da fort vite , on y perdit mille hom- 
mes y qui forent tués on bteffîs, avec 
beaucoup d'Officiers. Le fiège ne durt 
que cinq jours ; 8c durant la fept o<t 
nuit que l'on avoit demeuré devant la 
Place avant que d'ouvrir les tranchéest 
(es ennemis ne croyant paa que Pon lé 
iffbudroit i l'attaquer , n'avoient pris 
tucunes mefures pour la fecourtr , ni 
même pour être en état de fe trouver en 
bonne pofture quand elle feroit pri& : de 
Ibrtc que M. le Prince de Ligne ^ 
Dom Juan d'Autrietie fe trouvèrent i 
Tournai auflt empêchés après le &^e 
tfYprcs que devant, voyant Wen que a 
iàifon n'obligeroit pas fi-tôt l'Armée du 
Roi de (ortir de la Flandre. M. de Ta- 
lenne , pour ne pas perdre de teros , en- 
voya dès le jour de U capitulation deux 
mille hommes , pour attaquer le CbS- 
teau de Gommioes iur la Lys , qui eft 
fort bon , & un paflage confidèrafflej; 
9c le. IcQdemaiB que la Kamilbn fût £at- 
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ttti. tic d'Tptes , il marcha avec toute VAar 
•— I . tDée, en s'avançaot fur la Lys pour &- 
vorifer Je fiège, Cétoit le Colonel dët 
Gardes Ëconbifes , Qommé Ruther&rc, 
qui commandoii: , & qui en trois jpun 
obligea ceux du Château à Te rendre , 
àom il fôrtit quatre-vingts hommes. 

M. de Turenne y aiant laiflë garaiT 
Jbn , pa0a le lendemain la Lys avec 
rArmée, dont k Cavalerie étoit ûxt h- 
tiguée , aiant beaucoup manqué de foun 
nge devant Ypres : il s'arrêta encre i^ 
Lys & l'Ëfcaut , dans un lieu nommé 
Turcoin , où il demeura cinq ou Gx 
jours , y aiant trouvé beaucoup de grain : 
il donna durant ce rems des ordres poiq* 
U fortification de Menin & d'Oudeuff^ 
de. Cétoit à la Eu du mois de SeptetOr 
brc , & quoique la iâiibn fût fort avan- 
cée , il filoît mettre Oudenarde, où ^ 
n'y avoit rien de commencé , en état dp 
défenlè , étant, comme chacun fait i \ 
quatre heures de Gand , £c à fept de Bru- 
xelles : les fnaiJôns de deux ou trois 
iâusbourgs venans fur le bord des folles, 
& y 2iant une montagne du côtédeBni- 
iclles , qui conunande à une demi-por-^ . 
tée de moulquet tour un côté de la Vil- 
le > perlônne ne iâuroit demeurer ho^s 
des murailles ni de l'autre CÔté du foûé, 
qui elt plein d'exu. 
M- iÇ M$fé(^ àç SchuklQberg aiaot 
de-! 



demeuré à Mmm julqu'i^ cinq ou fix i£;8. 
jours aprèi ta prife d Ypres , s'en retour* ;' , 

pa à Arras , i caufe de l'incommodicé 
^e Ces gouti£s , Jaiflanc toutes le^ tro'u^ 
pes qu'il avoir emmenées , même celles 
dp £i garnlTon, ^ à Menin. M. de Turen-r 
ne après avoir demeuré quelques jours 1 
Ttfrcoin , & laiilé feulement nUlIe 014 
flouze cens hommes dans Ypres , uns 
"defarmer aucuns habîcans , Je fiant fiir 
l'Armée qui reftoic toujom-s oppolcc i 
çellfs de l'ennemi, marcha jûr l'Êlcaut \ 
un lieu nommé Epiere , entre Oudeq^, 
de & Tournai j & aiant feit remonter 
des'^teauï d'Qudenarde, jl y fit deui 
ponts , fq voulant appliquer principale:^ 
incni; i la fortification d'Oudenarde , fiç 
à le, pourvoir de munitions de guerre, 
■(iont il manquoii beaucoup. . Pour cet - 
effet, ii en fît vcnir.de Fraqce par Dun-r 
fcerqwc à Ypres : M. lé Cardinal, à qui ii 
(voit mantié toutes chofeg , étant bien 
iiife des bons fiicçès , donaoîc les ordres 
péç*fr»ù-qs pour f;ela, 

JLa aiar^ifl de l'Aripée du Roi fur 
l'ECciut [CFaf\ l^ ennçmjs dans leur pré- » 
fnière confiifion: M. le Pfiace demeura 
à Toyriîaj : Doni Juaa (j'^ijcriche & le 
Marquis de, Caracpnp s'en' plièrent avec 
quelque pattje des troupps J Bf ux^es & 
à Tenreaionde, qui eil un liqu fur l'Ef- 
Ç^^m{9 Aflvçrs^ Gaqd, B^Hf. ^4?' 
Ici. 
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iCfS. ^ taaeaùs cnignoienc extrêmement : 
^ ils mirent queltiues troupei fiir la rivi^ 

du Tenrc pour couvrir Bruxelles, eh at- 
teoduit (fiigte de. £iroir ni de pouvoir rien 
Ure de mieux) que les mauvais teias o* 
UigeaSênc l'AnnSe du Roi de le retirer. 
Le lieu oïl die étoit campée étoit fort 

rin de fburage, tant en-deçà qu'au-de- 
de l'eau ; & le pain de muniti<»i qui 
TCDoit par Ypres> remontoit iûr l'Ëfeaut 
par Ottdenai«e. Ce fiit fèulenienc dès- 
fort que Voa commen^ i travailler de 
bMme £icot) aux ibitincatifHis d'Onde- 
tarée. M. de Rochepaire que M. de 
Turenoe avoit lalSe pour y commander, 
iSiWt UD homme très intclt^ent j de mar 
nîère qu'il trouva beaucoup de payâns^ 
I fie le Chevalier de Qerrille fort entendu 

«DX ftirtificatioiu, y étant eavoyé, on 
commença de grfpds cravauzi qiu dans 
ropinion tfun àainm, ne pouvoient pas 
'me en ^tat avant que l'Armée fe tetiràt. 
Mae les ouvrages avanooient au-deli.de 
toute attente : il y arott t^us de mille 
pqr&ns qui iravaiUoient tous les jour^, 
• outre les Ibldats, & l'Armée étoit à qua- 
tre ou cinq lieties d'eux, pour couvrir 
les travaux : c'était une diftance afle& 

nde pour ne pas ruiner les «ivirons, 
ir-U incommoder la garoifon durant 
rtôvcr. L'Année demeura près de qu«> 
fKC fcm ai ne a daiu ce Camp fur k bord 
do 



de l'ETcuit; & comme die étoic l trois itîjl 
heures de Tournai , où étoic M. le Prin- -ti. , >■ 
ce avec peu d'Infanterie, mais deux oa 
trois mille cherauz > & à quatre de 
Courtrsî , où il y avoit un grand Coip9 
de Cavalierie) il le paflbit tous les jours 
de petites aâions êc aux fourages & au* 
partis qui le renoHitroient, danslcfquels 
l'Armée du Roi aToit toqjours de IV 



bre, Dom Juan d'Autriche aiant eu avia 

3ue l'Armée du Roi vpuloit dccarâper 
'Epiere^ oà elle avoit demeuré quatre 
iémaioes , s'en vint à Courtrai avec it 
Marquis de Caracène & quelque Ca- 
valerie qu'il avoit amenée d'auprès de 
Gand, croyant par>là hâter davantage 
par ton approche la retraite de l'Armée. 
M. de Turenoe avtnt réfblu de demeu- 
rer tout le tems qui lé pourroit dtiu ce 
Camp , £c après de ^Qer au - deUt de 
l'Ëfcauti du côté de BnixcUte, quoique 
la iâiToQ étoit G avancée que Cela fiarût 
fort difficile. Ce qui l'oUigeoit amfi à 
alloDgcr le plus qu'il pourroit la Campa- 
gne, c'en qu'il avoit reçu des lettres de 
M. le Cardinal, qui lui mandoit que le 
Roi Se la Reine panoient de Paris pour 
aller il Lyon , aiant vu les affaires dft 
Flandre fi bien étaDlies, & j aiant qud- 
que tems ^u'il avoit pronut àMaiMifie 
d« 
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1^5 8. de Savoye que le Roi fcroit ce voyage j 
r- -■ pour voir Madame ia Printcfle Margue» 
rite , du mariage de laquelle aVec Sst 
Majefté on lui avoit donhé efpèrancé 
depuis quelque tems. M. de Turenne 
Voulant donc continuer le plus qu'il 
pourroit la Campagne, quoique dais u* 
ne très mauvaife faifoii & fort avancée^ 
il paffa TEfciut, & apprit It foir avant 
que de'paCTer le pom, que Dom JuaR 
étoit arrivé à Counrai ; ce qui ne lui fit 
pas changer de réfolution ; au contraire, , 
lui en donna plus d'envie, afin de le ai- 
re retourner à Bruxelles. Dès la pointe 
du jour, l'Armée commença à paQer le 

rnt. II avoit commandé à l'entnée de 
nuit M. de Podwitz avec deux mille 
chevaux & quelques dragons, pour aile* 
paffer la rivière de Tenre, qui eiî 1 
quatre heures de l'Efcaut, & i pareiUe- ' 
diftance de Bruxelles. Les ennetnls \~ 
voient deux ou trois régimens deririère, 
plutôt pôiir avenir du paffM;* eue pour 
le défendre. M. de PodWiti prit une 
t>artie d'un régiment d'Irifântericquivoii" 
Joit fc retirer, & fe log;ea àihs Gram^ 
tnonc> que les Eipagnols 'abindonnèreât. 
M. de Turennc après avàlr paCle l'Ef*- 
«autj ne s'éloigna pas de la rivière avee 
riniànterie & le bapge de l'Armée, a- 
vec lequel il laiilà suffi quelque Cavale- 
rie pour obferver Tournai, où étoittou- 
jouri 
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jours M, le Prince: il s'en alla aviec uriri i6%ti 
partie de la Cavalerie vers Ninove, & j 

envoya M. de Liûebonne avec deux 
mille chevaux & deux cens hommes de 
pied , pour voir fi on pourroit obliger 
cèax d'Aloft d'ouvrir fcs portes. DeuJt 
Cens fenEaffins que les ennemis avôienÉ 
mis dans la Place , aianc empêché les 
Bourgeois de fe rendre, M. de Turenne 
manda à M. de Liflebonne de le venir 
joindre à Ninove, ne voulant point daiU 
cette iaîfôn entreprendre, avec quelque 
danger de n'y pas réuflir , des choies 
qu'il croyoit inudles , n'aiant pas inten- 
tion de confërver cette Place. Le tnois 
de Novembre étant déjà avancé , on ne 
jbngea plus à rien entreprendre; parce 
qu'u faloit fë reftrcindre à ce que l'on 
avoit pris, de peur de tomber dans TiD- 
cddTiînient que l'Hiver eût produit, qui 
étoit que le Corps de l'Armée fortaat du 
^ys, où il étoit inipoflîble qu'elle W- 
VernâE toute enrière ; fi on eût voulu 
■eonfèrver des pofles où il ne l^oit pat 
«n fiège pour les reprendre, ne pouvant 
ptiis «re fccourus par l'Armée, où lât 
eût perdu iiins doute avec les gensqu'oa 
-y auroit mis, & en même tems là rcpifc' 
tatiofi , pour avoir ft mal pris fes mefi^ 
■fcs.- Ainff, quoique l'ennemi crût qiitf 
Ton fongeaC à garder Ninove & Grau»' 
jpout , M. de Turenflc a'i jatmis c* 

?«;.,„i,. 
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l(>$. £ette penfte: fl vouloît feulement y lût" 
I fer dei troupes , pendant que l'Armée 

lèroit eti des, Uouc où elle poorrott les 
Joutenil* i jt^ant auQt fart nécelIàiFe de 
Aire tuïticr autant qu^il pourroit ces 
UctUC» afin que l'ennemi n'y pue pas te- 
nir <h( troupes durant l'Hiver y ou que 
s'il le foifoit, ce fut en petit nombre Se 
avec incommodité. D'aÛleura ce Cwpa 
de troic ou quatre nulle chevaux étaot 
bon de l'Ainîée, cela donnoir plus'ds 
tommodité pour les fburages^ reûèrroit 
Dom Juan & le Marquis de Cuacènc 
âmt Bruxelles, arec un Corps de trou* 
pcs» où ils ne fe tenoient pas en grao' 
de f&rcté j réduilbit leur Aimée dansleut 
propre pays, à fijuhaiter autant le quar- 
tier d^Tcr que celle du Roi , & les 
ïeadûit afnfi iOcapaUci de rien encre- 
prendre Air les Places Conquiiès quand 
on fer<»t retourné en France. LesucU" 
pes qui étownt dan* Tounud 8c Couitrai 
entent tdlcment incoiomodèes , qu'ellet 
«voient plus b^in de s'en aller vers la 
Meufè ^ & de fiïrtir de Flandre pour ft 
rafttidnr , que celles du Roi de rea al- 
ler en France. 

On dem«u« tout te mois de Korem- 
bre dans cet lieux, & cependant on ti»* 
vailloit à Menin, mais avec moins d'an- 
slication qu'A Oudcnarde, dam laqudle 
rlace M. de Tuieoae lùSk &pt ou huit 
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cet» chevaux, & <d«iix ou trois iniQe igA^ 
irânimes de ^ed; Au commencêmiat t 1 
de Décembre , l'Année paffl la Lys à 
l^lebeck, i use batre de Countai diU-. 
4eQua d'Ypiïs : les Places de Duoker-' 
que , Gravelines , &ergues. Fumes &• 
Dixntuyde fc trouvoicnt fi éloignéâi de" 
rennenii, que l'on ne fbngeoit k les nuinur 
tenir qu'avec des, ^xnitixa otdmm6$.'- 
Le fiol itoic -alors 1 Ljoa 1, Se M. de- 
TurCnne pouvoic retenir- en Flandre, ou- 
envoyer en France, toutes les Iroupes' 
qu'il jugeoit à proposi parce que le Roi' 
& M. le Cardinal àVtûent trouvé bon 
qu'il^rït ce qu'i} décida-oit. IIlaU&:iùc: 
à <èpc cens ckevïuï', & quinSx ceo» . 
lionunes de pied dans Meniu , auxquels- 
COflnnKuidott M. dËB^êfbns: il Ycti al-: 
k à Ypres , y menant douze -copipa- 
gnies des Gardes Françoilês > & fix ré-~ 
^mniB dé Cêvàett»:-- Il ÛSï-Mf téuc 
cent compagnies de Cavalerie dans les 
Places conquiiès , & bien la moidé de 
rinfânterie ^-qui^confiHgk çn- cinq mille 
hommes, 11 cbnduiCt l'Arniéé julqu*! 
Ëtaire , d'où ,^^e n^Eoi^nia en France 
ijoas la conduis dé ^. de Liûebonne, 
de M. de Wirten^erg & de M. du Cou- 
drai, qui ramenoit le Corps de Lorrai- 
ne. Il revint à Ypres , où il demeura 
jusqu'au commencement de Février : a- 
JkMTS il laifla M. d'Huniiètes à Ypres, i 
. iTU)M£ Ul. Ce qui 



_ II' dï»0*.à û.priire»! M- <k^ll«fta» d*»- 
Menû) * avçc- (w<bt:.d'svpiT ïcBil à Oi». 
dciMMe i. £c M. _49-3cWiï>ei|^ à B^: 
guw , . Rirtes Se ,i?i)!«uy4«- La çoftK. 
iaanKi«)M ^«RMuriiPt Uk» c^bï ton-, 
tet, CM PldÈe», ]e <;!^ Ai^où'qté 
poilroit être de qyiezie ctaa hoimacr^ 
fytfBOfOjék AiWUM ,; ^ U ^jitifoi) dcr 
OuniwqitC ficawOrqâE jQi:tQ de ptit dtf 
mm smc hommet det pM>. »wc nolï 
o»8 ckerXi». M> (1«^^ :Ti^eiine rodant 
qoe . ks .choies pouveâepf jMvftem fiib^ 
^er d« cette âsw i.lts.Pkc^ éta» 
p(Airruc« de H>uf0s. c^q^is durant Ifii^ 
ver y *e.le cciminffW.iéwiK libre pae 
t«Mc le pays t revifit «a^ à Patk y on A 
aitivÂ oetiz jours ap^ le wour du koi 
•' da Lyos. , _ 
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RELATION 

De la CAMPAGNS 

DE FRIBOURG, 

fAR LE MARDIS DE LA 
MOVSSATÈ. 

LA bttaaie de Rocpûi & k prffe de x6àA! 
Thionnile avoïcaïc rétabli la rteiM- _^* 
tk)ii dd xTEDcf d« France dam les Foy».' 

k teneur woic ûtâ le refte des; ttOH- 
pœ ennemies : b pItqiRn des Villes ât 
k FlanAe D'étàient pw en état de ie rfÉ- 
fcndt» longtems : atSa on 06)£rid flotte 
vofe tout «nj-eprenctre avec Âc«». ■ 1% 
Doc d'Orléans prit ce coaasaaàétaeat. " 
L'Emploi d'Alfcmagne n'éôM ma de 
toèmoi car anpte que le Duc dfEagcàea 
y eut mené do iècoon, I« Maréchal de' 
Goiteiant f« tué dentnt Rotwil, Ce 
Vkxtaée demeura ftoi autrM Cbefi que 
Rjtntzau fie Rolê. Ranisau avûit beau- ■ 
coiç de cour flc d'efpriti U aw* mÇ- 
tqe une conaine éïoqaaitx mturâle , 
qui pcrlùadcàt dam les ConfeiU-de g^s. 



^ Relati'on dit MARQjriS 

1II44I re, fie qui eBtmnoit les autres dans ëmi 
Il avis : mus fâ conduice ne répondoit pas 

toujours i fci difcours*; car le -vin lui 
ftiibk fiire de grandeîfeute, & lÈmep=' 
toit fort fouvent hors d'état de commxn- 
àer. H- âvoit bus l^nfaâterie' en qdarcier 
à Tutinghen , ftns prendre aucune pré- 
caution pour l'cnipêcHer d'être enlevée, 
& fi s'écoit brouillé avec tous les Chefe 
AUemands: les Bavarois. $c les LDr;^iiu 
lui tombèrent fur les tffas avant qu'il eût 
le moindre ayii dtleur marche i & Jean 
de Wcrt l'aianc forcé de fe rendre avec 
, • . les troupes 1 tous les Officiers furcdt ^-" 
Ibnniers de guerre : la. Cavalerie Me- - 
niande difpei^e en divers endroits, le ' 
retira versBrifac fous la. conduite deRo- . 
fc, & prit fcs quartiers d'Hiver dans la : 
Lorraine & dans l'Alikcé, : .; 

AuŒ-tôt qtie la nouvelle, en fiitarriw : 
Tce à 1» Cour, le Vicomte de Turenne ; 
eut ordre d'.aller recucilUt tes diÈbris de 
cette Armée & d'eu prendre îc œm-i. 
mandement. Il paflâ tout l'Hiver àla 
n^ablir j mais quelque foin qu'il enprît>: 
il ne fut pas en état de s'oj^fer aux 
Bavarois dont l'Armée s'ctoir groffie as- ■ 
puis la détaite de^Rantiau. Mercy qui 
la commandait Ce voyant maitte de k 
campagne , alla inveftlr Friboui^ qui j 
n'ctoit pas en cat de foutemr un long , 
%e. -, 

- . " .. -' I*' 

Coo>;lc 
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■ ' Le Duc d'Enguien en apprit la nour- tS^fil^ 
vetle à Amblemont proche ae Moulôn, ,, , ....^ 
& reçue ordre de h Cour d'aller joia^ 
■dre l'Armée d'Allemagne pour tâcher 
-de fecourir cette Place : il marcha lé 
▼ingtième de Juillet du côté de Mets, 
-où fcs troupes paflèrcnt la MofeUc & 
laiflèrcnt leur gros bagage. En treize 
jours de rharche il fit foixante-buit 
lieues , & il fe rendit à Brilâc avec fix 
mille hdmmes de pied & ijuatre mille 
-chevaux. 

Le Prince fut par tes chemins qu« 
Fribourg s'étoit rendu aux Bavarois, que 
le Vicomte de Turenne étoît campé af- 
fez près d'eux, & que Mercy ne fatfoit 
■paroitre encore aucun deflcin de chan- 
ger de Ic^eraent. Sur cer avis, îl s'avao;- " 
ça vers le Vicomte de Turenne avec lè 
-Maréchal'de Gramont , & en mênw 
tems il donna ordre à Mar&i de paffer 
Je Rhin i Briiâc avec l'Armée, le troi- 
fième d'Août. 

Le Duc d'Enguien ne demeura au 
Camp du Vicomte qu'autant qu'il faloit 
^ur recoimoitrc le pofte des Bavarois, 
■& pour réfoudre de quelle façon it les 
-sttaqueroit. 11 retourna il ion Armée le 
même jour qu'elle pafla le Rhin, & le 
lendemain il marctû pour exécuter ren7 
treprife qu'il avoic formée avec le Vi- 
comte de Turenne. 

Ce 3 ,IJ;i.,|^, 



'^ Relation dv Marqjjis 

ffkA- Fribourg eft Gtgé ao nad dei aonta- 
- gnes de laForlt-noire: eOes s'éht^Sat 

en cet endroit en forme de ctpîQÏdx, & 
tu milieu de cet e^ce oa découvre au- 
près de Fribourg use peûte plaine boc- 
née ûir la droite par des montagnes fixt 
tiautet^ & entouriÉe Git la eavche par un 
bois marécageux. Cette puinc cii arro- 
ge d'un petit niîl&au qui coule Ae long 
du bois , & qui tombe après £ir la pxt- 
che de Fribourg dam ren&uicemenc d'u- 
ne vaDéc étroite & coupée de auréoU 
«» & de bois. Ceux qui viennent de 
rilâc ne peuTCnt entrer dans cette plai- 
ce que par des défilés au pied d'une 
montagne prelque inaccefljble qui la 
commande de tous côtés , & par iss au- 
tres chemins Tentrée en eft encore plut 
difficile. 

Merey s'étoit poiié d«nt un lieu fi »^ 
vantageux j &c comme c'énxt un des 
plus grands Cwîtaînes de fon xems , fl 
n'avoil rien ouraîé pour iê prévaloir de 
cette fituarion. Son Armée étoit cpm- 
polËe de huit mille hommes de [xed & 
de fem mille chevaux. Il avoit ét«)dtf 
fon C^mp le long du ruiflèauj mais ou. 
tre cette défenfë & l'airantage qu'il oroif 
du bois &: des marécages, il l'avoit for- 
titié du côté de la plaine par un gnnd 
retranchement. On ae pquvoit aller ) 
lui que par le chemin m Bribc .i Fn* 
) bourg» 
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bourg, Se par conféqucatH fàloitpafl^ t6^ 

hu pi^ 4e cette montagne qui défeadôit -s ï 

la meilleure partie de fsçtnMipes: t'ett 
toourquoi ce- Giaértl employa toute ibn 1 

wduftrîe à mettre cet ènclroît de tba 
C«mp en état de n'Stre pas forcé. 

Dans k poite du câté de la [daine, il 
fit foire un Fwt pdiUadé, où il mit flx 
cens hommes avec de L'artillerie : pu* ce 
moyen il s^dl&ra du lieu lepU» accefH- 
ble de cette montagne. De h il poufl« 
raie ligne le long d'un bois de &pia«, ea 
monruit veri le Ibiptnet julqu'î un en- 
'droit où il étoit in^ffible de pa&er. 
Cette ligne étoit défendue par de« Redou- 
tes de deu2 cens pas en deux cens pas j 
Se pour donner encore plus de peins à 
teux qui la voùdrolent |^rcer, 9 m cou« 
ïsber tout le long de cet ouvrage quan- 
tité de lapins, dont les branches ^oienC 
k demi <x]upées Se entrelacées les unes 
âsns lee autres^ êc tàiroietic le miSme ef- 
fet que ces pieux qu'-CHi appelle che^^ux 
defrife. (i) 

■ Entre cette montagne que l'Armée 
Françotfe trouvoic fiir la droite & une 
autre qui étoit plus proche de Fribourgi 
U y avoit un enfoncement par lequel on 
pou- 

. (i) Omtux de ftifï font its fçmta latdfcs d^ 
ji«i)! tn loin fena, qui prilénteni leuri pointes con>-^ 
MM un béfiBoo, . ' ' . - 

'='* a,;,,. 



4oS Relatioh du Marquis 

1644. pouvoit entrer dam le Camp des Biva- 
I roisj mm pour y arriver il £iIoit &tie 

un grand tour y & pafTer par des lieux 
qui n'avoient jamais été reconnus. Cet 
endroit étoit naturellement foitiSé par 
une ravine large & profonde, & Mercy 
a'ctoit contenté d'y iâire un abattis de 
bois couchés en travers de la ravine. En- 
fin jamais Camp n'a été dans une affieite 
^us b^c^ni mieux retranché que celui» 

Cependant le Duc d'Enguien réJblut 
d'en chaHV Mercy, & difpora fon atu- 
que de cette forte. Il devoit marcher 
avec toute Ion Armée contre la ligne du 
haut de la montagne le long du bois de . 
£ipins, lai0ant le Fort lùr la gauche Se 
s'appliquznt uniquement à emporter les 
Kedoutes quiladéfendoientja&nqu'aianc 
gagné la hauteur qui commandoit iiir 
tout le refte , il pût fe rendre maitre du 
Fort , & defcendrc en bataille dans le 
Camp des Bavarois^^ 

Le Vicomte de Turenne devoit atta- 
quer l'abattis d'arbres qui défendoit le val- 
lon j & pourvu quêtes deux attaques te 
£flent en même tems , il y avoic lieu 
d'elpcrer que l'ennemi, étant féparé en 
deux endroits, ferait embarraffé à fe dé- 
fendre, & que s'il arrivoit qu'il fut for- 
cé du côté de la ravine, le Duc d'En- 
guien venant par les hauteurs, & le Vi- 
comte 
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comte de Turonne entrant «1 même tÉiAl 
tems dans la plaine y Mercy ne pouiroit , 

leur réûfter. . 

Dès que les troupes furent arrivées , 
le Duc d'Enguien donna ordre qu'on fe 
pr^iarât pendant k nuit pour combat- 
tre le lendematD. Le Vicomte de Tu- 
renne aiant un grand tour à faire, par- 
tit avant la pointe du jour ; mais les dif- 
ficultés qu'il rencontra dans fa marche 
retardèrent les attaques quç les deux Ar- 
mées dévoient faire en même tems. 

Le Duc d'£nguien difpofa la ûenntf 
de cette forte : fon Infenterie étoit com- 
pofée de Ca bauillons de huit cens hom-, 
mes chacun : Erpenan , Maréchal de 
Camp, fut commande avec deux batail- 
lons des rumens de Perlîn & d'En- 
guien,pour donner le premier: leComte 
de Tournon Maréchal de Camp , fe mit 
à la tête des régimens de Conti & de 
Mazarin pour Ibutenir Perlan : le Duc 
d'Ënguien réferva deux r^imens pour 
les employer où l'occaHon le demande- 
roit j & le Maréchal de Gntmont > ' 
Marfin , L'Echelle & Mauvilli demeurè- 
rent auprès de fk perfbnne. Palluau , 
Maréchal de Camp, foutenoit toute Tac- 
taquG , avec le régiment de Cavalerie 
d'Ënguien ^ les Gendarme^ furent polïés 
à l'enu^ de la. plaine dans un lieu fort 
Ce 5 ferré. 
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'j(^^ faréfpourenqifdberqaeleiBïvaroii se 

-m giflent l'IaSaaUàe par. le fianc. 

Pour aller aux ennemis > U &ioitinoa. 
ter &ir uoe câce fait cTcaipie au tnivera 
^une vigne daai laquoUe uy uraic d'et 
pice en e^Mce dei muraillet de quttrQ 
^eds nie Muc, qui ibuteiKHent tel urrc* 
ic qui icrroient ccutuoc d*auu»ni de re- 
tnaduaftas aux Baranus. Les troupes 
eUmaaiidéa ue UÏSkceat pas de montei 
daoc cette vigne & de pouiTer juiqu'au 
retrancbcmcnt de bois de tipin, dcniâre 
lequel les fiavaiois (àilôicat un feu ez- 
triœdinùre. L'Iofiuicerie Fnuiçoîfe » 
futibroer ces arbres «ntrelacis uns per- 
dre beaucoup d'houoes, & taême iàa» 

X^ Ducid'fnguien , qui s'était appro- 
d)£ pouf TCÛr i'e^ec de certe attaque , 
oblërva. que la pfénvAre ligne de fcs gens 
fendeiK^Ibit, & qu'ils itoient en partie 
enite ce xeuraDdistnent de ftçias & le 
Qunp dec eonemis , & en partie dehors, 
ue fujrant ni n'avançant : iU comntm- 
QotBnt même à ooulci fur la dioite le 
k^duCaœpdes Bavarois, pour les al- 
ler prmidrc par It fa^ut de la -montagne } 
ttait ie Prince oianc reconnu auparavant 
leirfnémo qu'on ne pouvoir forcer «et 
«sdneit]. jugea bieaque ie fucc^ de lini 
«aae{»ileAe>;dipeiidQic- plut qu« d'etn- 
por- 
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«orter h ligne dei «naeniis: pM le ml- 1^4^ 

<ye& pouiquot H -d&iat àe pecoa- 
iDcncer une nouveUe xttai^iw «vsc ce 
^ reftoit des premiers ixfi^mens, bien 
^ir'il n'eo «&t ^as t^ Aem auprès de 
lui , que cet exempie avoit prévue dé- 
pouM^és. D'Ébord il Jëmfcîoit <]ue oe 
^ une ebece de tétnérké d'curcpren* 
dxe vrec oeux niilte Iumuduc robu^ da 
combat, d'en forcer trois oiilie tÀta re- 
ttRfX^és & enorgueillis de Vmotage 
qu'ils venoicnt de remporter; mais il fc. 
tok inpioffilde de dégager autrentent 
taa ■ qui avoicnt paflé le prétaier f s- 
trancheniaïc de ùpitu: car en les sban- 
ioavanc , le Duc d'Enguien fè racine 
wec le d^lâiâr d'avoir tnaoqué Iôd cn> 
tniprilè, & làcii6£ imidleoMat la raefl- 
]eaK partie de 6m infiMiieriej outre qu 
toute l'Année Bwraroilc aurait tombé 
&r les bras du Vicomte de IVrauc , 
B'tiant plus à fe défeadre que cootra 
lui. 

Le Prince fidt toutes ces rtfeximsea 
«n inftaDt, defceed de cheval , fe Sec 
i U tête du régiment de Coati 6c nar- 
dw aux tanetâ» : le Cotste de Tour. 
■on fiuTi de Oaftelnau-MauviËère , en 
Sue de même avec le riment de M^ 
Urin: le Marédtal de GriDK>m, Mar- 
im> L'Echelle, Mtuvitli, U Mauflàye^ 
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i$Ai. Jer£, le> ChevslieTa de Outbctt 8e de 
__^_ Gramont, Ifigni, Meilla, La Baulme, 
TourrïUe , wbnitaiiè , Desbrotteaui , 
Afpremont , Vùngc & tout ce qu'il f 
avait d'Officiers & de Volontaires met- 
tent pied à terre: cette aâiui redonae 
cœur aux lôldats ; le Duc d'Enguien pa& 
te le premier l'abattis de fapins^ chacun, 
à fbn exemple, fc jette en foule par de& 
fus ce retranchement. Se tous ceux qtù 
défêndoient la ligne s'enfUycat dans le 
bois i la bveur de la nuit qui s'appro- 
choit. 

Afffès ce ptémier -avantage , le Duc 
d'Ët^ien monte dans une Redoute qu'il 
trouve abandonnée ; mais l'état oïl il le 
voit , n'dl gufcres moins périlleux que 
r»aion qu'il vient de faire. Une partie 
de ion Inijintcrie avoit été tuée , l'autre 
8'étoit ^bandée i pourfuivre les ftyards 
dtl côté ai bois \ les cnnemù. tenoienc 
encore le Fort, où i\s avoient placé de 
rartillerici& Mercy pouvoit venir char- 
ger les troupes du Prince dans le defor- 
dre où elles étoient : mais peut-ctte que 
la nuit qui s'approchoit l'empêcha d m 
proficer. 

Pendant qu'il reftoit encore un peu de 
jour , le Duc d'£nguien raflembla fon 
Infanterie , munit les Redoutes qu'il ve- 
Boit d'emporter , &c malgré les di&icul?^ 
tés du chemin il lii monter ù. Ctyiient 
JuTt 
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juTqoei fiir la hauteur qu'il occupoit A- l'gj.^ 
près^que toutes &s troupes l'eurent joint, ^'j 
jj fit fiÙTe un grand bruit de trompet- 
tes £e de tioiwes f pour apprendre au 
Vicomte de Turemie que lôn Armée a~ 
vcàt achevé de gagner le haut de la 
Ujonugne 1 ficil di^xiû- toutes chofei 
pour recommencer le combat le lende-- 

. Le Vicomte de Turenne dé (on côté 
«voit attaqué avec beaucoup de vigueur' 
L'Abattis d'arbres qui étoit dans le vallon, 
qntre la montagne que le Duc d'En- 
^en avoit emportée & celle qui étoic 
{{roche de Fribourg; maisMercy n'aianc' 
pu yicnaginer qui l'on forceroit lôn" 
Camp par la montagne du côté de Bri- - 
lac en Técat jiu'tl l'avoit mis , avoit por^^ 
té ies princirâles forces du côté du val-^ 
Ion i Se <^eit ce qui arrive d'ordinaire i • 
l'attaque des lignes , ce qu'on avoit cru 
le plus fore eA. emporté le premier. Le ' 
I^ écoit afleï fpacaeux derrière (oa re- ■ 
tranchement pour mettre fes troupes en i 
bUaille , & quand l'Aitace du Vicomte 
die Turenne auroit pouile l'infanterie ^ 
qui en défèndoic l'entrée , toute la Ca- ■■ 
Valérie Bavaroifp pouvoit la foucenir £uu 
rompre lès efcadrons. Le Vicomte de ■ 
Turenne aiant trouvé une rém^ce û > 
Vigoureule, neput jaa»ds forcer les Ba- i 
ytaçiB : . tantôt il gâgnoit - quelques pc^ • 
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'i£ffi ce«, tMMôr illtffpcrdoit; ftiafi fitn «ttii 
t-i-— que fc ptfia en actnnaudm &iir poo^ 
voir entrer dani lenn lemnclKaMnsy 
bien qu'il montrai en ceiû ôcckfioa 
tout oe qae k T«l«ur & li coûluite d'ui^ 
ptaà Ci^ttunè pcorcat Cnre pour Inv 
namtcr k dcâvûc^ du dombre & dts 
lieu. 

Le Duc d'Enguieiï eatendoît du biilti 
de h iDcmagoe Ir tiniib àe cette aàa^ 
€fie , &; fe prépnoit pont lÀ coa^t dtf 
leDdct&ua. Son dèlKn éteàt de nnw 
cher par les haatcun comte le Guii|p 
du Bavaroû , & de lef fute toiimir- 
Tcrs hn avec une pimede leur* forcet j; 
pour fâdltter au Vicomte de Toreniiei 
t'crvTéc de la plnse : duciin fe dl^M- 
feit é cette cncreprife coiûw k une vie* 
icére aQûrce , éian jnfipw inipbjfilàt*- 
qlieMcTcj/ôtRiDtdsin'atniqaesdh âiè-~ 
me nim , doDc l'une, irtaidroit d'M- 
Inui & CD quËuc) fdtfdfe fiir fen Ar- 
mée , poidant que Foutre riRCKfucraft- 
eatéie. 

Néanmoios Mercjr fordc &aa pu ft 
dn^reux^ec une dlliguce Mtrsordt- 
luifé -y û relira les aaapet 6it k in6Qt»>. 
eue proche de FribDtfr| , Ac avant ié 
jour il ft fisrtir fon caiiM) de ce Fort, 
qui était iwàt^aus de TAitnée du Duc 
d'Ëngulen , £tns qge le* Généraux Fratt- 
soif 4» «i^éat «wav coBMiffttce : d* 
fin-. 
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de voir les Bavaroit le recrancber Su ^ 

cette aoBXMgne raifine de Fribon^ , de 
de trouver leur Cac^ dATen & leur 
FcrtabRodonné. 

Le Duc (f EnguiM voyam les trotqw 
àà Vicomte de Turenne répanduet ém* 
U plaine, f dcfcend auflî-tôtj l'Arm6e 
le. ftdc > âc i peiae »-t-iI recomia lef 
lieux de plus près , que tes coups de cii- 
non 6ïéi àa nàuTèau Camp des Bara- 
TO» lui wpr enn eBt qu'ils ose achevé 
(foccupet la iDomagne vol&ne de Fri» 
hovtg. A ce bruit, le Duc d'Ëagidea 
Âché d'avoir naaufxé Ton entreprïTe, £Ût 
mettre tba Arcaie en bauille malgré I« 
pli^ qirï a'erroic point ceOé peii£m hi 
tfàt y nais vàjtxn combien fei troupef 
étoient âogoétt dei combats pi^ 6e 
du nttAvait roiSj 11 remet au leodetttaltf 
Sucbafler leieafacmis d* \eanaaipraKtt 
Tccnndienutu: atatâ l'Armée eut le reP 
tfe du joar ât toute la nuit pour preo* 
drc un peu de rcpw , âc pour le prfea* 
xpr à la plorpériUaufi) aâion qui & iaUt 
vos dons kl déiûtrtet guettes. A mahi 
droite de FribdUtg-, en ^Mam de £M> 
iflc , il jr b; une montagne qui n'eft pu 
•itrimement rc^le jufqu'an àen de a 
hniteurj nsir dont le relie «il fmt e& 
cnpé. £a âf^ochffit do romoMtj on 
tp^uTc on B^c* <kr t€n«ln aân uof Ae 
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, j. capable de c<Mitenir trois ou iquàtre tnil-^ 
'°44- Je hommes en bataille. Au bout de cet- 
*" te pedte plaine il refte encore quelques', 

ruines d'une tx>ur, au pied de iaquelle 1».' 
plus haute montagne de la Foret noira. 
commencé à s'devet infenfiblement : 
mais comme elle fe réci^ fort loin k'' 
mcfure qu'elle s'élève , & hauteur ne ; 
comaânde que bien peu Su cette plai*ï 
ne, . ■ ' 

Mercy avoit pofté le plus grand Corps ; 
de fon tafenterie aux environs de cette: 
tour i le refte étoit campé derrière un. 
bois fur la droite en approchant de Fri-; 
bourg i Éi Cavalerie éioit placée depui* 
le bois jufqu'aux murailles de la vÛle:' 
enfin ce Général avoit «ufli bien mena-- 
gé les avantagesdu lieu dans ce pofte,- 
que dans le précédent. . Il y avoir enco-. i 
re ajouté pour le daiMidce toutes les in- 
ventions que l'art de 1* guerre Se la. 
commodité des bois lui, pquvoientfour.t 
nir en û peu de tenas, ., jLcs lignes qu'ili 
avoit fates durant le ûègc , lui ferrircmi- 
en partie pour fermer ce nouveau Camp> 
& il n'eut à fortifier que le côté qui re^- , 
gardoit te vallon. 11 fit mettre en ccc. j 
endroit pluGeurs rangs d'arbres abattus a-l ] 
vec leurs branches entfdacées : là meil- 
leure Infanterie étoit dÈrriiire: ce retran^ 
cbement Ibucenue de & Cavalerie, donc 
les elcadroiu occupolcac tout le reâ». 
du 
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du tenein entre ces rangs d'arbres Se la iKtÀ', 
«Ua " —Ha- 

Dès qu'il fut jour , le Duc d'EdguieH 
yipprocDit du pied <lc la jflontagn'e 'oiï 
Mcrey s'étoit reranché , & prit eh chê-' 
OÙD quelque; Rettouces que les àtigtins' 
des ennemis gardoient encore dftns le' 
vallon. L'Armèc'deTurenne avôit l'iP-^ 
vaut-garde ce joHr-là , de devoit fitire lé 
plus grand et^rt. D'Aumont,- Uelitê- 
nant- Général^ commandoit l'Inf^eriét 
L'Echelle, Maréchal de bataille, ttiaiv 
(dioit i la téce <le tout avec mtllo looaU 
quetaircs détaidiési des Scui Armée;: il 
â(^' commandé pour Attaquer le relrui' 
{dément qui couvroit le plus grand C#p« 
d'Intanterie des Bavarois auprès de cette 
tour ruinée. Cétok le 'iieu le plus^ac^ 
«ffible par où l'on ppuvoic alln- keat'. 
^eH pourquoi le Vicosite dé TurenQC 
fil marcher de ce cô^là toni le Canon 
^Wcyniaricns. 

* Le Corps d'Infantefte du Duc d'En- 
guien , Ibus la cmdmte d'Efpenan, £<• 
toit commandé pour forcer Tabatds d'at>> 
l»os. ËDtre ces deux attaques'i on en 
.dévoie faire une feulTe avec pai.de gens, 
'& feulement pour âvOTilêr les deox'vé- 
citaUes attaque^, Rofe fbutenmi lUo* 
&iterie avec k. Cavalerie Weym«ieA- 
ne j te Maïéehal de Gramont tvoit *ti- 
dre de le tenir eo bataille dsoi la niai- 
ToueJIL Dd ' ne 
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1^ ot *v*e, h Cavalerie FnofDtfli, pour 

' prendre le parti que rérënrôieiit coà< 

, Là C*aip àet Baviroîs leur domioic 
d« gruid* «vauaget , ioit pour le défto^ 
die» foil pour atta^Mx: leur In&ncerld 
étoic cpuverte de tous côcéi ; nue de 
leura aiks £tok tppurée du canoa & de 
lit moi^iueRtrie de It ville} l'Aitre àli 
étxàt pUÔ£« fiir une monade, dont k 
hatnejir ioUe fiifiSfiùt pour Is iûreté da 
ËRwpea qui l'occupoienc : mais Qs a- 
Toient une fi ffirande éoendue de lerrao- 
(JifmMf à dénodre, que kur In & aiwk 
i^b^Q par kt ât^ues du fiige fikdea 
«Wibite.préoédei», n« AiffiJbit pas pour 
nnkrlnirCanip. L'EdwUe fiOibit dé- 
jà tira Taitillene de £» anaque , âE 
n'attendolt pUif ' que J'arrirée de l'uriè^ 
tû-^Màt Se fefigiul pou- conuoeacer le 
eoeAxu Le Duc cËnguïen aroit coav 
mandé que toutes les attaques- fe ASem 
mk.tbènétaau'. V&àMt avait drdrè de 
«,piMBE laarchèr «tix.enMmii^.jufiiu^ 
«e qufrle bniit des tnoulquetaiMS ete 
,ccmiaetteé ven IVbanis d'arbres & vera 
,l«6uD&.a>eBqHcdtt adieu: malcuaso* 
'fiideat impiAu > comme' U «rive ttka 
Arilvcm dnu les plus âges endreprifitt de 
4a guerre , renvêrfit tous les ordres du 
I9UC d'Ensuien , Se £uin 1» Btrartd* 
d>uoe défiiSe gMnle; 
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de qui a'rràit pu joindre, i caufb det _^ 

bauvais cbenùns , le Duc (f^guietij 
ïiiivi du Vicoaite ai TureniM 6e du 
R&réchal dé Gramont) étoient montés 
for k ^os haute montagne pduf décou- 
vrir te derrière de FArtnee àea euneoib^ 
6c voir leur oiîdfe de botaiDe.' fiti'r<Mi 
abSeacCi Efp^Aaâ détadia gudqiics hditi^ ' 
tta* i detTeiD dfc fi|irc une haïak atnqoé 
Contré une petite Redoute qui étott iùr 
fbnÀiemin jsaur aRer aux Bavarois: CEttoi- 
t[ù# n^ eût eilvoyé d'rfwrd que W» 
peu de gCDS} le.conAaF t'engagea ÎAfêtil- 
tUement dé part Se d'outil ; le» enotf* 
ilttj^ foutinreat ceax qui dËfînîdoiene ]eat 
Redoute ; Ef^enan renfor^ cetot qui 
Ptttaquoient ; ènfiiï 3 fc fit en cefén- 
drotc une efcarmoucbefi chnde j qii% 
tle bruit L'EeheOé cntt qu^I àuïc teffls 
dé ccHtimeiieer'Ie' combat, 8e fan erreur 
rénrerit fOQs Idddeflanï de .Cette ioi^ ' 
Bée. ' ■ 

' Lç Due d^gaien roysAt die b hiHï* 
tém- oS à £toic toute Rt montagne ddk 
connais CD fea , jugez qa'Efpettn ft 
L'EcheHe crcnéit nie un conire4étns , 
& que- &a ordres n'avQicfnt paf été-' bfeb 
ttàaith. IIcoarcsuplusfbrtdeËimft^ 
Ke, fl troave L'Echefle mort ; ik"tèa 
tttn^>e9 qm n'ouac ni cotnbzttrC td Se 
retirer, rsat réparer ce ddordre, fl 
Dd a corn- 
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commande tu Conue de Tournon de Si 
Diettre ï U tête de cet troupes ânn* 
néec, & de les allûrer qu'il va luî-mê- 
me les &>uteair avec un puiflàot fccoun^ 
Ia préfence du Prince obona cœur aux 
ibldats j ria&ntcrie BavaroiTe conunco- ' 
C4 i s'ébranler. Deux bataiUons de cel- 
le qui foatenoit le retranchement »•■ 
Toiept déjà Sajl tourner leurs drapeaux, 
& doonoiect-toutet les marques de geni 
^ ne fongeoiem plus qu'à fuir : mail 
ceux qui bordotent leur ligne firent un 
ftu & nirioix j que l'Io&nierie Fntoçoi- 
fê perdit courage j les plus éloignés oom> 
moiccrent à fe retirer i lés autres prirent 
l'épouvante > Se [duâeuis OfBciers mê- 
me UchÈTçnt le pied. 

En-vain les Généraux Je» avertiflent 
du de&irdre qu'on vo^oic dans le Camp 
des &varois , les prefTent > ies mena- 
cent , les entraînent au combat. Quand 
Ja peur a une fois ^^ le {bldat, il ne 
voit & n'entend plus ni l'exemple, ni 
les c^res 4u Général. Le Duc d Ën- 
guieti.fiic contraint de ^e cefîer facta- 
^uc'fic.de retirer içs troupes. Cette acf 
tipn J'uç',,exiirèqiémenc perilleulê poui 1^ 
!ï!rince'& pour^tf^us ceux qui î'accçiQ- 
cagnoient j car il 'fiit touJŒU's à ctiev'al 
.a trente pas des tetranplieniens des en* 
ijemis: 'aulS, de vii^ perrooiics qVils 
étoient auprès de lui, il n'y en eut paa 
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\sR lèul qui ne rapportât des marques du 11Î44; 
danger où il s'étoic expoié. ,_ ,,, 

Le Duc d'Enguien niême eut le po- 
tneau de la lêlle dclôn cheTal etnporté 
d'un coup de canon, 6c le fourreau de 
Ion épée fût rompu d'un coup de mouÇ-, 
quet. Le Maréchal de Gramont eut Iba 
cheval tué fous lui , & tous les autres y 
forent ble0ès. Néanmoins cet événement 
ne rebuta pcnni ie Prince j il ne fit que 
diai^er le deJTein de fon attaque, & au-, 
lieu de fiire le {dus grand eâbrt du côté 
de la ligne, comme il l'avoir rélblu le 
matin, il ordonna la principale «ttaquo 
du côté du retranchement d'arbres abat- 
tus, D'Aumont fiit commandé pwir oc- 
cuper les Bavarois avec les troupes qui 
venoient de combattre, en fuiànt une 
' diverGon au même lieu oâ la premiers 
attaque n'avoit pas réufli. Le Duc d'£tv- 
guten & le Vicomte de Turennc avec 
tout le Corps d'Inftnterie conduit par 
Miuvilli, Maréchal de braille, fbute- 
nue par les Gendarmes & par la Cavale^ 
rie de Rolè, mardiètent tuoit à l'abattis 
d'arbres. 

A-peine lef premiers hommes de cet- 
te nouvelle utaque- furent aiaéa dans Is 
bois, que les Bavarois firent un fèu ex- 
traordinaire : néanmoins les François mar- 
chèrent contre eux en fort bon ordre , 
pour çSiytt de forcer ces retranche*- 
Dd 3 mens. 
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■_ , j. un combat g^iénl, ou de ië retirer eq 
dclôidre. 

Le neuviime d'Août , k Prince fit 
marcher ibn Armée, vers Lan(!;endciit&* 
iiDg: le village qui porte ce nom cil fi- 
tue dans la plus accellîble de toutes ces 
moDCagocs. Ce lieu étoii aflèz. propte 
pour iocommoder les Bavarois, ou pour 
tes combaKre dans leur rtfraite. Le 
Duc d'Ënguien y pouvoit fiire vemr 
^ vivres de Briûc, en cas qu'il s'en- 
gageât plus avant c^s les monti^es. 
Mais le chetnin qu'il âloit tenir pour 
entrer .dans cène vallée étoit extrètne- 
inent difficile , i caufc ,dcs marécages 
doot les bois Ibnt pleins ; outre que la 
■tète de l'Armée étant une iôis engagée 
. daAS «es bois, Ss aiant piHé le FuifTèau 
..qui It^ borde, l'amèrc-garde dcrocuroic 
^^wèe aux Bavarois, Cms qu'il fût pcrf*- 
. fiWc aa refte des troupes de la fecov- 
. ik. .: ' 

Le £)uc d'Et^ien y apporta toutes 
- iea. précautions que demandoicnc le delâ- 
TanQige^du lieu > & la préfënce d'un en- 
nemi Ct vigilant. . Les cavaliers ne pou- 
vant marcher qu'un à un, & très fou- 
vent à pied, menant leur cheval par la 
, bride , ce Prince mit un grand Corps 
d'Infanterie àla queue de l'Armée, pour 
fpsteiùr r^rri^e-gartte de ^ Ç^valiçri* : 
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|1 mit 2uf& dëi> pelotons de tnoulquetal- if>44l 
res Tut les ailes, pour défendre les paSà- » 

ges par lefqucls les' Bavarois pouroient la 
venir charger. ' ^ 

Dès la pointe du jouF, le Vicomte de 
Ttirenne lit marcher Ibn Armée-, qui 
compofoit l'avant-garde ce jour-là. Le 
Duc d'Ënguien ^it le -loin de ^re la 
retraite j & fe tint en préfence de l'Ar- 
mée de Mercy ju(qu"à ex que toutes fes 
troupes iuRent panées ; & après avoir ■ 
traverfô de la forte ces marécages & ces 
boit, il rejoignit l'avant-ffiirde ÏLangen- 
• deiitzling , lans que les Bavarois euQenc 
tût le moindre effort pour lui dilbuter 
ai le pafîage du ruiUcau , ni l'entroe du 
bois. 

Mercy aîant obfèrvé la marche des 
François , en avoit conçu auffi-tôt les 
rations: comme c'étoit un des [dus ha- 
biles Généraux d'Année qu'il y eût au 
monde, il as manqua point déjuger que 
fen £dut con&ltoic i prévenir le Duc 
d'Enguien , & non pas it lui dirputer la 
pallage d'un défilé. U n'£V(»L au jufte 
que le tems de le retirer avant que les 
premières troupes de l'avant-garde Fras- 
çoiTe le pulTent joindre^ & ce (ut appa- 
remment ce qui l'empêcha d'attaquer 
l'arrière -garde. Auiîi-tôt qu'il la «it 
marcher, il fit décamper lôn Armée, te- 
nant Iç haut des montagnes, fie ùi&at 
Dd 5 con. 
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■^ xooduîK 6)0 bipec nv le Val de 9. 
<-..! Pierre, qui loiiM v«» FiUqghen. 

Le Duc ^Rfyiifn liant appris b aiv ■ 
che do Mercji fit ce qu'il fuc pdtr ht* 
ter h fieqnei oiMt il f <*^ oee mon- 
Mgne* prdque iaaoceffibla ^ tnperfer 
pour kl çoapat le chanÎB, & fis trou. 
pei éuùent extrèmeoieiic bcipiÉct : c*eft 
pourquoi tl fiit cootniac de détadKi Rô- 
le en diligence anrec huit cens chcvwx, 
iêulemeot pour amufèf les Btvaraû ic 
ke incominoder daiu Içor retraite, pen- 
dant que le lefto de rAimte nillèrait le> 
défik^, 

Refit tacéam cet ordre avec vigueû;, 
•8c coo w ne i >va à efcannoucher cooB-e les 
BâTuois at^rès de l'^baye S. Fienv. 

: Auffi-tôc qu'il eut joint iM eaumUSf il 
nnoda «I Duc d'£i^uien qu'il ^aok ft 

- leur t^tue. L'Armée Fmicoilfc ikfikMC 
pu unviUoBfent&né>aiiboot dutpidL 
il fàait woaiet «u fonanec d'une mous»* 
^ne £ efeârpée & fi couverte de boii, 

În'on nV.pouvokpiâèr qu'uo àttiL L« 
lue d'fiaé^cfi ne hiOii ptC'deniocro 
^tonus ces di&ultés; & Icm avaat-gude 
ne fut pas rMût HIT le haut deceODeflMn-* 
rngoe , qu'dJe découvrit le$ Bstratw en 
bataille , & Rofe qui touchotc ptcfiiue 
leur arrière-^de. 

f ttur iilkf de cette montagne, où I» 
«Ëtf de l'Aînée du Doc d'Ënguien s'é- 
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toit vT^tée , jufi]u'au lieu où les Bayuoie iSt^ 
s'&oient poOés, il fàloit ooiTer deux tli- . i 

filéSf au milieu <^rt ô in' % il y a uo e&ace 
C^MlUe de cqntenir quatre efcadroiu eo- ' 
iêmUe; ouia avant que d'; arriver». on 
defixmd par un dieinin creux fort éooit^ 
& on remonte par un autre plus &cbeuz 
^ l'entrée d'one [ilaine, où la Cavalerie 
de KaCc cfcarmouchok contre l'airiÈic- 
garde 4et Bavarois. 

Mercy n'eue pas plutôt découvert les 
prémieFS bataillons d6 Tarant-garde Fran- 
ooife un le haut de la nx>otagae, qu'il 
jugea, bion que toute TArmce étoit oer- 
p^i & comme Ro^ incoramodoit ex- 
frimement la queue de iôn arri&re-gaf- 
de, il râôttit de ie délàire de lui par uq. 
grand Cfibrt , avant que le Duc d'£a- 

r' s fût plus ptt» , & qu'il eût aŒ^ 
troupes aflèmblto pour le fouteoir: 
& afin de l'accabler tout d'un coup , 
Mercy fit faire demi-tour à dnûte à 
toute Soa Armée, & marcha contre b 
Cavalerie de Rofe. Ce Cbbnd, au-lioi 
d* te retirer promtement dans Je dé61é, 
rallia &s efcadronsj & avec fq>t ou huit 
cens chevaux, il oÊ biçi aller «fionter 
dans une plane toute l'Année BavaroUë. 
^ avoit l'Armée ennomie & la riaine 
devant lui ^ à droite, le gnnd chemin 
de Filtnghen» rempU du bagage des 6a- 
Yaroi*^ il ^cbe.} un grn^ piécipîce, 
& 
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& derrière lui, le défilÉ par où il fiiloii; 
"**** rejoindre le Duc d'Enguiea. Rofe dÉ- 
'■ tacha d'abord un de fes cfcadrons pour 

dételer les chariots dii bagage des enne- 
mis j & avec ce qui lui rcftoit, iï alla 
diarger les plus avancés de l'Armée Ba- 
varoUe : mais pour fe confervcr librç 
l'entrée du défilé, il y laiffà quatre cfca- 
drons derrière îerquels U fo retira , après 
avoir été trois fois i la charge avec le* 
autres. Ces quatre efcadrons /ôutinrenc 
Je choc des Bavarois fans s'ébranler, juf- 

Sa'i ce que le réfte de cette Cavalerie 
it entré pêle-mêle dans le défilé : ea- 
ÉD de quatre efcadrons, Rofe n'en lait 
Jk plus que deux pour défendre ce paC- 
iâge, le^uels après une réfîitance incro- 
yable, voyant leurs gens hors du péril, 
fè jettèrent dans le précipice i}ii% a- 
■ voient far la gauche, par des lieux oïl 
jamais il n'avait paîï£ ni honwnea ni che- 
vaux. , „ 
L'aftion de Rofe fut vigoumife, & 
conduite même avec tout l'art qu'il eft 
poffible de prttiquer dans un H grand 
péril; 'mais il ne s'en feroit jamais (âu- 
vé 3 fi Mercy n'eût pas vu fiir U mort- 
tagne voifine le Corps de l'Armée Fran- 
çoife qui fe fbrmoit peu i peu, & mê- 
me que le Duc d'Ei^uien s'étoit avan- 
cé pour foutcnir la Qivalerie de Rofe; 
- car comme il ne cra^oit rien tant que 
de 
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de s'engager ï un combat général, il ai- 11Ï44, 
ma mieux laillèr échaper ces *o-.ftrr.n-^ . . ,. 
que de pouITer plus avant dans le dé- 

.. En effet, le Duc d'Enguîen aiànt rc 
inarqué du haut de la montagne i'aûion 
de Rolë , & le dangtr od il étoii , à- . 
voit .rallié ce qui s'étoit trouvé de genc 
ftutour de & pôlbnne pour aller Içfecou- 
nr. II étoit d^'z dans cet efbace de ter- 
tein enfermé entre les deux déâlés, lorf' 
que Rofc le rejoignit: ainfi tfetta réfo- 
lution du Duc d'Enguieoj & là pruden- 
ce de Mérc/, furent en partie caufès de 
l'honneur que Roiê acquit dans â re- 
traite. 

Mercy commença la fienne en même 
tems j mais avec tout l'ordre que peut 
apporter un grand Capitaine , qui veut 
n'etrejamais forcé de combattre, & pou- 
voir prendre fes avuitagCs quand oû lui 
en donne l'occafion : nâiimains il aban- 
donna fôn artillerie & Ibn bagage j & 
laiHant quelques dragons dans les bois 
pour* diiputer la Ibrtie du défilé, il fît 
faire d^mi-Cpur ^ gauche, & après cela 
il marcha fîvite par le grand chemin de 
tilinghen, qu'en un moment l'Armée 
Françoife le perdit de vue. 

Pendant'àuc Mercy ne fongeoit" qu'à 
prcfler & afiVer ^ retraite , le Duc d'£n- 
guien de teù côté rallioit les troupes pour 
te . 



'lt4f Ifc fulTTe; mais le cheiràn étoit fi diSd* 
■' le , i)i]*aTam qu'elles fuSènt toutes en'' 

femblc, l'Artnée Banroife ta fat â<»- 
goée de plus d'une lieue. 

Il y a une montagbe entre S. Pierre 
& Filingben, beaucoup plus haute qoÉ 
les autres , au Ibœmet de laquelle od 
trouve une plaine qui peut contcmi une 
Armée eh bataille ^ & qui commande fur 
tous les cÔtëâuz cfaleniour. Les caui, 
les pâturages & la fertilité de la terre 
qui eft cultivée par-tou^ rendent ce lieu 
tris cMnmode & tr^s mr pour camper. 
Ceux qu! comloïHbient le pays, ne oou- 
toient point qnfi Mercy n'y établît fon 

' Camp ^ Se cette railbn obligeoit le Duc 
d*EnguIen deprelïèr extrêmement^ mar- 
che : néanmoins quand les courears dé 
fbn avant-^de AirenrtDontésiùrleHol- 
grave, (c'eft ainfi que iè nomme cette 
plaine >) ils trouvèrent que les Bavarois a- 
Jffès avoir commencé oe lemaer la ter- 
ic pour s'y retrancher, avoient pafië ou-' 
tre, avec une diligence encore ^os graU'* 
de que celle des François. 

Alors le Duc d*Enguien perdant I'^ 
pÈrance âe les joindre, retourna fur fi» 
jm , & vint camper il l'Abb^e de Si 

• Pierre : fes troupes étoient fi k^es, qu'il 

fiit contraint de les y laiilèt repoCa lé 

' jour lûivant, pendant que l'on biûleroU 

le bagage des Bavarois, Ce qu'on eminft» 

netoit 



nerott fit ndoni & deux monien qu'ib UAi; 
avoioit abandonné*. Le lendemain , il ,, 
prit an pettcChteaui Stué dam les moo- 
t^net, qui pouvott fervir i (es deQeins, 
& il envoya le Comte de Touracm con- 
duire rartulerie à Bri&c. 

Aii^ la retraite du Coloûd Rofe fat 
k dernière lâion remarquable de la boi- 
taille de Friboura^ qu'aa peut nommer 
une fuite de piuùcurs combat» tr^ £ai-' 
rianS} riutôt qu'une bataille ordinaire. 
D'un cocÊ 6d y voit une valeur qui ne 
Sa rcboce m de nncommod^ du temr» 
ni do deftrcntige det Ueux» qui haz^- 
de tout pour vaincre. Se enfin qui rem* 
porte la Tiâdre. De l'autre côté on 
volt une pradeUce qui ne Vébranle de 
rien, qui profite de loue pour fil défen- 
ié, & qui de Ûflè pas d'être accompa- 
gnée d'une nttème vidctv. D eft diffi- 
cile de juger lequd des deux inÉrice le 
|dui de ^nre, ou d'attaquer une Armée 
retranchée donc dts Uaix prcfi|ue inao- 
oeffiUes, Scde l'c^digcr cf oi futir^ ou 
bien de conlêrvn un jugement ferme 6c 
faitiépidé daiu une longue retraite, en 
^«■éfeûce d'un ennemi prelTant & vifto- 
rieux, & enfin de iïvoir choifir des pof. 
fe( dans lesquels on puifie n'être jamais 
fefxé. Cc^entbmt il m vrai de dire qu'un 
<raià«l qui abandonne 1(mi artillerie & 
Ami bagaga, pafle d'ordinaire pour bat- 
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l&ff tu ; & l'hoooeuT de & retnite n*eft point 
,^ comriet, s'il ne ûuve tout: on peutdi-' 

re mcme que la prudence de Mfircy n'au^ 
ToU pu le garantir d'une déroute généra^' 
le, fans les contrctems que prirent Efpe^ 
nan Se L'Echelle dans rejccucion des or-* 
drcs du Duc d'Enguien. Enfin il arrive 
prefque toujours qu'une Armée qui at« 
uque des retranchemens. arec vigueur^ 
a de grands avantages fur celle qui les 
défcn£ 

Après que le. Dut) d'Enguieb eut 6ât 
partir le Oonote de ToumOn, il retour- 
na vers LangendcntTJing, où fon baga^ 
gc & Ibii canon l'attendoient. Alors il 
ne fongea plus qu'aux avantages que la 
retraite de Mercy lui pouvoit donan. 
Le fencioient des [vincipaux Officiers é- 
loit de,r^endre Fribourg; on n'émit 
venu que pouf iècounr cerce Place, & 
par confêc^enc ce devoit être leprénùcc 
fruit do k viâoiie. Les Bavarois nV 
voimt pu combler leurs Lignes ; Uc 6^ 
toient dqa bim éloignés : la ganiilba de 
cette Place étoii foible, nSl pourvue 
de toutes choies, & eSrayée du fuccès 
des combats qu'elle avoit vu* de lès rem- 
parts. . . 

Néanmoins le Duc d'Enguien Ait d'a- 

vi» d'entreprendre le fi^ de Philif- 

boui^, l'autre deflein ne lui paroiflânt 

pas aOêz grand dans une fia de Cam- 

. pagne, 
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pagne , qu'il ftloit couronner par qud- tg^ 
que cfaiofe dféclanot: outre qu'eu fe bor- ^_m 
nant ï la prite de Fribourg, les armes 
de France n'en auroleuc pas été plus a> 
Tancées dans le pays, 6c même qu'dles 
auroteuc été contraintes de rep^r le 
JR.hJn, pour prendre des quardets d'Hi* 
ver en Al&ce. 

Ce. n'eft paa que le fiëge de PhiM»> 
bourg ne -^t extrêmement difficile. II 
faloÏE iâire;;^ne longue marche pour y 
aller : l'Inl^terie étoit diminuée, Tar-. . 
£ent épuifé , les vivres éloignés. Mais 
k Duc d'£nguien mcprijà toutes cet 
difËcultés , & le liège de Philisbourg 
fût réfolu. Il envoya i BriJâc Chant- ' 

plaAreux , Intendant de ton Armée , 
pour préparer les munitions , Se pour 
faire charger dix pièces de batterie iïir 
les bateaux dont on fe deroit iêrvir pooc 
&ire un pont fur le Rhin. 

Champlaftreux , qui étoit aâifâc intel- 
ligent dans Ibn emploi, eut bientôt fiûc 
. ces préparatifs. Le Prince partit de Lao- 
gendcntïling le feizièine d'Août avec fon 
. Armée, & prit làroute le longduRhin, 
«prés avoir déuché Tubal avec une pas* 
lie de la Cavalerie Weyroarienae, quel- 
ques moufquetaires & quelques dn^aa. 
Kofe Oiivil Tubal, avec le reAe des 
Weymaiiens. Le Duc d'£nguien Ce ré^ 
. &iva la conduite de l'Infantene des deux 
. ToMKin. Ee Ar- 
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Annéet'âecle-iniiee U Camterie Fratir 
. ftràë;. Il' marcha, uii céc Oidre vers imi 
Château, £t»è à dnqi ou. &t lieueadc 
StrubcHBf i foai&6 de teucs i l'ai». 
tkpe^ Se- «fendu ,d'ua afl«c boa jbâ£ 
flcioi d'eau, qu'il prit sn. paflànty a&O' dt 
^aSbmt l* oonuDumcao^a de Stras- 
bouix: de lit il vint k Kupenbùm, que 
Shifir amie pris dan foa pii%e avec 
jduâeuK'WtKS- ïieas. Tubd' s'étoit autfi 
teodwnwicrB d'£(lin^iea, Foriën, Bi«t- 
tn, Darbck} BAdeo^ Pneflel & Wi& 
loch, petiCBavUksiftrméés.dB foOës, à 
Il phi{»n defqi«ttB« U y a des Châteaux. 
lie Vicomte de Tiiretine alU îoveftlr 
Philisbourg avec trois roUle chevaux Se 
iqc cens hooanes de piedj 8e le Dui: 
ifËnguien animi la vingt - cisquiènv; 
^lAoSt devant c«tu Pkoe, en dix joofa 
■iie taitàtèdepau L,mgenà^riUBg. 

Philisbouig eft dtat auptè» du BAàn^ 
ibr Im: coaSm in IkRhÈ de Wwïem- 
lieirg Se du Bw-PaUt^ , à trots KctMs 
de- Spire. De^t Bri&c )u^)i Henae- 
flcia il n'y a poitu de PUce £onè mm 
.PhJUtboui^: oa rappeUoit aatrefoifr U- 
-éonbeÉRij c'èttàt la tnaiftpn des fvéqiMt 
de Spbe. Les troubles d'Alletatgoe ea- 
gag^cnt hdeaâÛeHMm eés fvéques à la 
lortifier: quïnd ia l'ewvnt mlfe ea étac 
de le défendre, eHc a» deAMun- gnères 
cacr«leuiviiMùia: l» iMpériMU Se eo- 
fiikt 
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£ike les Suédois s'en rendirent les oui- 1(44. 
très: les François la poQ^d^nt quelque n 

tenu; âc enfin die éroit revenue fous h 
domination de r£tnpereur. 
' Cette Place a un Fort quatre quicon»^ 
iDBDde fur le Rhin, &'qm fè côminani-* 
que avec la Ville par une cfaauâëe de fix 
pas de laiw , & de huit cent pas de 
ianf , élevée de cinq ^ed« au-deSus db 
ntnis. Vis-à-vis de PhiUibout g U ri- 
vàËre forme un grand coude , & itic 
beaucoupde maréca^ autour de la tooî- 
tié de ta Piace: â fortification n'cft qui: 
de tcne, mais £» remparts font fort é- 
Mîs; die a desëi^iâs larges 2c profonds; 
l'approche ne s'en peut ftire que par une 
tÉte. Le corpî de Ift Pkct eft dompoffi 
de lêpt baftiocs prefque tôliers : laber- 
tne eft û Urge, qu'dle uit de &nflè- 
braicj cette berme eft défendue S'àne 
Inde vive nte foaîfle : le folié ell [dntt 
d^exu, lai^ de deux cens piedsj Ce pn>> 
fond de (pnot toifet , avec une côn- 
trefcarpe bien palidàdée. Ou côté de ce 
CDude que le Rtûn &tt auprès de lalHa^ 
ce, il n'y a ^v'uo nurais couvett de bois 
en quelques endroits j dcl'aiitre c6té,'l$ 
terreln y eft ufi peu plus haut, & m&À 
dé Imqrèrcs , de bois & de terres h* 
bourées. 

LorTque le Duc d'Enguien la 6t îa>' 
reftir. Saattmg «r étoit GbavcrBeur : 
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i<44. & garnifon £toii cocnpofEe de deux cent 
.11 . . j chevwx > £c de cinq cens hommes de - 
pied:.il avoit cent pièces de cinon, & 
des munitioiu pour jôuccoii un long 
fiige. 

Après que le Duc d'Eoguien eut re- 
connu la lieux lec plus Avantageux pour 
«0urcr & circonvallation , il employa le 
refte de la journée à prendre fcs poftc», 
& UjlefÛna 1â nuit pour attaquer le Fort 
- du Rhin. L'Armée Frangoilc prit £ês 
quarders depuis Knaudeoeim julqu'à un 
ruifièau qui coupe k jUaine k moitié 
chemin de Rheinhaurcn; & l'Armée Al- 
lemande fat poitée depuis ce cuifTcauJuC- 
qu'à RhàDhauTen. 

AuflSrtôt qu'il fiit nuit, les troupes fê 
dilpoièrept à l'attaque du Fort. Le Duc 
d'É;^ieu y alla par les bois, 6c Je Vi- 
comte àe Tuienne s'en approcha par de 
peptes digues qui font au travers du mar- 
iais. Le Duc d'ËQguiea n'y put arri* 
ver qu'i la p(»nte du jour, parcequ'il a* 
voit |nris un chemin plus k>ng & plus 
difficile. Samberg n'aioflt pas allez. d'Ia- 
iiintGTie, avoit retiré dans la Place tout 
ce qui étoit i k d^aifê du Fort : le 
Vicomte deTurenne le miuva abandoo' 
né, s'en kilît, & le munit de tout ce 
qui étoit néceUaite contre les attaques de 
la ViUe.- 

. XeDuc d'£Dguîeaiie£)()geà[:diu<^à 
Uea 
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bien aQurer Ta circonvallation : il fie éle- nfj*. 
ver de» Forts & des Redoutes aux en- ^__„^ 
droits où le terrein y étoit propre, & a- 
batrre dans les marécages quantité d'ar- 
bres pour couper tous les chemins, ht 
Vicomte de Turenne ne trouva pac lant 
d'obftacies à fortifier fon quartier , car il 
k fervit d'une grande ravine qui règnoit 
prefque d'un bouta l'autre de fon Camp, 
& elle fat en défenfe en y f^îlàntun pa- 
rapet: de Ibrte que les travaux de la cir- 
convallation furent achevés en quatre' 
jours , & le Camp fermé de tous cô- 
cés depuis Knaudeneim jufqu'auprès de 
Rheinnaulèn. • 

- Cependant le ponc de bateaux arri- 
vi, chargé du canon, des munitions & 
des vivres: en vingt-quatre heures U &«;■' 
placé vis-à-vis de Germesheim âc de 
Knaudeneim. Germesheim elt une' pe-ï 
tite Ville du Bas-Palatinat , aSife fur le 
bord du Rhin, fortifiée de biftions dft' 
terre, avec un forte fec du côté de Spi- 
re , & plein d'eau du côté de Philis- 
bourg Se du marais. Sa prife étoit né- 
ceifeirc pour tenir le haut du Rhin j 6e 
comme on ne pouvoit t^irc de circon- 
valtarioa au-delà de U rivière , on ne 
pouvoic aufE en être afforé ou'en pre- 
nant les Places qui la commancloient. 

Du moment que le ponr fut achevé, 

le Duc d'Engiùffl fit palier D'Aumoni, 

Ec 3 avec 
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1(44. ^^^ fix cent bommct de pied & Ook 
F — ■_ cent chenuiz , pour aOM^ier Germes- 
hcim: D'Aumont t'en retidit le maitra 
en deux jours de nxndiée ouverte , & 
caûiite il omrclu vers Spire. Cecce vil- 
le , bien que (itucc fur le Rhin , n'eft con- 
fidèrablc que par k Clumbre Impéride 
(Jonc elle e& le Siège ; car elle n'eft fer- 
mée que d'une muraille , avec des loun 
àfantiquc, & un médiant foSe. 
. Pendant que D'Aucranc s'affuroit de 
- tous les poftes nécelTaires fur le bord du 
Rhin, le Duc d'Engoien fit commencer 
les anaques de Phiiisbourg. On a déjà 
^férvé que l'approche ne l'y peut fid- 
le que pM une fcule tête , où l'on trou- 
ve un terrein fablonneux , qui continue 
prelque. de la même largeur jufqucs £ir 
M contreicarpe de deux baltions de M 
ViUe. 

Le Duc d'Enguien oidotina deux at- 
taquca par cet endroit : le Maréchal de 
Grttmont conduifit la gauche ; le Vi- 
comte de Turenne prit foin de la droi- 
te: l!un & l'autre fe fcrvirent d'environ 
' quinze cens pas du cours d'un petit ruiC- 
leau qui palfe par cette plaine , dont ils 
ciétoumerent l'eau pour faire leur a|>- 
proche vers les deux battions qu'ils at- 
taquoient. La. tranchée Ait ouverte le 
premier j<»ir de Septembre ; âc la nuit 
^ême on fie une Plâc&4^mcs cooiniu- 
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ne ftuz inaques , de laquelle diacune «au, 
CDoduifoic fôa ^ipioahe ven ie ba(tio(v n 

£&enan ftvcc le T^metit de Vet&n, 
Jiit de garde I2 première nuic dans -k: 
tranchée de Graraont ; & après avoir 
^aSfi la ligne près de deux-oens pas, 
,-,,.1] comànença une grande Redoute, 01) 
il établit un Corps de garde de cent 
Gendarmes^ la têrc des travailleurs; £c 
CCS cavali£i^ avoient ordre de Se retirer 
pendant le jour derrière une malure , ■ 
proche de l'ouverture de la tranchée. La 
nuit fut aflèz pailîble ; & tes afltègés qui 
se favoient encore où l'on trav^iUott, 
n^intcrrdmpipent point l'ouvrage des ïf- 
fiègeans: mais dès que: te jour- furut, g^ 
^il virent'la terre qu^'on ^voii remuée, 
lis voulurent eflayflr de nlïiïer par un« 
£irtie Is travail qui Véteit -avancé pco^ 
dancla nuit : iU décachèrent deuit cet» 
boaimcs de pied & cent chevaux , qui 
s'avancèrent contre la ligne; de <blân 

S 'elle £lît encore pl^ne de (ravailleiirg> 
i>enan fe pr^ra pour les bien rece- 
voir, & -commanda auxGendartneg'de 
l'oppofcr à la Cavalerie desaffiegés. Cet 
«fcadron imarcba aux ennemis avec un 
et defordre qu'il ^ entièrement rompu 
ti premier choc j & La Boulaye y fut 
(u^ liir la pkce. . Néanmoins Efpenan 
sot la~llgn«-en &bon'OFdf,e^ que-les af- 
Ee 4 ûè»' 
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1C44. Gt%és n'omirent l'attaquer, ni pouflerpliu 
Miii loin ce premier avantage qu'ils venoicnc 
de remporter j de forte que les Geodar- 
mes eurent le tems de fc rallier , & de 
iTvenir à la charge : ils s'en acquittèrent 
fi bien la feconde fois , que malgré le. 
&u des ballions , tout ce qui reftoit de 
cette lôràe fut challe jufques dans la 
contrefcarpe. 

AinQ les affiègeans coatinuèrent leut 
travail fans interruption i radis leur In- 
fanterie étoit tellement diminuée, que 
. celle de l'Année d'£nguien ne montoic 
qu'à trois mille hommes , & l'autre n'é- 
toit pas plus de deux mille. Avec û peu 
de gens, le Prince eut des peines in- 
croyables à garder une û grande circon- 
yallmon , & à fournir les hommes qu'il 
Ëdoit pour la garde de ia tranchée i3c 
pour tous les autres travaux. Son In- 
6uiterie étoit compolce de quatre ba- 
taillons : celui qui iottoit de h tranchée 
«Uoit k la garde extraordinaire du Camp; 
les dmi autres travaiUotent aux appro- 
ches ; & le dernier amaSbit des faicines 
pour remplir le fbfle. Falluau avec le 
i^iment d'Enguien , releva k feconde 
nuit Efpenan & PerUn : il avança beau- 
coup la ligne , & acheva la Redoute 
Tournon & Marlîn les deux nuits fu»- 
vantes pouflèreot les travaux fort avan, 
& firent une batterie d« &x canotu. ■ » 
Lo 
,. . : Coo-jIc 
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■ Le Vicomte -de Turennc n'avoîc pas hJaj. 
^t moins de diligence de l'on côcé. Lu ___«. 
flinquiènie nuit, les deun attaques lîrent 
leur logement fur la conirefcarpe. Bam- 
berg ne s'étoic oppofié à tous ces tra- 
vaux, que par le feu du canon & du 
moulquet. Le Duc d'Enguien n'avoic 
eu aucune nouvelle de l'Armée' de Ba- 
vière: U favbit {êulement que Jean de 
Wert marchoit avec mille chevaux & 
autant de mourquetaires , pour eûàyer 
de jetter du fecours dans Fhilisbourg; 
6c cet av46 l'obligea de redoubler h gar- 
de des lignes , & même de taire iâire le 
bjvouac rouies tes nuits. 

AuŒ-tôt que les deux attaques eurent 
fiit leurs Ic^mena fur la contrefcarpc^ 
les travailleurs commencèrent à la per- 
cer , & à iaire des batteries pour rui- 
ner les défenies de la Place. La def> 
cente du (oSé ne fiic pas fort difficile, 
mais on eut bien de la peine à TalTu- 
rer :, car comme l'eau étoit preique de 
niveau k la contrcfcarpe , les affiegeans 
ne pouvoient pas y aller fous terre. Se 
il eût âlu trop de tems pour feire une 
^lerie couverte de madriers : ainii le 
Duc d'Enguien fe contenta de faire d- 
icr une l^e droite , qui aboutilTciit 
au fbllè, âc qui étojt couverte avec des 
f^fcines fur des blindes Si des chaodei 
Jicrs. 
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1644. ^fpeoaD Se Palluau, pendant les deux 
' nuits de leur garde , mirent leur travail 
en état de pouvoir combler le fofTé. Le 
Comte de Toumon y avott d6ji fait jet- 
ter quantité de fâfcines ^ mais en pat^t 
par cette ligne en&lée qui conduÛbit au 
travail , il fut tué d'un coup de tnoui^ 
quet. 

La Pomme, It^|;éaieur fort expert à 
fiûre des mines & i pafTer des foQés> 
SToit entrepris de faire des ponts de fa{- 
qines ; mais il y trouvoit beaucoup de 
difficultés, à caufe du canon ic la Pla- 
ce, ûir qui celui des aEGègeans n'avt^E 
pu prendre le deffus, parce que les af- 
â&ges en «voient un -fi grand nombre, 
qu'une de leurs ptèiîes n'étoit pas plu- 
tôt démontée , qu'ils <n poaQôimt une 
«aire à la, place j ôc autte celles qu'ils 
avaient dans leurs âancs, dont ils bat- 
taient le pont en travers, ils en avoient 
tin .rang fur la face dés baftions , qui 
l^cn&kijeni. Se qui iiitnolent tout le tra- < 
▼ail. 1} eil vrai que leurs flancs étoiene 
fi i^tits 5 qu'ils n'y ;poUvoient mettre- 
que trois pièces : c'eft' le défaut ordï- 
oaire des meilleures Blace^ , d'avoir let- 
fiants trop ferrés Ou trop découverts j 
Ifiais le' préir)iei-i{te des défauts eft le 
pire, parce qu'encre <leux ' batteries op- 
poses , le plus gfrand nombre des ca- 
nons l'emporte toujours. £n eflêt-^ les 
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«ffiigeans aiam dreflK deux bdtrerfeG de iS±*. 

tftitTé pièces chacune, fireoc nire cd- • 

le des flancs ; mais les affiègis en pta- 
eîretit tant: lùr h face <hs battions , 
dont le rempart. cft 'fort bas, qu'ils niï- 
nèrent celles des sffièeeans: c'eft pour- 
quoi le Duc d'Ënguien fut obligé de 
feire élever des épaulemens pour enter- 
rer fes batteries , & fc couvrir des fa- 
ces des baftions : par ce œoyai , fon 
canon fe rendît le maître, & les a&è- 
geans travaillèrent avec plus de lûreté à 
leur ptwît. 

Bambcrg reconnut alors qu'il n'étoit 
plus en fon pouvoir d'empêcher que le 
foQc ne fût corablé ; 6c comme ùt gar^ 
nifon étoit foible , il ne crut pas de- 
voir attendre qoe le mineur fut arra- 
ché , efpèruit de faire auparavant une 
capitulation plus avantageulè: U fît bat- 
tre la chanaade , les otages furent* don- 
nés , & la ganiifbn fortic le douuème 
de Septembre au nombre de cinq cens 
hommes , avec deux pièces de canoq. 
1^ Duc d'Ënguien fit entrer le régi- 
mcni de Perfan dans la Place, & y mit 
EfpcRan pour Gouverneur. 

Cette conquête , quoique plus facile 
que le Prince ne l'avoit prévu , donna 
une grande réputaiion aux armes de 
France. Plulîeurs Villes envoyèrent de» 
pépiués. Spire n'avoit pas attendu que 
D'Ait; I 
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i£44. D'Aumoot l'eût fait fonimcr ^ les Ma- 
w" ■■- ^rats en avoient porté les clefs au 
Duc d'Enguien: il les reçut honoral^le- 
mcDt; âc après avoir confirmé leurs pri- 
vilèges, il les renvojra pour f^e Ibrtir 
les fmpérkux , Se recevoir la garcifiin 
Françoife que D'Aumont eut ordre à'j 
fuie entrer. Mais le Duc d'Enguiea 
ne pouvoir pas recueillir lui-même les 
fruits de la prilë de Philisbourg,m s'en 
éloigner, avant que de l'avoir remis en 
défenlê: les chnemis s'approchoienc;fêa 
troupes écoient affbibli^ & fatiguées } 
le canoQ avoic fait de grandes ruines 
qu'il ftloit réparer. Ce Prince n'étoit 
pas en état de le prélènter devant Mer- 
cy } qui avoit rafraîchi & augmenté lôa 
Armée depuis fa retraite de Fribour^; 
c'eft pourquoi Je Duc d'Enguien (ë con- 
tenta d'établir û bien iês quartiers dans 
les Places le long du Rhin , qu'on ne 
pîic lui enlever fa conquête , ni le for- 
cer à un combat général. Il avoit la 
rivière d'un côté , la Ville de l'autre, 
le Fore du Rhin devant lui , le marais 
& les bois derrière. Son Armée ^anc 
campée daps un pofte fi avantageux, il 
détacha le Vicomte de Turenne pour 
aller attaquer Worms. Cette Ville ne 
cède ni en dignité, ni en nombre d'ha- 
birans, à aucune des Villes d'Allemagne: 
çlie eft pkcée lùr ie bord du Rhin, Sz 
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foftiEîée autant que fa grandeur & Ta (î- 1544. 
tuation Toiit pu permettre. Le Duc . i— 
Charles de Lorraine y tenoit gamilôn ^ 
& dq>uJ3 la perte de fcs Etats , il n'a- 
voit prelque point d'autre retraite que 
celle-là. 

Le Vicomte de Turenne fit defcendre 
par la rivière l'Infanterie , le canon & 
toutes les . chofes néceflaires pour fon 
deflein: il marcha enfiiice par Je Palati-- 
nat avec deux mille chevaux, & déHt 
fix cens hommes que le Général Bcck 
envoyait à Frankendal. Les habitans de 
Wonns ouvrirent leurs portes , & en 
firent fonir les Lorrains. De là le Vi- 
comte de Turenne pourfiiivit la marche 
Ters Mayence , & détacha Rofe peut 
aller attaquer Oppenheim. C'eft une pe- 
tite Ville fituce dans une plaine, mal for- 
tifiée ) mais défendue par un très bon 
Oàtcau : Rofe n'y trouva point de ré- 
fiftancc. Le Vicomte de Turenne fe 
préTenta devant Mayence ;& s'étant logiè 
dans le fùusbourg, il envoya un Trom- 
peiie k ceux qui commandoient dans la 
Ville , pour leur oSrir des conditions 
honorables. 

Mayence eft le Siège de l'Archevêque 
Ëleâeur, & une des principales Villes 
d'Allemagne: outre qu'elle eft grande, 
fort peuplée & bien bâtie pour un pays 
où l'on n'a jamais eu le goût de la boA- 
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I i>v, con&c^ble , étiot placée vic-à-vis de 
^«^ Teaibouchii» du Mein, qui paiïe ibus 
une parue' àt bi rauriÛks: ou côcé de 
la terre, elle« font détai^cs pu une CJ. 
tadelle de quatre baftions; mais, comme 
il axtive d'ordinaire aulx ^Eudes Vifles, 
Ca forri&catiom étoient négtigccs, & & 
défeniè coaflâoit plui dans le nombre 
de les hatûcans que dfiu la force de iet 
reoiputs. Au bas de la Ville fur le bord 
du Khia, eft un Château »S.a. magnifi- 
ée où logent les Eleâeurs. Daos le 
tenu que cette ville avoit été feus là 
puillànce du Roi de Suède, il aroit lait 
bdtir i l'endroit ou les deui riviàtts ûr 
joignent, un Fort de ûx baftions, ijui 
portoic le nom de Guftavcbour^ ; mus 
à la £ H les Impériaux aiaDC repris Ma« 
yeace^ le Fort fot abandonoe par ta 
Suédois ^ £e les Eleâeuis f oot laiÔé ni* 
acr. 

Quand le Vtcotnte de Tiirenâe enti^ 
dans les &usbouf gs , il y avox encxoc 
dans la Ville une garntfen Impériale de 
huit cens hommes; séanmoias î'Lleâteur 
n'aiant pas cru y pouvoir demeurer eti 
fureté, s'était retiré à HermeAeinj de 
ibrte que le Chapitre qui a l'autorité du 
Gouvernement en l'abtence de l'Arche* 
vêque, fit alTembler tous les Corps <le 
la ViUe j & apiès plu&eurc délibimioBs, 
ils 
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Ùs itfolurenC de députer vers le Duc i 
d'Ënguien , & de ne donner les cleft — 
qu'à lui-QiénK, afin de rendre en quel- , 
que forte leur capitulation plus honoriU 
fale, par h qualité 4e càai qui les teco- 

TTOiC 

Le Vicomte de Turaine envoya cette 
i^pooTe xu Duc d'Ëhguien , qui ècds: 
toiqours avec fon Armée à la vue de 
Fhilisbourg. U en partit auQi-tât avec 
une efcorte de quatre cens chevaux, ôc 
St rendit en un jour Se demi proche d« 
Majrcnce. Pendant qu'on travaitloil auK 
articles du Traité, Mercy avec l'Armée 
tie Bavière s'éioil pofté-fUF des hauteura 
entre Haitbron de Nvotxrfulm, âc avok 
laUSs le Neckre devant luj. 
' Hailbron tfeft qu'à quatorze lieues de 
FhiiiEbDure. Mevcy pétendoit arrêtet 
de là tous Tes progrès du Ducd'Enguiem 
il dcucha Wolf , Colonel célèbre punû 
\Bt fiovaioî*, avec deux cens chevaux, 
•Se cinq cens dhigons, pour fe jetterdans 
Jhbtyence \ mais Wolf n'y put arrivef 
:qQ'un quart d'heure avant le Ouc d'En- 
■goien. Le Trompette que ce Prince en- 
voya BUX babitans pour les avertir de & 
-venue, trouva Wolf qui les haranguoit , 

Sur leur periùader de fe défendre, of- 
Dt le fecouts qu'il avoit lai&î de l'ai»- 
,Bre cdléduRliiD, & celui de toute l'Ar» 
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1*1*4- ™^* Bavaroifc qui le (uivroit en p«i de 
„ *^ tems. 

Mais les babitaiu de Mayence iàchant 

Sue le Duc d'Enguicn étoit en perfonne 
ant leur £auxbourg , tinrent h parais 
qu'ils avoienc donnée au Vicomte deTi*- 
renne ; & après avoir ftit fortlr Wolf 
de la Ville, Ûs envoyèrent leurs DépiU' 
tés au Duc d'Enguicn pour achever le 
Traire de leur capitulation. Le Chapitre 
, s'obligea de fiiire (ortir la gamiion qu'il 
tenoic dans BinghcO} petite Ville avec on 
bon Château Sir le Rhin, & d'y rece- 
voir des troupes Françoifes, Le Duc 
d'Enguien doni^ le Gouvernement de 
Mayepce au Câ^e de Courval, Se y 
établit une forte garniibn, avec ce qui 
éioit nécelTaire pour réparer les ancien- 
nes fora£c3tions & en £iire de nouvel- 
les. 

Le Vicomte de Turenne prit en paC- 
;&nt Creutznac , &c D'Aumont alla in- 
veÂir Landaw avec douze cens liom.- 
mes & quinze cens chevaux; c'eft une 
Ville Jituée dans une plaine à quatn 
lieues de Pliilis bourg : eUe eft alTez peu- 
plée; fon rempart n'eft Banque quepu* 
des tours à Tanuque, avec un fbffî dé- 
fendu par quelques demi-lunes & un 
chemin-couvert. 11 y avoit dedans quâ^ 
tre cens hommes de troupes Lorraioes,, 
& c'étoit la feule Place que les Impé- 
riaux 



